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Chapitre 1
               

            

            
               Dague sentait ses bras s’engourdir de plus en plus. Il était suspendu à la gouttière
                  du muséum d’Asogadre, plaqué contre le mur de marbre froid, les côtes meurtries par
                  la gargouille grotesque qui émergeait de la façade pile à cet endroit. Il attendait
                  vainement que la lampe à la fenêtre du conservateur Yunde s’éteigne. Ce maudit vieillard
                  aurait-il jamais sommeil ? À son âge, n’avait-il pas autre chose à faire de ses nuits
                  que s’user les yeux sur une tablette gravée venue d’on ne savait où ? 
               

               – Un peu de patience, gamin…

               Le voleur serra les dents. Côté patience, il avait l’impression d’avoir déjà pas mal
                  donné ! Cela faisait deux semaines qu’il préparait ce coup, deux semaines qu’il visitait
                  les allées poussiéreuses du muséum chaque jour, qu’il mémorisait l’emplacement des
                  vitrines, des couloirs, des postes de garde et des fenêtres. Il avait repéré où était
                  exposé l’objet qu’on l’avait envoyé dérober, il avait étudié les mesures de sécurité
                  qui le protégeaient – rien de magique, heureusement : sa cible n’était qu’une pièce mineure,
                  une vieillerie sans valeur qui ne pouvait intéresser qu’un collectionneur obsessionnel.
                  Il aurait juste à désactiver l’antique alarme Serin-4 et crocheter le vieux cadenas
                  qui fermait la vitrine. La rouille poserait sûrement plus de problèmes que le mécanisme
                  en lui-même, mais…
               

               – Concentre-toi un peu sur le présent, tu veux ? On dirait que le vieux va se pieuter…

               Dague plissa les yeux : c’était vrai. La vive lueur bleue de la lampe à arcanicité
                  n’éclairait plus le cabinet d’étude du conservateur, qui semblait enfin décidé à abandonner
                  sa transcription pour prendre un repos bien mérité. Le voleur voulut approcher de
                  la fenêtre pour vérifier, mais recula au dernier moment : une flamme jaune-orangé
                  venait d’apparaître derrière les carreaux. Une bougie. Il leva les yeux au ciel. Yunde
                  n’avait pas éteint sa lampe pour aller se coucher : c’était encore l’une de ces maudites
                  coupures d’arcanicité ! 
               

               Le cambrioleur assura sa prise sur la gouttière et jeta un regard dans son dos. Les
                  hauts-quartiers d’Asogadre étaient effectivement plongés dans le noir. Les lampadaires
                  publics s’étaient éteints, tout comme les demeures possédant leur propre réseau d’éclairage.
                  Çà et là, quelques fenêtres s’illuminèrent des lueurs dorées des candélabres ou, bien
                  plus rarement, de la pâleur verte des bocaux de spectrite. Mais dans l’ensemble, le
                  quartier restait envahi par l’obscurité. Il était très tard – ou très tôt, selon comment
                  l’on voyait les choses – et seuls quelques lecteurs maladifs et insomniaques profonds avaient encore besoin de s’éclairer.
                  
               

               Derrière les formes sombres des villas enténébrées, dans les hauteurs de la cité,
                  le voleur distingua les tours métalliques du Pavois, elles aussi désactivées. Le champ
                  de force violet qui s’étirait d’ordinaire entre chacune d’elles s’était dissipé, et
                  les engins de défense mécaniques et magiques qui hérissaient les tours pendaient lamentablement
                  dans le vide, privés d’énergie. Ce qui était nettement plus inquiétant que les coupures
                  d’arcanicité dans les beaux quartiers. Le voleur se demanda combien de dragons auraient
                  le temps de passer, cette nuit… 
               

               – Par les fesses de Margala, gamin, vas-tu finir par te concentrer ? 
               

               Dague reporta son attention sur la fenêtre de Yunde, et son cœur bondit dans sa poitrine.
                  La lueur orangée s’atténuait de seconde en seconde : apparemment, le vieux savant
                  se dirigeait vers la sortie de son bureau. Il devait avoir finalement jeté l’éponge,
                  considérant que la lueur d’une chandelle ne suffisait pas pour traduire une tablette
                  antique à demi effacée. 
               

               – On dirait que tu fais exprès d’oublier mes leçons ! pérora à nouveau la voix irritée. Un capucheux digne de ce nom doit avoir trois règles : patience, prudence et…

               – Concentration, grinça le voleur entre ses dents. Je sais. Désolé.

               L’étude de Yunde se retrouva finalement plongée dans l’obscurité. Le monte-en-l’air
                  ne bougea pas. Quelques minutes plus tard, la porte principale du muséum s’ouvrit puis se referma, plusieurs mètres sous ses pieds. Yunde rentrait chez lui.
                  Enfin.
               

               Dague poussa un soupir de soulagement, puis se rapprocha à pas de loup de la fenêtre
                  du bureau, se tenant toujours à la gouttière pour ne pas tomber du minuscule parapet.
                  De son poing ganté, il brisa le carreau près de la poignée, passa la main à l’intérieur
                  et fit jouer le loquet. 
               

               Prenant soin de ne pas marcher dans les débris de verre, il ouvrit grand les yeux
                  et se laissa le temps de s’habituer à l’obscurité, plus profonde à l’intérieur du
                  bâtiment. Il avança subrepticement vers la porte du bureau et tourna la poignée. La
                  porte s’ouvrit aussitôt. Il sourit : il avait subtilisé l’unique clef au conservateur
                  lors de sa dernière visite, deux jours plus tôt, et Yunde n’avait pas encore pris
                  le temps de remplacer la serrure. 
               

               Il s’engagea dans les allées sombres du muséum déserté, utilisant sa mémoire des lieux
                  davantage que ses sens pour se repérer. Le bureau de Yunde était au deuxième étage,
                  sa cible au rez-de-chaussée : la priorité était de retrouver l’escalier. 
               

               Il évolua quelques instants sur le plancher de bois verni, tâchant d’éviter les grincements
                  intempestifs.Yunde était parti, mais il y avait encore la gardienne de nuit. Le voleur
                  s’était arrangé pour glisser un sédatif dans son jus de cactus, juste avant la fermeture
                  au public. Mais il avait perdu du temps à attendre que le conservateur finisse par
                  rentrer chez lui, et il n’était pas certain que le narcotique fasse encore effet.
               
Il descendit prudemment les deux volées de marches et rejoignit le rez-de-chaussée.
                  Des ronflements sonores jaillissaient du bureau de la gardienne de nuit. Le voleur
                  esquissa un rictus : il fallait qu’il se souvienne de complimenter Karu sur la qualité
                  de son somnifère !
               

               – Pour une fois que ce nabot se montre utile…

               Un peu rasséréné, Dague se dirigea vers le pavillon des expositions locales. La salle
                  d’exposition était minuscule et les vitrines fort peu remplies : il trouva facilement
                  l’objet qu’il convoitait. C’était une sorte de grosse pierre plate, vaguement ronde,
                  gravée d’un dessin primitif complexe et ornée de trois gros clous d’arcanium pur enchâssés
                  dans la roche. Ce n’était pas un objet très impressionnant, ni très précieux – encore
                  que les clous d’arcanium pouvaient se revendre assez cher, pour qui connaissait les
                  bons receleurs – mais c’était sans aucun doute un artefact ancien. 
               

               Les reliques xamoréennes étaient rares. Les treize tribus occupaient depuis toujours
                  les mêmes territoires, dos à la mer, sur lesquels ils avaient bâti de puissants villages
                  fortifiés, qu’ils défendaient depuis des siècles contre les dragons de Msitwa Ioka.
                  La civilisation xamoréenne s’était essentiellement concentrée sur les arts guerriers
                  et sorciers, la forge et la maçonnerie de défense. En contrepartie, les chroniques
                  historiques, les écrits et les traditions orales des contes et légendes étaient rares,
                  et les pratiques agricoles et commerciales avaient longtemps été réduites au minimum
                  vital.Les Xamoréens avaient passé pratiquement toute leur histoire à attendre le prochain combat contre les dragons. Une lutte incessante, sanguinaire
                  et interminable, qui avait cultivé de solides traditions martiales.
               

               Pendant des générations, les hommes et les femmes des tribus avaient fièrement défendu
                  leurs terres l’arme ou le sortilège au poing, refusant d’abandonner leurs foyers aux
                  revendications sauvages des monstrueux reptiles. 
               

               Puis était venue la révolution industrielle, et la technologie moderne avait atteint
                  la Xamorée. Moins d’un siècle plus tôt, les premiers ingénieurs xamoréens avaient
                  gonflé les rangs des treize tribus, amenant machines et armes à poudre en renfort
                  des sagaies, des épées et des maléfices. Les Pavois avaient été érigés cinquante ans
                  plus tôt, autour de chacun des treize territoires que les Xamoréens avaient défendus
                  des siècles durant face aux dragons. Les hommes et les femmes des tribus avaient enfin
                  pu souffler. Ils avaient posé leurs armes et commencé à bâtir.
               

               Protégés par les boucliers magiques qui avaient rendu pratiquement obsolètes les guerriers
                  et les sorciers d’antan, les villages fortifiés étaient rapidement devenus de puissantes
                  et prospères cités-États. Les arts et les sciences s’étaient développés, tout comme
                  le commerce, qui avait conquis l’essentiel de l’espace précédemment occupé par la
                  tradition guerrière. Les territoires des treize tribus étaient riches en ressources – terres
                  arables grasses, mines de métaux et de gemmes, forêts de bois précieux, gisements
                  d’arcanium – et le reste du monde était prêt à payer pour les obtenir. Les anciens rois-sorciers et reines-guerrières des tribus
                  devinrent alors princes-marchands et s’adonnèrent au commerce, transformant les villages
                  fortifiés en riches métropoles. Peu après, la haute-reine d’Oolune avait assis son
                  autorité sur le continent en demandant en mariage les douze autres princes et princesses,
                  leur proposant de devenir ses Consorts. Tous avaient accepté, de gré ou de force,
                  et la Xamorée était techniquement devenue une nation unie. 
               

               Malgré l’union apparente des princes et la paix qui régnait dans les cités côtières,
                  personne n’était dupe : une guerre commerciale impitoyable déchirait les treize tribus,
                  chacune désireuse de s’imposer comme le port de négoce de toute la Xamorée. Le désir ardent de chacun des princes de saper
                  la puissance de ses concurrents permit alors l’émergence de tout un peuple de l’ombre.
                  Espions, assassins, voleurs et pirates devinrent fréquents en Xamorée, s’éloignant
                  radicalement des traditions d’honneur, de courage et de soumission à l’autorité pour
                  s’intéresser plus prosaïquement au profit immédiat, quitte à violer une ou deux lois – ou
                  toutes, si le besoin s’en faisait sentir.
               

               Dague fut contraint de revenir au présent lorsque ses mains se posèrent sur la surface
                  froide et lisse d’un verrou en acier flambant neuf. Il fronça le nez : ce n’était
                  pas prévu, ça ! 
               

               – En même temps, celui d’avant était bouffé par la rouille : Yunde allait forcément
                     le faire remplacer à un moment ou un autre, non ?
– À un moment ou un autre, oui, grimaça le voleur. Mais pourquoi forcément aujourd’hui ?

               – Cesse de geindre et sors tes crochets !

               Le cambrioleur glissa la main à l’intérieur de sa chemise. Ses doigts effleurèrent
                  la crosse de corail de son pistolet, calé sous son aisselle, et il hésita un instant :
                  s’il désactivait l’alarme, il pouvait tout aussi bien fracasser la vitrine d’un coup
                  de crosse et récupérer le caillou clouté, plutôt que s’embêter à crocheter le cadenas…
                  
               

               – Et si le bruit réveille la gardienne ? Tu es à ce point sûr de la drogue du nain ?
                     Sans compter que le vol sera signalé dès demain matin : le magot sera recherché avant
                     même qu’il arrive entre les mains d’Oogmar ! Par les tétons de Margala, gamin, réfléchis
                     un peu !

               Le voleur poussa un soupir funèbre. Ses doigts abandonnèrent l’arme pour se saisir
                  de la petite trousse de cuir dans laquelle il rangeait ses crochets et ses sondes.
                  Il s’agenouilla devant la vitrine et commença à travailler. Il s’attaqua d’abord à
                  l’alarme, ce qui ne lui prit que quelques minutes : les Serin-4 étaient une plaisanterie
                  pour un escamoteur de sa catégorie. Le boîtier était excessivement facile à ouvrir,
                  et les filaments de connexion n’étaient même pas protégés. Lorsque l’on savait ce
                  qu’on faisait, un unique coup de pince suffisait à neutraliser l’ensemble du système.
                  
               

               Une fois l’alarme enrayée, il passa au cadenas. Bien que neuf, il n’était pas non
                  plus d’excellente qualité : apparemment, le budget sécurité du muséum laissait sérieusement
                  à désirer. Cinq minutes lui suffirent pour faire jouer la serrure et ouvrir la vitrine. Il saisit avec précaution la pierre cloutée – elle
                  était plus lourde que ce qu’il avait imaginé – l’emballa dans un chiffon et la fourra
                  dans une de ses poches intérieures. Puis il la remplaça par une fausse pièce, un gros
                  caillou qu’il avait ramassé sur la plage le matin-même et sur lequel il avait gribouillé
                  de mémoire un symbole ressemblant vaguement à celui de la pièce originale. La copie
                  ne ferait pas illusion très longtemps – un jour ou deux, pas plus, après quoi le conservateur
                  Yunde signalerait le vol aux autorités. Mais un jour ou deux suffiraient amplement
                  à Oogmar pour trouver un acheteur. Il était même très probable que le receleur ait
                  déjà un client au moment où il lui avait confié ce coup, auquel cas l’artefact aurait
                  quitté Asogadre avant même que Yunde réalise qu’il avait disparu. 
               

               Le voleur replaça soigneusement la vitrine, verrouilla le cadenas et referma le boîtier
                  de l’alarme désormais inerte, avant de se diriger à pas de loup vers l’escalier. 
               

               En passant devant l’entrée principale, il fut pris d’un doute : et si… ?

               – Qu’est-ce que tu fabriques encore ?

               Il dévia de sa route et tourna doucement la poignée… qui joua sans obstacle. Yunde
                  ne l’avait pas verrouillée en sortant ! Le vieux conservateur avait-il fait preuve
                  d’étourderie, ou avait-il compté sur la gardienne assommée par les narcotiques pour
                  refermer derrière lui ? Peu importait, au fond : Dague venait de s’économiser une
                  barbante descente en rappel depuis le deuxième étage du muséum !
               
– Dans la capucherie, ce n’est jamais malin de compter sur la chance ! Il faut du travail
                     acharné, de la préparation, des efforts, du…

               – Oui, oui, coupa le voleur, guilleret, en quittant le muséum par la grande porte.
                  N’empêche que j’ai gagné une demi-heure ! Je vais avoir le temps de dormir un peu
                  plus avant le début de mon service. 
               

               La voix se tut, boudeuse. Le courant arcanique avait été rétabli et les lampadaires
                  diffusaient leur habituelle lumière bleue dans les rues, tandis que le Pavois réactivé
                  protégeait à nouveau la ville de son bouclier violet translucide. Le cambrioleur traversa
                  tranquillement les beaux quartiers d’Asogadre sans croiser une seule patrouille. La
                  chance, encore !
               

               – Peuh !
               

               Il lui fallut une vingtaine de minutes pour regagner son logis, dans les Gorgones.
                  Il prit soin de ne pas réveiller ses colocataires et se glissa dans sa chambre. Il
                  cacha son butin sous une latte du plancher, se déshabilla rapidement et se glissa
                  avec délice sous ses couvertures. Avec un peu de chance, son sommeil ne serait pas
                  troublé par l’un de ces maudits tremblements de terre, qui survenaient pratiquement
                  un jour sur deux, maintenant. Ils n’étaient jamais très violents, mais entre les séismes
                  et ses activités nocturnes, cela faisait un moment qu’il n’avait pas pu profiter d’une
                  bonne nuit de sommeil. Tout en se laissant engloutir par son oreiller, il se demanda
                  ce qui provoquait ces secousses… Peut-être que… 
               
Un immense dragon aux écailles rouge et or, au long corps ophidien et aux naseaux
                  laissant échapper des tombereaux de fumée avançait pesamment. Il ne l’avait pas vu.
                  Pas encore. Mais il avait vu la ville. Une ville qu’il ne connaissait pas – tout ce
                  qu’il savait, c’est qu’elle était emplie d’hommes et de femmes à la peau noire, comme
                  lui. Les gens couraient et hurlaient, ce qui ne faisait que renforcer la rage du terrible
                  reptile. Son torse puissant enfla soudain, ses pattes s’arquèrent et s’ancrèrent au
                  sol, et une longue gerbe de flammes écarlates jaillit de sa gueule crochue, calcinant
                  tout sur son passage. Les hurlements cessèrent, remplacés par un silence de mort.
                  Le cambrioleur se recroquevilla dans sa cachette, le cœur au bord des lèvres, priant
                  pour ne pas être découvert. Mais, à sa grande horreur, le dragon se tourna vers lui,
                  son regard embrasé lui promettant une éternité de souffrance. Il ouvrit la gueule
                  et… 
               

               Dague se réveilla en sursaut, couvert de sueur et tremblant encore de peur. Il cauchemardait
                  pratiquement toutes les nuits, maintenant…
               

               Il tourna son regard vers la minuscule fenêtre et jura : le soleil était déjà haut
                  dans le ciel. Il était en retard pour son service ! 
               

               Il enfila à la hâte sa livrée rouge à la boutonnière dorée et fila au palais princier.
                  En arrivant, il se fit copieusement enguirlander par le Premier majordome qui jugeait
                  de très mauvais ton qu’un valet de la princesse-marchande Xeneda se permette d’arriver
                  en retard. 
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Chapitre 2 
               

            

            
               Les mains crispées sur la balustrade de bois verni, Mira fixait l’horizon. Le soleil
                  était encore haut dans le ciel et il n’y avait pas un souffle de vent, ce qui lui
                  permettait de contempler l’océan sur des dizaines de kilomètres à la ronde. 
               

               Elle ne voyait rien. Pas de voile, pas de panache de vapeur, pas le moindre petit
                  reflet pouvant trahir la présence d’une longue-vue, d’un canon ou d’un vaisseau cuirassé.
                  
               

               Elle l’avait semé, elle en était pratiquement sûre. 

               Mais pratiquement sûre ne lui suffisait pas. Mira voulait être absolument certaine qu’Arlov n’était pas à ses trousses. Depuis deux semaines, elle passait quasiment
                  tous ses moments éveillés sur la dune arrière du petit navire, à surveiller l’océan
                  dans la crainte de voir surgir les voiles du navire du traître. 
               

               Elle ne pouvait pas faire autrement. 
– Vous avez conscience que nos protocoles oculaires sont plus performants que les vôtres,
                     archiduchesse ? Et que si nous repérions quoi que ce soit, nous vous en ferions immédiatement
                     part ? 

               Mira se retourna : son garde du corps mécanique s’était subrepticement glissé derrière
                  elle et la contemplait d’un œil inquisiteur. Elle savait que c’était impossible, mais
                  elle avait cru entendre une nuance de désapprobation dans la voix atone de l’automate.
                  Elle lui adressa un sourire las.
               

               – Je sais, Grigorz. Mais je n’arrive pas à penser à autre chose.

               – Vous devriez vous reposer, suggéra l’automate. Nous accosterons en Xamorée en milieu d’après-midi : compte-tenu de notre situation,
                     mieux vaut que vous arriviez en pleine possession de vos capacités.

               – Je te remercie pour ton sage conseil, répondit poliment Mira, sans pour autant avoir
                  la moindre intention de le suivre. 
               

               – Archiduchesse, souhaitez-vous toujours maintenir notre cap ? Nishka et moi continuons
                     à penser qu’Oolune serait une destination bien plus appropriée pour…

               – J’ai déjà entendu vos arguments, coupa sèchement la jeune fille. Et je maintiens
                  mes ordres : nous irons à Asogadre. Nous y arriverons beaucoup plus rapidement qu’à
                  Oolune, ce qui nous permettra de disparaître dans la jungle plus tôt. Chaque jour supplémentaire passé en mer nous expose davantage
                  au risque d’être rattrapés par Arlov. 
               

               – Il en sera fait selon vos désirs, archiduchesse. 

               Lorsque l’automate s’inclina, le plaquage métallique de son crâne refléta le soleil
                  et aveugla brièvement Mira. Puis Grigorz fit volte-face et redescendit dans la salle
                  des machines rejoindre Nishka. 
               

               Mira soupira. De tout son entourage arcanotomatique, elle n’avait pu emmener que ces
                  deux unités polyvalentes. Les seuls automates de sa Maison à avoir survécu au coup
                  d’État orchestré par Arlov.
               

               Grigorz et Nishka étaient de véritables œuvres d’art mécanomagiques, d’incroyables
                  assemblages de tubules gravés de runes, de câbles ensorcelés et de glyphes dessinés
                  à l’acide dans les engrenages. Il avait fallu à Mira plusieurs centaines d’heures
                  pour les construire. Elle leur avait donné une apparence quasi humanoïde, uniquement
                  démentie par leur épiderme métallique et leur totale absence de pilosité. Leur démarche
                  était parfaite, leur diction fluide et leurs mouvements crédibles : une fois vêtus
                  de pied en cap et encapuchonnés, ils pouvaient aisément être pris pour des humains.
                  
               

               C’était pour cela qu’elle les avait sélectionnés. Grigorz et Nishka n’étaient pas
                  les meilleurs combattants qu’elle ait construits, ni les meilleurs travailleurs ou
                  pisteurs. Les unités polyvalentes étaient bonnes à tout, mais excellentes en rien.
                  Néanmoins, elles étaient capables de passer inaperçues, ce qui n’était pas le cas de ses autres automates. Elle dut retenir
                  ses larmes en songeant qu’ils avaient probablement déjà été réduits en pièces détachées.
                  
               

               – Les larmes qui coulent sont moins amères que celles que l’on retient. 

               Mira leva les yeux au ciel. En plus de Grigorz et Nishka, elle avait emmené son cog,
                  l’un de ces petits automates-assistants récemment inventés en Mycée. Ces cubes ailés
                  étaient devenus immensément populaires auprès du public, qui trouvait apparemment
                  très drôle qu’un drone énonce des proverbes en fonction des expressions faciales de
                  son propriétaire. 
               

               Mira en avait acheté un, par pure curiosité scientifique. Malgré tous ses efforts,
                  elle n’était jamais parvenue à désactiver le débit de maximes, bizarrement intégré
                  aux fonctions essentielles du cube. En fouillant dans ses engrenages, elle avait cependant
                  pu constater que, bien qu’il ne s’agisse que d’un automate « classique », dépourvu
                  de la plus petite trace de magie, il était plutôt bien pensé. 
               

               Elle l’avait évidemment amélioré, lui intégrant diverses fonctions que ses concepteurs
                  d’origine n’avaient pas envisagées. Son cog était désormais capable de l’assister
                  dans la plupart de ses opérations neurotroniques, pouvait effectuer des repérages
                  en altitude et, en sus, lui faisait systématiquement remarquer toute altération de
                  son état de santé. Tout cela, grâce aux sortilèges qu’elle avait glissés dans ses
                  entrailles métalliques. 
               
Elle n’avait jamais compris l’obsession des savants à séparer aussi nettement magie
                  et mécanique. La mécanomagie pouvait accomplir bien plus que chacune des disciplines
                  prises séparément, mais les techniciens et ésotériciens étaient trop occupés à se
                  chicaner pour s’en rendre compte. Seuls les savants des Cités Franches avaient compris
                  les avantages de mêler magie et technologie plutôt que de sombrer dans une ridicule
                  guerre de clochers. 
               

               Le cog battit un instant des ailes autour de sa maîtresse, puis se plaça en vol stationnaire
                  juste devant son visage. 
               

               – Alerte : rougissement anormal de la peau. Hypothèse primaire : coup de soleil. Hypothèse
                     secondaire : gêne, embarras, sentiment amoureux. Solution proposée no 1 : masque solaire et hydratation. Solution proposée no 2 : refuge à l’ombre et hydratation. Solution proposée no 3 : annihilation du sujet responsable de la gêne/de l’embarras/du sentiment amoureux. Et
                     hydratation.

               Mira se toucha la joue et sentit en effet une légère douleur. Elle sortit un petit
                  miroir de son corsage et grimaça devant la vilaine couleur écrevisse de son visage.
                  Elle était sortie sans chapeau, aujourd’hui. Grave erreur : les rayons du soleil,
                  mille fois reflétés par les vagues, avaient brûlé sa fragile peau de rousse. 
               

               Elle abandonna à regret la dunette et se réfugia dans sa cabine, située sous le pont.
                  Elle s’enduisit le visage d’un coûteux baume hydratant, puis elle se versa un grand verre d’eau, le refroidit
                  d’un rapide sortilège élémentaire et le vida d’un trait. Le cog papillonna autour
                  d’elle, satisfait, avant d’aller sagement se poser sur une étagère. 
               

               Mira se laissa tomber sur sa couchette, résistant à l’impulsion de remonter sur le
                  pont pour vérifier qu’il n’y avait toujours aucune voile en vue. 
               

               Elle resta un instant allongée dans la pénombre, égrenant pour la millième fois depuis
                  son départ d’Asthénocle la liste des choses à faire lorsqu’elle atteindrait enfin
                  la Xamorée. Soudoyer les autorités portuaires, s’allier aux princes-marchands locaux,
                  rassembler de la documentation, des vivres et du matériel, monter une expédition…
               

               Sans même s’en apercevoir, la jeune fille se releva et commença à ranger son matériel
                  et ses ouvrages de mécanomagie, d’ethnologie et de naturalisme, étalés en désordre
                  sur le petit bureau boulonné au sol. Lorsqu’elle se rendit compte de son manège, elle
                  sourit, amusée. Mira était littéralement incapable de ne rien faire pendant plus d’une
                  minute : ses parents s’étaient toujours beaucoup amusés à le lui faire remarquer.
                  Songer à eux craquela son sourire, et le médaillon d’argent autour de son cou se fit
                  soudain plus lourd. Sa main trembla sous l’effet de la colère qui l’avait une fois
                  encore envahie, et elle manqua laisser tomber un encrier. Elle inspira longuement
                  et retrouva son calme tant bien que mal. Les émotions fortes – et les émotions tout
                  court, d’ailleurs – n’avaient jamais fait bon ménage avec l’acuité mentale et le discernement,
                  dont elle aurait grand besoin pour survivre à ce qui s’annonçait. 
               

               Elle feuilleta distraitement les almanachs et les atlas de Xamorée, qu’elle collectionnait
                  depuis qu’elle était toute petite, et s’attarda sur l’un des ouvrages. Il était parsemé
                  de miniatures ouvragées de dragons, certes très jolies mais vraisemblablement fausses
                  d’un point de vue anatomique. Il n’existait que peu de sources crédibles concernant
                  les fabuleux reptiles : les très rares carnets d’explorateurs possédés par Mira valaient
                  une petite fortune, et même eux étaient remplis d’inventions et d’approximations.
                  Peu d’explorateurs étrangers avaient pu approcher des dragons, et moins encore avaient
                  survécu pour le raconter. Quant aux Xamoréens, ils refusaient catégoriquement d’écrire
                  la moindre ligne sur leurs ennemis à écailles. Il s’agissait d’un tabou aussi ancien
                  que strict : les chants traditionnels et, par extension, les livres écrits par leur
                  peuple, ne devaient jamais parler des dragons. Mira trouvait cela stupide. Écrire
                  des traités sur leurs ennemis ancestraux aurait permis de mutualiser les connaissances
                  entre tribus et lutter plus efficacement contre eux. Mais les Xamoréens considéraient
                  qu’il était indigne d’accorder une place dans leurs répertoires aux créatures qui
                  avaient tué tant de leurs ancêtres. 
               

               Les dragons étaient certainement l’aspect de la Xamorée qui enthousiasmait le plus
                  Mira : ces reptiles de toutes les tailles, de toutes les formes et de toutes les couleurs,
                  capables de voler et de cracher du feu ! Les dragons avaient souvent fait partie des histoires que ses parents lui racontaient
                  avant d’aller se coucher. Si son devoir de future dirigeante ne l’avait pas retenue
                  à Asthénocle, elle aurait probablement embrassé une carrière de zoologiste et serait
                  allée les étudier dans leur milieu naturel dès le début de sa formation ! 
               

               Les dragons étaient endémiques de Xamorée, ce qui signifiait qu’ils n’existaient que
                  là, dans l’immense jungle de Msitwa Ioka, qui couvrait l’essentiel du continent. Les
                  rares à avoir été capturés n’avaient jamais survécu plus de quelques heures hors de
                  Xamorée. Quiconque souhaitant les étudier était tenu de le faire sur place.
               

               Certains estimaient qu’il s’agissait d’une spécificité liée à leur sang froid, les
                  rendant incapables de vivre sur les autres continents, aux climats plus tempérés.
                  D’autres imaginaient qu’un lien vital, quasi mystique, les rattachait à la Xamorée
                  et les faisait dépérir lorsqu’ils s’en éloignaient. 
               

               On trouvait même des gens pour croire que les dragons n’étaient que des reptiles tout
                  à fait ordinaires – bien qu’un peu plus grands que la moyenne – qui avaient pris l’habitude
                  de racler leurs crocs sur des roches spécifiques, ce qui produisait parfois des étincelles.
                  Selon eux, les légendes locales n’avaient fait que prendre le relais en montant toute
                  une mythologie sur de gigantesques lézards cracheurs de feu. Ces personnes allaient
                  même jusqu’à affirmer que, lorsque des explorateurs parvenaient finalement à capturer
                  quelques spécimens dans l’espoir de les exhiber, ils se retrouvaient avec de gros reptiles tout à fait ordinaires et, de honte, préféraient
                  prétendre qu’ils avaient péri pendant le voyage. 
               

               Mira secoua la tête. Non, cette dernière hypothèse ne tenait pas. Les dragons étaient
                  bel et bien réels et dangereux. Sinon, pourquoi les Xamoréens se seraient-ils retranchés
                  derrière d’immenses boucliers magiques protégeant leurs cités de la jungle ? 
               

               Elle referma sèchement l’almanach aux esquisses anciennes. Elle devait réprimer son
                  enthousiasme : les dragons n’étaient qu’un sujet de recherche secondaire, qu’elle
                  étudierait uniquement si elle en avait le temps. La priorité était de trouver l’origine
                  du vacillement arcanique, et d’y mettre fin. Son retour à Asthénocle en dépendait.
               

               Mira se mordit les lèvres. La tâche s’annonçait ardue. Cela faisait désormais plusieurs
                  mois que l’arcanium, le minerai énergétique qui permettait au monde tout entier d’user
                  de magie ou d’alimenter des machines mécaniques, perdait en puissance. 
               

               Il s’était d’abord agi de brefs vacillements, de variations à peine perceptibles du
                  pouvoir des sortilèges, de courts hoquets dans les moteurs. Puis il y avait eu plusieurs
                  pannes prolongées, de quelques secondes d’abord, puis de plus en plus longues. La
                  plus importante avait duré près d’une minute. Une minute pendant laquelle tous les
                  mages du monde s’étaient retrouvés sans pouvoir, et où toutes les machines s’étaient
                  éteintes. Du jamais vu.
               
La situation était inquiétante. Les savants d’Asthénocle avaient contacté leurs confrères
                  dans le monde entier : la faculté de Morovia, l’université de Yinsgrad, l’Académie
                  des Sciences Occultes et Mécaniques de Celumbre… Tous les relevés concordaient : plus
                  l’on s’approchait de Xamorée, plus l’arcanium perdait en puissance. 
               

               La mère de Mira, l’archiduchesse Zofia, était sur le point d’envoyer une expédition
                  au sud pour étudier le phénomène quand Arlov avait frappé.
               

               Mira serra les dents et s’essuya rageusement les yeux. Elle accomplirait la volonté
                  de sa mère, par-delà la mort. Et priverait au passage Arlov de ses prétentions sur
                  le trône d’Asthénocle.
               

               Son trône.

               La jeune mécanomage secoua la tête, chassant la haine et le chagrin de ses pensées.
                  Les émotions émoussaient les sens et la raison, et elle avait besoin de toute son
                  acuité si elle voulait mener sa mission à bien. 
               

               Elle se leva et acheva de rouler ses parchemins et ses plumes à sortilèges, d’empiler
                  ses engrenages et ses outils et de trier ses encres, ses acides et ses huiles, avant
                  de les agencer soigneusement dans les compartiments de sa sacoche. Elle sélectionna
                  une dizaine de carnets vierges, destinés à recueillir ses notes, observations et esquisses,
                  et quelques ouvrages qu’elle jugeait indispensables, et rangea le tout dans les poches
                  extérieures de sa besace. Elle grimaça sous le poids du sac, le posa sur son lit et
                  en tira une plume d’acier et une encre mêlée de poudre d’arcanium. Elle repassa avec soin la rune de légèreté qui avait commencé
                  à s’effacer du cuir, puis rangea à nouveau la plume et l’encre, avant de soupeser
                  la sacoche : c’était bien mieux. 
               

               Elle se tourna ensuite vers son bureau et replaça un à un les livres restants sur
                  les étagères, par ordre alphabétique. Elle s’assit brièvement devant le miroir pour
                  remettre un peu d’ordre dans sa lourde chevelure rousse et bouclée, puis ouvrit sa
                  penderie et étudia ses vêtements, le visage figé par la concentration. Elle avait
                  beaucoup lu sur le climat, les convenances et la mode de Xamorée pendant le voyage
                  et disposait donc de tous les paramètres nécessaires pour choisir une tenue adaptée
                  à sa situation. 
               

               Mira sélectionna finalement une robe de voyage à la fois légère (afin de résister
                  à la chaleur humide locale), pratique (avec nombre de poches cachées permettant de
                  dissimuler ses instruments et ses grenades) et seyante (la fuite éperdue ne dispensait
                  pas d’élégance et de distinction). La coupe et la teinte de sa tenue respectaient
                  à la lettre la mode actuelle de la principauté d’Asogadre. Elle savait qu’elle ne
                  passerait pas inaperçue parmi la populace : sa peau de porcelaine et ses cheveux de
                  feu détonneraient forcément parmi les Xamoréens, à la peau et aux cheveux noirs. Mais
                  au moins ne paraîtrait-elle pas totalement ridicule. 
               

               Armée de sa distinction naturelle et de son intelligence, Mira s’assurerait du soutien
                  des quelques personnes ressources, monterait son expédition en un temps record et s’enfoncerait dans la jungle de Msitwa Ioka. Elle aurait disparu de
                  la circulation avant que son poursuivant pose le pied en Xamorée.
               

               Elle avait tout prévu.

               Elle s’assit sur le rebord de sa couchette, et attendit, silencieuse et immobile.
                  
               

               Elle tint approximativement dix-sept secondes, soupira, tapa du pied, puis remonta
                  sur le pont pour guetter l’horizon. 
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Chapitre 3
               

            

            
               Au premier abord, la princesse-marchande Xeneda n’était pas une femme particulièrement
                  impressionnante. Petite et voûtée, elle se vêtait simplement et ne semblait pas accorder
                  beaucoup d’importance à son apparence. Son visage rond et ridé, ses cheveux gris coiffés
                  en chignon simple et ses grands yeux voilés par la cataracte lui donnaient de faux-airs
                  de grand-mère bienveillante. 
               

               Un examen plus attentif révélait pourtant qu’il ne s’agissait que d’une façade, un
                  costume dont la politicienne aimait à se parer. Xeneda était en réalité beaucoup plus
                  jeune qu’elle ne le semblait. Elle se badigeonnait la peau d’un coûteux mélange de
                  poudre de saule noir et de crème d’orchidée nocturne pour donner à son visage encore
                  ferme une texture sillonnée et craquelée, ce qui lui donnait facilement vingt ans
                  de plus. Ses cheveux étaient teints à la cendre, sa posture voûtée feinte, et même
                  ses yeux, parfaitement fonctionnels, avaient été humectés d’extrait de poisson-sable pour donner l’illusion qu’elle perdait
                  progressivement la vue. 
               

               Xeneda d’Asogadre estimait que prendre l’apparence d’une vieille femme fragile lui
                  donnait l’avantage sur ses interlocuteurs. Les retors princes-marchands de Xamorée
                  étaient coutumiers de ce genre d’artifices : tous les moyens étaient bons pour flouer
                  un partenaire commercial, amadouer un diplomate étranger ou émouvoir un émissaire
                  royal. 
               

               Finalement, pensa Dague, la princesse n’était pas très différente des maîtres-voleurs
                  qui régnaient sur les bas-fonds de la ville… Debout dans un coin de la salle du trône,
                  à côté de la porte, le jeune voleur se retenait de bâiller aussi dignement que possible.
                  Il était vêtu d’un magnifique mais peu pratique uniforme de valet, culotte rouge,
                  gilet galonné et redingote écarlate, qui se mariait cependant fort bien avec la couleur
                  sombre de sa peau. 
               

               Son poste de serviteur au palais n’était qu’une couverture. La raison pour laquelle
                  il avait accepté d’endosser cet accoutrement ridicule était que cela lui permettrait
                  d’empocher une belle somme, bien plus intéressante que le malheureux salaire de cinq
                  nacres par semaine associé à cet emploi de laquais. Et la raison pour laquelle il
                  avait reconnu d’un simple coup d’œil les produits utilisés par Xeneda pour modifier
                  son apparence était qu’il possédait exactement les mêmes dans son propre cabinet de
                  grimage. 
               

               Lorsqu’il ne cambriolait pas les muséums, Dague officiait comme collecteur de renseignements
                  indépendant. En ce moment-même, il se faisait passer pour un employé du palais pour entendre une
                  certaine conversation et obtenir une information juteuse qui, une fois revendue, l’enrichirait
                  au moins autant que son dernier casse. 
               

               Le garçon gigota, mal à l’aise dans son uniforme inconfortable. L’espionnage pouvait
                  rapporter gros, mais était aussi souvent plus long et fastidieux qu’un cambriolage.
                  Et beaucoup plus ennuyeux. Pour espionner convenablement, il fallait savoir s’infiltrer,
                  se déguiser, s’inventer une identité, gagner la confiance de gens plus ou moins faciles
                  d’accès et préparer soigneusement sa sortie, afin de pouvoir disparaître de la circulation
                  au moment voulu sans laisser la moindre trace. Cela nécessitait de la préparation,
                  de la patience et de l’abnégation – des qualités que Dague peinait à développer, malgré
                  les incessants conseils et remontrances de son fantôme. 
               

               – Tiens-toi droit, ordonna Kimba à son oreille. Reste dans le rôle, ou quelqu’un va finir par se douter de quelque chose. 

               Dague hocha imperceptiblement la tête. Il tendit l’oreille lorsque deux séries de
                  pas empressés résonnèrent de plus en plus fort contre les dalles de marbre, avant
                  de s’interrompre de l’autre côté de la porte close. Un instant plus tard, une minuscule
                  clochette d’argent tinta juste au-dessus de sa tête. 
               

               Le faux serviteur ne réagit pas. Le Premier majordome avait été très clair à ce sujet :
                  dans la salle du trône, il devait rester immobile et silencieux en tout temps.
               
En tout temps, sauf quand un visiteur s’annonçait, que le chambellan était absent
                  et qu’il se trouvait être le serviteur le plus proche de la porte. Une évidence pour
                  un valet chevronné, mais Dague n’avait pris ses fonctions que quelques semaines plus
                  tôt et c’était la première fois qu’il parvenait à se faire poster ici. Il ignorait
                  donc tout de cette subtile exception. 
               

               La princesse Xeneda lui jeta un regard agacé et fit claquer sa langue :

               – Eh bien, mon garçon, un peu de nerf, voulez-vous ? Ne restez pas planté là comme
                  un flan de méduse, faites donc entrer ! 
               

               L’espion sursauta, rajusta ses bésicles fumées qui avaient manqué dégringoler de son
                  nez, puis se précipita sur la lourde poignée. 
               

               – Dix minutes dans la salle du trône et tu te fais déjà remarquer… Bravo, gamin.

               Dague ignora la voix spectrale et se concentra pour comprendre comment s’ouvrait la
                  massive porte de bois laqué. Il parvint finalement à desceller les panneaux et s’écarta
                  pour laisser entrer les visiteurs. 
               

                Le premier était un grand homme sec au visage sévère et au crâne rasé, vêtu d’une
                  robe d’un blanc lumineux et s’appuyant sur un coûteux bâton de bois doré. Il avançait
                  avec grâce et distinction, donnant presque l’impression de flotter au-dessus du sol.
                  Dague l’avait déjà croisé au palais : il s’agissait de Fallace Tinto, le maître-enchanteur
                  d’Asogadre.
               
Le second était petit et trapu, avec un visage carré, une mâchoire de bouledogue et
                  des mains énormes. Dague ne l’avait jamais vu, mais il repéra rapidement la grosse
                  bague d’acier ornée d’un engrenage à son index, les résidus de cambouis sous ses ongles
                  et les traces de brûlure sur sa peau, ce qui lui permit d’identifier le maître-ingénieur
                  Cesco Ellagre. 
               

               Le mécanicien semblait beaucoup moins à l’aise dans l’environnement luxueux du palais
                  que son compère mage. Son pas était lourd et maladroit – il se prit à deux reprises
                  les pieds dans les tapis – et il tirait régulièrement sur le col de son costume de
                  lin gris. 
               

               – Messieurs ! les salua la princesse Xeneda. Quelles nouvelles du Pavois ? 

               Dague se retint de justesse de lever les yeux au ciel. Ce n’était pas pour cela qu’il
                  était ici ! Il avait intrigué pendant toute une semaine pour être affecté dans cette
                  pièce précise en ce jour précis, afin d’entendre une conversation précise. Mais la
                  princesse Xeneda avait apparemment prévu plusieurs rendez-vous dans l’après-midi :
                  il allait devoir prendre son mal en patience. 
               

               – Ouvre grand tes esgourdes, petiot. On ne sait jamais. 

               Fallace Tinto et Cesco Ellagre se regardèrent, mal à l’aise, s’encourageant silencieusement
                  l’un l’autre à commencer. Xeneda s’impatienta :
               

               – Eh bien ? Maître Tinto ?

               Dague fut le seul à remarquer le tremblement nerveux au coin de la lèvre du sorcier.
                  Fallace Tinto répondit d’une voix sereine et rassurante, l’air tout à fait sûr de
                  lui. 
               
– Le Pavois est fonctionnel, Votre Majesté, répondit-il d’une voix douce et posée.
                  Comme toujours. Mes équipes d’envoûteurs se relaient nuit et jour pour assurer une
                  imperméabilité constante et optimale.
               

               – Fort bien, acquiesça Xeneda. Et vous, maître Ellagre ?

               – Tout pareil, Votre Majesté, répondit le mécanicien d’une voix rocailleuse. Mes techniciens
                  dorlotent nos grilles électro-arcaniques et chouchoutent nos émetteurs soniques comme
                  des parents leurs nourrissons. Tout le système technologique fonctionne parfaitement :
                  aucune faille à signaler. 
               

               Dague retint un sourire. Même s’il n’avait pas lui-même assisté à la coupure du Pavois
                  de la nuit précédente, il aurait fallu être aveugle pour ne pas remarquer que le maître-ingénieur
                  mentait. Le petit homme trapu se dandinait comme un enfant pris en faute, et de grosses
                  gouttes de sueur dévalaient ses tempes. 
               

               La princesse Xeneda se pencha en avant, plissant les yeux comme si elle peinait à
                  faire le point sur ses deux visiteurs.
               

               – Vraiment ? Tout fonctionne parfaitement ?

               – Oui, Votre Majesté.

               – Tout à fait, Votre Majesté.

               – Fort bien. Je suppose, dans ce cas, que la colonie de serpents ailés qui a ravagé
                  le manoir de ma bonne amie, la marquise Yongo, a été intentionnellement admise dans
                  l’enceinte de ma cité ? Tout comme le couple de dragons cuirassés qui a défoncé la
                  distillerie de maître Sambu, ou la vouivre qui a élu domicile dans le puits de l’avenue Mascando ? 
               

               La peau sombre de Fallace Tinto vira au cadavérique, tandis que de nouvelles gouttes
                  de sueur apparaissaient sur le front de Cesco Ellagre. 
               

               – C’est que…

               – En réalité… 

               – Ce n’est pas notre faute…

               – Nous ne pouvions pas imaginer…

               – Assez. 

               La voix de la princesse avait claqué comme un fouet. Le mage et le mécanicien se turent
                  aussitôt, comme s’ils avaient soudain été dépouillés de leurs voix. Dague se tendit.
                  Cette fois, l’apparence d’aimable grand-mère de Xeneda ne suffisait plus à dissimuler
                  qui elle était réellement : une femme dangereuse, froide, habituée à être obéie et
                  ne tolérant pas les excuses.
               

               – Votre mission – votre unique mission – est de maintenir notre section du Pavois en état de fonctionnement. J’ai
                  dépensé une véritable fortune pour vous permettre d’équiper notre bouclier dracofuge des dernières merveilles ésotériques
                  et mécaniques, contre la promesse que je n’aurais jamais à avoir la discussion que
                  nous avons aujourd’hui. Par le Vieux Ver, à quoi bon vos sigils rares, vos pistons
                  dernier cri, vos runes antiques et vos engins ultrasophistiqués si vous n’êtes même
                  pas fichus d’empêcher les dragons d’envahir ma ville ? C’est la troisième fois que nous subissons une incursion draconique. Trois fois en deux mois ! Je vous ai engagés pour entretenir un bouclier, pas une
                  passoire ! 
               

               Le maître-enchanteur Tinto parut rétrécir de plusieurs centimètres, tandis que le
                  maître-ingénieur Ellagre passait incessamment d’un pied sur l’autre, semblant pris
                  d’un irrépressible besoin naturel – ce qui était peut-être le cas, songea Dague. 
               

               – Je veux des explications, assena Xeneda en se renfonçant dans ses coussins. Tout
                  de suite. 
               

               Fallace Tinto lissa nerveusement sa robe blanche, puis leva vers sa souveraine un
                  regard aussi sincère que possible. 
               

               – Votre Majesté, la vérité est que l’arcanium vacille. 

               – Je vous demande pardon ?

               – L’arcanium, le minerai dont mes mages ont besoin pour tisser nos sortilèges et que
                  les techniciens de mon estimé collègue réduisent en poudre pour alimenter leurs machines…
               

               – Je sais ce qu’est l’arcanium, maître-enchanteur, coupa sèchement Xeneda. Que voulez-vous
                  dire par « il vacille » ?
               

               – Il perd en puissance, Votre Majesté, intervint Cesco Ellagre. Et en stabilité. À
                  des moments, tout marche à peu près correctement. À d’autres, les machines fonctionnent
                  à peine à mi-régime, tandis que les sorts peinent à être lancés. Et parfois, tout
                  notre arcanium devient complètement inerte, sans produire la moindre étincelle d’énergie
                  pendant parfois plusieurs minutes d’affilée. À ce moment, les moteurs s’arrêtent, les mages se retrouvent sans pouvoir,
                  et le Pavois… 
               

               – Se dissipe, compléta Fallace Tinto. Ce qui permet aux dragons de passer. Ils profitent
                  de la moindre faiblesse dans nos défenses. 
               

               La princesse Xeneda se pencha en avant.

               – Êtes-vous en train de me réclamer plus d’arcanium, messieurs ? demanda-t-elle d’un
                  ton suspicieux. 
               

               – Non, Votre Majesté, répondit le maître-enchanteur. Davantage d’arcanium permettrait
                  peut-être de compenser le rendement inférieur mais ne nous serait d’aucune utilité
                  lorsque l’énergie disparaît complètement. 
               

               Xeneda hocha la tête, visiblement perturbée. C’était sans doute la première fois qu’elle
                  voyait un sorcier refuser une cargaison supplémentaire de minerai magique. 
               

               – Avez-vous une idée de l’origine de cette perturbation ? s’enquit-elle d’un ton plus
                  mesuré.
               

               – Aucune, votre majesté, répondit Tinto. 

               Dague remarqua que le mage avait répondu un peu trop vite, et nota le regard en biais
                  de Cesco Ellagre à son collègue. Malheureusement pour le sorcier, Xeneda s’en aperçut
                  également.
               

               – Maître-ingénieur, vous semblez en désaccord avec l’analyse du maître-enchanteur ? 

               Fallace Tinto foudroya son collègue du regard. Le technologiste se tassa encore davantage,
                  mais trouva le courage de répondre.
               

               – Ce… ce n’est pas mon champ d’expertise, Votre Majesté, marmonna-t-il. Mais j’ai
                  entendu des… échos en provenance de la basse-ville. Les phasmanciens des Gorgones parlent d’une… hausse
                  du pouvoir spectral, ces derniers temps. Ils communiquent de manière plus claire avec
                  les esprits, voient leurs perceptions extrasensorielles s’améliorer… 
               

               – Et donc ? s’impatienta Xeneda.

               – Eh bien, il semble… euh… envisageable que l’affaiblissement de l’arcanium puisse être lié au renforcement de la magie phasmique.
                  
               

               – Grotesque ! explosa Tinto. Ridicule ! Au mieux, ces charlatans profitent de la baisse
                  de puissance de la magie arcanique pour clamer la supériorité de leurs pratiques absurdes !
                  Je vous assure, Votre Majesté, que ces superstitions d’un autre âge n’ont aucun lien
                  avec ce qui se trouve clairement être un problème scientifique !
               

               Cesco Ellagre se mordit les lèvres. Le maître-enchanteur l’intimidait clairement et
                  il se refusait à le contredire, mais il paraissait pourtant convaincu d’avoir mis
                  le doigt sur quelque chose. 
               

               – Et les tremblements de terre ? s’enquit la princesse.

               – Ils se font de plus en plus fréquents, Votre Majesté, mais je puis vous assurer
                  que l’intégrité du Pavois n’est pas menacée par…
               

               – Ce n’est pas ce que je voulais dire, Tinto, coupa Xeneda, tranchante. J’espère bien
                  que le Pavois que je vous paie une fortune à entretenir résiste à quelques secousses !
                  Mais les séismes ont commencé à peu près en même temps que ce… vacillement, n’est-ce
                  pas ?
               
– Ne sautons pas aux conclusions, Votre Majesté, avertit le mage. Géologiquement parlant,
                  il est fort possible que les séismes actuels aient été précédés de plusieurs mois
                  de secousses imperceptibles. Rien ne prouve que ces deux phénomènes soient liés. En
                  science comme en magie, il faut d’abord expérimenter et observer avant de comprendre
                  réellement ce qui…
               

               – Eh bien, expérimentez plus vite, mon garçon ! aboya Xeneda. Je veux des réponses !
                  Et je n’ai pas le temps d’attendre que vous arriviez au bout de vos protocoles scientifiques :
                  pendant que vous bayez aux corneilles, ma ville se retrouve à la merci des écailleux !
               

               – O… oui, Votre Majesté, bégaya Fallace Tinto. Nous mettons tout en œuvre pour…

               La princesse leva la main, et le mage s’interrompit aussitôt. Xeneda plissa les yeux
                  et détailla sévèrement ses conseillers, passant rapidement du mage au mécanicien.
                  Elle se redressa sur son trône.
               

               – Bien, trancha-t-elle. Parons au plus pressé : en sortant d’ici, vous contacterez
                  en toute discrétion la compagnie de mercenaires de votre choix, afin d’organiser des
                  patrouilles le long du Pavois. Tout dragon qui passera entre les mailles du filet
                  devra être abattu avant d’avoir le temps d’aller plus loin. Cet engagement sera maintenu
                  jusqu’à ce que ce problème d’arcanium soit réglé. 
               

               – Et… la somme nécessaire pour engager ces mercenaires… commença Ellagre.

               – Sera bien entendu amputée des budgets de fonctionnement de vos équipes. 
– Mais, Votre Altesse, commença le maître-ingénieur. La milice peut sûrement… 

               – Non. La milice ne sera pas détournée de ses devoirs quotidiens pour pallier vos
                  manquements. Votre problème, votre budget. 
               

               Le mage et le mécanicien firent la grimace mais ne protestèrent pas davantage.

               – Maître-enchanteur Tinto, je vous charge d’étudier le problème en profondeur, poursuivit
                  Xeneda. Ne laissez aucune piste de côté – y compris la piste spectrale. Les phasmanciens
                  des bas-quartiers rêvent de me voir abdiquer depuis que j’ai refusé de reconstruire
                  leur foutue digue : il se peut tout à fait qu’ils pensent avoir trouvé un moyen de
                  pression en s’attaquant au Pavois. 
               

               – Votre Majesté, je vous assure que…

               – Ne laissez de côté aucune piste, Tinto. C’est un ordre. 
               

               Le grand magicien hocha sèchement la tête, avant de jeter une œillade incendiaire
                  à son collègue mécanicien.
               

               – Maître-ingénieur Ellagre, vous chercherez d’autres solutions pour rendre au Pavois
                  son imperméabilité, ordonna la princesse.
               

               – Votre Majesté, je crains fort que, sans arcanium…

               – Qui a parlé d’arcanium ? Vous êtes ingénieur, oui ou non ? Cherchez d’autres solutions !
                  Vous n’avez qu’à puiser dans les énergies primitives : la vapeur, le charbon, l’huile
                  de méduse, le pétrole, que sais-je ! 
               

               Cesco Ellagre pinça les lèvres. Pour un mécanicien, il n’y avait rien de plus dégradant
                  que de travailler avec des concepts dépassés depuis des décennies. 
               
– Il en sera fait selon vos désirs, Votre Majesté, répondit-il en grommelant.

               – Bien. Vous pouvez disposer. J’ai un autre rendez-vous. 

               Les deux acolytes s’inclinèrent puis sortirent rapidement de la pièce. Dague referma
                  la porte sur eux, avant de regagner sa position. Xeneda resta plongée dans ses pensées,
                  les mains croisées sur sa poitrine, jusqu’à ce que la clochette d’argent tinte une
                  nouvelle fois. 
               

               – Ah ! On va peut-être entendre autre chose que des jérémiades, cette fois !

               Cette fois, Dague n’hésita pas : il bondit vers la porte et fit entrer le visiteur.
                  
               

               Il ne perdit pas une miette de l’échange qui s’ensuivit.
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Chapitre 4
               

            

            
               – Mais puisque je vous dis qu’il s’agit d’une affaire urgente, sanctionnée par la
                  présidente de la Ligue Scientifique Expéditionnaire elle-même !
               

               – Et je vous répète, mademoiselle, que la Ligue ne possède aucune autorité à Asogadre.
                  Y appartenir n’offre aucun passe-droit dans ce muséum. 
               

               Mira refusa de se laisser démonter. 

               – La Ligue est dédiée à la science et à la connaissance seules ! Elle transcende les
                  frontières et les gouvernements ! 
               

               Le guichetier lui répondit avec un air pincé :

               – Et la dernière fois qu’un savant de notre cité a été convié à un congrès de la Ligue
                  remonte à soixante-cinq ans. Vous voyez, moi aussi je connais l’Histoire. 
               

               – Mais…

               – Le conservateur Yunde est indisponible, n’insistez pas ! Nous sommes en pleine crise,
                  et il n’a pas le temps de recevoir une…
               
– Une crise ? Quelle crise ? 

               Le guichetier se rembrunit. 

               – Je ne suis pas certain d’avoir le droit d’en parler au public, mais nous… avons
                  eu à déplorer la disparition d’une pièce de notre collection, la nuit dernière. Le
                  conservateur Yunde s’occupe actuellement de rassembler tous les documents descriptifs
                  pour les remettre à la milice afin de retrouver l’artefact en question avant qu’il
                  ne soit vendu au marché noir.
               

               – De quelle pièce s’agissait-il ? s’enquit Mira avec curiosité.

               – Une rune ancienne, gravée sur une pierre. Une pièce de peu de valeur, que nous n’avons
                  jamais vraiment réussi à dater avec précision, mais tout de même… Dans ces conditions,
                  vous comprenez bien que le conservateur Yunde n’est pas disponible pour discuter de
                  vos… petits projets.
               

               – Mais…

               – Et quand bien même, l’interrompit le secrétaire en levant la main, l’organisation
                  d’une expédition de l’autre côté du Pavois ne peut avoir lieu qu’après l’obtention
                  des autorisations écrites du maître-enchanteur Tinto, du maître-ingénieur Ellagre
                  et de la princesse-marchande Xeneda elle-même. Tant que vous n’avez pas ces documents,
                  il est inutile de faire perdre du temps au conservateur. 
               

               Mira inspira à fond et se força à sourire poliment. 

               – Et comment dois-je procéder pour obtenir l’aval de ces personnes ?
– Il vous faudra solliciter chacun des deux maîtres du Pavois individuellement afin
                  qu’ils valident votre projet et rédigent une lettre de soutien marquée de leur sceau.
                  Vous devrez ensuite demander l’approbation de la princesse-marchande Xeneda lors d’une
                  audience officielle, puis revenir ici pour discuter avec le conservateur Yunde des
                  modalités et du financement de votre expédition. Seulement alors, vous serez officiellement
                  autorisée à quitter Asogadre et entrer dans Msitwa Ioka. Compte-tenu des emplois du
                  temps respectifs de tous ces personnages importants, je dirais que votre expédition
                  pourrait quitter Asogadre d’ici un mois au plus tôt. 
               

               – Un mois ! s’étrangla la jeune fille. 

               – Au plus tôt, répéta l’homme. Bien sûr, ce sera alors la saison des pluies, ce qui
                  rendra la plupart des pistes de l’arrière-pays impraticables. Il serait plus prudent
                  d’attendre la fin de la mousson, soit deux mois de plus. 
               

               Une tonne de briques s’abattit sur le cœur de Mira. 

               – Trois mois, souffla-t-elle, sous le choc. Par le Continuum, ce… ce n’est pas possible…

               – Croyiez-vous réellement qu’une expédition pareille pouvait être organisée en quelques
                  jours ? fit le guichetier avec un petit reniflement méprisant. 
               

               La mécanomage ne répondit pas, peu désireuse de laisser au secrétaire la possibilité
                  de railler sa naïveté. Elle avait en effet escompté pouvoir s’enfoncer dans Msitwa
                  Ioka, l’immense jungle intérieure de Xamorée, une semaine après son arrivée à Asogadre – deux,
                  dans le pire des cas. D’après ses calculs, c’était le délai maximal dont elle disposait. Elle avait prévu d’être loin dans les profondeurs de la forêt quand
                  Arlov poserait le pied en Xamorée. 
               

               Ces nouvelles contraintes allaient la forcer à se cacher dans une ville inconnue – ou
                  à reprendre la mer et tenter le coup dans le domaine d’un autre prince-marchand. À
                  Yurune, peut-être, où à Temezzia ? Elle avait entendu dire que le prince-marchand
                  Lobaccio était nettement plus réceptif à l’influence de la Ligue… Ou peut-être devait-elle
                  risquer le voyage jusqu’à Oolune, afin de négocier un droit de passage directement
                  avec la haute-reine Kyombe, comme le lui avaient conseillé ses serviteurs mécaniques ?
                  
               

               Le secrétaire dut lire dans ses pensées, car il précisa :

               – Pour votre information, la procédure pour obtenir l’autorisation de franchir le
                  Pavois est la même dans chacune des treize principautés de Xamorée. Il s’agit d’un
                  accord signé par la Haute-Reine et ses douze Consorts : personne ne peut entrer dans
                  la jungle sans mandat princier ou royal. Les contrevenants sont abattus à vue.
               

               Mira hocha la tête, écœurée. La bureaucratie xamoréenne était pire que celle d’Asthénocle !
                  Elle n’aurait jamais cru cela possible… 
               

               Le guichetier émit un petit toussotement.

               – Si vous n’avez pas d’autre question, mademoiselle, je vous demande de bien vouloir
                  évacuer les lieux. La nuit est sur le point de tomber, je vais devoir fermer. 
               

               La mécanomage acquiesça en silence, la bouche plissée par l’amertume. Son cog passa
                  devant son visage et commenta :
               
– Qui est trop sensible s’expose aux déceptions de la vie ! 

               La jeune fille serra les poings, résistant de toutes ses forces à l’impulsion d’expédier
                  le cube ailé à travers la vitre qui la séparait du fonctionnaire. Après ce qu’elle
                  avait vécu, être qualifiée de « trop sensible » – même par un automate qui ne faisait
                  que suivre sa programmation – avait quelque chose de violemment déplaisant.
               

               Elle fit de son mieux pour ravaler sa rage, se forçant à se souvenir de ses leçons
                  de maintien et de bienséance. Après tout, en exil ou pas, elle restait une archiduchesse.
                  C’est ce que lui auraient dit ses parents. 
               

               Mira esquissa donc une exquise révérence et déclara d’un ton sucré :

               – Je vous remercie pour votre assistance, monsieur, et vous prie de bien vouloir pardonner
                  mon humeur inégale. Je vous souhaite une agréable soirée. 
               

               Puis elle fit volte-face et se dirigea avec élégance vers la sortie du musée.

               – Mademoiselle ! 

               Mira se retourna. Le fonctionnaire avait quitté sa guérite et avançait vers elle,
                  un air de conspirateur au visage. 
               

               – Si je puis me permettre ? 

               – Euh… je vous en prie ?

               – Si vous voulez accélérer la procédure de quelques semaines, je ne saurais que trop
                  vous recommander d’user des avantages diplomatiques à votre disposition. 
               

               Mira pâlit. 
– Des avantages diplomatiques ? Je ne vois pas de quoi…

               – Allons, mademoiselle, ricana le guichetier. Il faudrait être aveugle pour ne pas
                  remarquer que vous appartenez à la haute-société des Cités Franches. Asthénocle, si
                  je peux me permettre une supposition au débotté ? Bref, si la Ligue Scientifique n’est
                  pas particulièrement appréciée à Asogadre, nos dirigeants ne manquent en revanche
                  jamais une occasion de flatter la noblesse des autres nations. Peut-être qu’en sollicitant
                  une faveur diplomatique, vous parviendriez à accélérer le départ de votre expédition ?
                  
               

               La mécanomage bégaya un vague remerciement, puis quitta précipitamment le muséum,
                  son cog voletant derrière elle. 
               

               Grigorz et Nishka l’attendaient à la sortie. Les deux automates portaient des habits
                  humains et masquaient leurs traits mécaniques sous d’imposants turbans noirs.
               

               – Vous semblez contrariée, archiduchesse, fit remarquer Nishka. L’entrevue avec le conservateur s’est-elle mal passée ?

               – Souhaitez-vous que nous lui signifiions votre mécontentement ? renchérit Grigorz. 
               

               La voix était atone, mais Mira crut tout de même distinguer une nuance de menace.

               – C’est inutile, maugréa-t-elle. Je n’ai pas vu le conservateur. Son secrétaire a
                  refusé de me laisser passer. 
               

               – Devons-nous signifier votre mécontentement au dit secrétaire, dans ce cas ? 
– Non. Il a été… utile, en quelque sorte. Même s’il a rapidement deviné que je faisais
                  partie de la noblesse asthénoise, sans que je sache comment… 
               

               – C’est pourtant évident, archiduchesse. 

               Mira écarquilla les yeux.

               – Comment ça, évident ? 

               Grigorz la contempla de son regard fixe. 

               – Votre carnation et votre chevelure permettent de vous identifier comme originaire
                     du continent du Septar. Votre robe, récente et d’excellente facture, donne une indication
                     quant à vos moyens financiers. Votre maintien et votre politesse reflètent votre excellente
                     éducation. 

               – Rien de tout cela ne suffit à supposer…

               – Et votre médaillon représente le blason ducal d’Asthénocle. 

               Mira sursauta et posa par réflexe la main sur sa gorge, sentant sous ses doigts les
                  contours de l’aigle entouré de lierre de la Maison Antonov. Elle avait complètement
                  oublié de le dissimuler. Quelle idiote ! Elle avait tout prévu, tout préparé pour
                  conserver son anonymat, elle s’était entraînée pendant des heures, elle s’était maquillée
                  pour se vieillir et passer pour une simple scientifique des Cités Franches désireuse
                  de monter une expédition… tout ça pour oublier stupidement de passer son collier sous
                  son corsage au moment de se changer ! Évidemment qu’un secrétaire de muséum cultivé
                  pouvait reconnaître au premier coup d’œil le blason archiducal d’Asthénocle ! Autant se promener avec un panneau au-dessus de la tête
                  indiquant sa nature d’héritière en fuite… 
               

               – Vous n’auriez pas pu me le dire plus tôt ? s’indigna-t-elle. 

               – Vous ne nous l’avez pas demandé, archiduchesse.

               La jeune fille secoua la tête, agacée. Le cog en profita pour commenter :

               – Qui apaise la colère éteint un feu ; qui attise la colère sera le premier à périr
                     dans les flammes. 

               – Cog, désactivation ! ordonna sèchement Mira.

               Les ailes du cube métallique se rétractèrent brusquement, et il tomba sur le pavé
                  avec un tintement mat. La jeune mécanomage le ramassa sans un mot, l’épousseta rapidement
                  et le fit disparaître dans sa sacoche de voyage. 
               

               – Quelle est la suite du programme, archiduchesse ? s’enquit Nishka. 
               

               – Nous devons demander une audience au palais, afin de rencontrer la princesse-marchande
                  et les maîtres du Pavois, soupira Mira. Peut-être que mon ascendance me sera en effet
                  d’un plus grand secours que mon appartenance à la Ligue. En parallèle, il faudra trouver
                  un guide – peut-être que Yunde pourra nous en conseiller un, lorsqu’il sera plus disponible ?
                  Et des porteurs, et des gardes du corps, et peut-être des assistants dotés de quelque
                  diplôme savant. Ensuite, nous devrons acheter le matériel qui nous manque : des machettes, des vivres, de l’eau potable, des tentes,
                  des…
               

               – Si je peux me permettre une suggestion, archiduchesse ? l’interrompit Grigorz.
               

               – C’est la soirée des suggestions, on dirait, marmonna Mira. 

               – Je vous demande pardon ?

               – Rien. Quelle suggestion ? 

               – Si je perçois correctement la situation, il n’y a rien de plus que vous puissiez faire
                     ce soir. Par conséquent, je pense que vous devriez en profiter pour découvrir les
                     merveilles d’Asogadre.

               Mira haussa les sourcils.

               – Les merveilles d’Asogadre ? Sérieusement ?

               – D’après mes bases de données, la ville est réputée pour ses friandises à la mangue
                     et à l’hibiscus, ses spécialités à base de venin de serpent, ses bijoutiers itinérants
                     et sa culture musicale qui…

               – Grigorz, je suis navrée de t’interrompre, mais est-ce que tu te souviens seulement
                  des raisons qui nous ont conduits à Asogadre ? 
               

               – Indépendamment des tragiques circonstances qui ont motivé notre départ, archiduchesse,
                     il s’agit de votre premier voyage hors des murs d’Asthénocle. Pour une savante et
                     une exploratrice telle que vous, n’est-ce pas le moment idéal pour découvrir de nouvelles choses ? Ne pouvez-vous pas, pour quelques heures seulement, abandonner
                     vos inquiétudes et profiter des circonstances pour vous amuser un peu, comme une jeune
                     fille de votre âge ? Dans un but purement scientifique et ethnologique, bien entendu.

               Mira esquissa un sourire crispé.

               – C’est mon père qui t’a programmé pour dire ça, avoue ? 

               – Je n’ai pas accès à l’historique de programmation, archiduchesse, mais je peux effectuer
                     une recherche ciblée dans mes archives, si vous le souhaitez. 

               – Ce ne sera pas nécessaire, rit la jeune fille. Oh, par le Continuum, tu as raison :
                  allons découvrir les nuits d’Asogadre ! 
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               Dague contempla le disque rouge du soleil disparaissant derrière l’océan, colorant
                  le ciel de mille nuances de pourpre, d’or et de rose. Autour de lui, plusieurs couples
                  niais, de vastes bourgeois et quelques tristes rombières se pâmaient à grands cris
                  face à la majesté du couchant. Le garçon leva les yeux au ciel : tous les soirs, c’était
                  le même cirque. 
               

               Trois ans plus tôt, un écrivaillon anonyme avait pondu un mauvais poème décrivant
                  le crépuscule d’Asogadre comme le plus beau et le plus pur du monde. Par un effroyable
                  coup du destin, le recueil avait connu un succès aussi vif qu’inattendu à travers
                  la Xamorée, au point que les considérations oiseuses du plumitif étaient désormais
                  considérées comme exactes. 
               

               Les habitants de la cité, fiers comme des paons de « détenir » pareil trésor, mettaient
                  un point d’honneur à savourer le crépuscule à chaque occasion, encombrant tous les
                  soirs ou presque la somptueuse promenade de marbre qui surplombait l’océan. Les bancs de fer forgé étaient envahis de badauds
                  apprêtés pour l’occasion, tout comme les parapets sur lesquels des imprudents s’étaient
                  assis, les jambes dans le vide. Quelques crétins plus hardis que les autres avaient
                  même escaladé les troncs obliques des palmiers qui ornaient la jetée, afin d’être
                  certains de ne pas perdre une miette du spectacle. 
               

               Dague regarda autour de lui. Il nota que la couleur criarde de son habit de valet
                  jurait dans la foule, lui attirant un certain nombre de regards méprisants ou intrigués.
                  Certains se demandaient ce qu’un laquais de Xeneda pouvait bien faire à vadrouiller
                  en uniforme sur la promenade. Les autres, qui, malgré leurs efforts, n’avaient jamais
                  été autorisés à poser le pied dans les couloirs du palais princier, se contentaient
                  de froncer le nez face au rouge agressif de sa redingote. Les teintes vives étaient
                  passées de mode depuis au moins deux ans, remplacées par les nuances crème et pastel,
                  tant pour les robes des dames que les costumes des messieurs. Il s’agissait de contraster
                  au maximum avec les peaux sombres des membres de la tribu asoga, avaient décidé les
                  faiseurs de mode. 
               

               Dague n’aimait pas attirer ainsi l’attention sur lui, mais il n’avait pas le choix.
                  Pressé par le temps, il n’avait pas pensé à emmener des vêtements de rechange, ce
                  matin. Une fois sa collecte d’informations terminée, il s’était retrouvé bloqué en
                  costume écarlate, à devoir attendre que la marée descendante rende accessible la plus
                  grande partie des Gorgones. Il aurait pu y aller plus tôt, emprunter les barcasses des passeurs et les ponts de singe mais, en agissant
                  ainsi, il aurait pris le risque d’abîmer son uniforme, qu’il avait eu tant de mal
                  à obtenir. Oogmar pouvait bien poireauter deux ou trois heures, si cela permettait
                  à Dague d’épargner un costume de serviteur qui resservirait certainement plus tard.
                  
               

               Il remonta prudemment ses bésicles à verre fumé sur son nez. Si un uniforme de valet
                  attirait l’attention, son regard gris clair, d’une extrême rareté parmi les iris généralement
                  bruns ou noirs des Xamoréens, marquait durablement les esprits. Et dans sa profession,
                  c’était bien la dernière chose dont il avait besoin. 
               

               Le jeune voleur inspira à fond, tentant de dompter son impatience. Le crieur des marées
                  avait annoncé que la mer aurait achevé de se retirer sept minutes après le coucher
                  du soleil. Avant ce moment, les Gorgones lui seraient interdites. 
               

               Le soleil disparut finalement derrière l’océan, abandonnant derrière lui quelques
                  traînées nuageuses vaguement teintées de violet. Les nantis décidèrent d’un commun
                  accord qu’il était temps de rentrer et s’égaillèrent rapidement, désertant la Promenade.
                  Tout le monde avait déjà entendu parler des intrusions de dragons de la nuit précédente
                  et préférait se trouver chez soi lorsque les créatures nocturnes tenteraient à nouveau
                  de franchir le Pavois. 
               

               Dague se dirigea d’un pas nonchalant vers les Gorgones, à contre-courant des flâneurs
                  regagnant leurs foyers en hâte. Il était petit pour un garçon de seize ans : sa carrure svelte et ses épaules étroites lui permirent de se faufiler sans mal à
                  travers la marée de costumes et de robes bouffantes, et il laissa bientôt la Promenade
                  derrière lui. Il dévala d’un pas sûr les ruelles en pente aux pavés trempés par les
                  embruns, jusqu’à atteindre l’un des escaliers biscornus qui menaient aux Gorgones.
                  
               

               D’ordinaire, les gens vêtus comme il l’était se faisaient agresser à la seconde où
                  ils posaient un pied dans le sinistre quartier. Mais Dague avait grandi ici, et la
                  faune locale avait appris à le laisser tranquille. Après tout, il travaillait pour
                  Oogmar, et il valait mieux éviter d’abîmer ce qui appartenait à Oogmar. 
               

               Dague connaissait par cœur les passages dissimulés entre les pilotis, les tas de pavés
                  descellés et les tonneaux éventrés. Il naviguait sans mal dans les odeurs de varech
                  et de poisson, les rues recouvertes de laisses de mer et les venelles encombrées de
                  tire-laine, de portefaix, de charmeurs de serpents et de phasmanciens. 
               

               Les Gorgones étaient le pire endroit de la ville, sans la moindre concurrence possible.
                  Il s’agissait d’un vaste bidonville à-moitié inondé la moitié du temps, et recouvert
                  d’algues, de croûtes de sel et de berniques l’autre moitié. Quelques années plus tôt,
                  une tempête avait emporté la vieille digue qui protégeait les bas quartiers des assauts
                  de l’océan. La princesse-marchande Xeneda avait refusé de la faire réparer, préférant
                  investir l’argent de sa cité là où il serait utile – les chantiers navals, les usines
                  et le port de commerce. Les habitants des Gorgones avaient protesté, mais Xeneda n’avait
                  rien voulu entendre. Les voleurs, francs-tireurs et phasmanciens appartenaient à la frange
                  la moins respectueuse de l’autorité de la princesse, qui avait par conséquent décrété
                  qu’elle ne leur devait absolument rien. 
               

               Les habitants du quartier en ruine s’étaient donc débrouillés comme ils le pouvaient,
                  abandonnant les rez-de-chaussée de leurs demeures pour en habiter les étages, rehaussant
                  tout ce qui pouvait l’être et construisant un vaste réseau de ponts de singe et de
                  couloirs flottants pour remplacer les ruelles inondées la moitié du temps. 
               

               Dague avança d’un pas assuré, sinuant dans les rues détrempées et les passages obscurs
                  sans même y penser. Il repassa par chez lui, une bâtisse à demi éboulée aux façades
                  couvertes de coraux blanchâtres. Malgré sa triste apparence, sa situation dans les
                  hauteurs des Gorgones en faisait l’une des maisons les plus confortables du quartier,
                  car son rez-de-chaussée n’était qu’à peine inondé lorsque venait la marée.
               

               Il vivait là depuis aussi longtemps qu’il pouvait s’en souvenir. Il n’avait jamais
                  connu ses parents, et Kimba ne savait rien d’eux. Quand il était enfant, la maison
                  appartenait à la vieille femme, qui l’avait élevé jusqu’à ses trois ans. Ensuite,
                  elle était morte, puis revenue sous forme de fantôme pour continuer à s’occuper de
                  lui. 
               

               C’était son foyer, depuis toujours – et pourtant, il ne rêvait que d’une chose : quitter
                  Asogadre. Il refusait d’être toute sa vie un voleur et un espion au service d’un petit
                  baron du crime dans les bas-quartiers d’un obscur port xamoréen. Il voulait laisser derrière lui la misère, les Gorgones, la jungle
                  menaçante et les dragons furieux. 
               

               Dague avait des aptitudes et de l’ambition. Il avait déniché dans les poubelles d’un
                  armurier un pistolet cassé, qu’il avait patiemment réparé à l’aide de pièces récupérées
                  çà et là. Sans être un tireur d’élite, il se débrouillait plutôt bien. Il savait se
                  déplacer discrètement, courir, sauter, escalader, se déguiser, désactiver des alarmes
                  et faire les poches des badauds. Il savait mentir, tromper et entortiller les gens
                  pour les convaincre des pires mensonges possibles. Et il était convaincu que certaines
                  de ces compétences pourraient être appréciées de l’une ou l’autre des fameuses compagnies
                  de mercenaires qui sillonnaient la Tovkie et la Mycée à la recherche d’aventures et
                  de contrats juteux. Il rêvait de rejoindre les Loups de Yinsgrad ou les Pistoliers
                  de Vérémise, mais se contenterait d’une unité de moindre importance – au moins au
                  début. 
               

               Dès qu’il aurait assez d’argent pour s’acheter un billet de navire, il quitterait
                  la Xamorée et s’engagerait comme apprenti dans une compagnie d’aventuriers. Là, il
                  s’élèverait dans les rangs, et peut-être qu’avant l’âge de trente ans il serait à
                  la tête de sa propre équipe. 
               

               C’était pour cela que chaque boulot comptait, qu’il s’agisse de cambriole ou d’espionnage :
                  il accumulait patiemment des nacres en acceptant tout ce qu’Oogmar lui proposait,
                  et mettait systématiquement de côté un quart de chaque somme reçue pour accomplir
                  son rêve, quitte à ne pas manger pendant quelques jours. Quand il aurait économisé suffisamment, il s’offrirait un pistolet neuf, des bottes et des
                  vêtements solides, une besace de qualité remplie de vivres sèches et, surtout, une
                  place sur un bateau en partance pour n’importe où loin de ce trou. 
               

               Et il commencerait sa nouvelle vie. 

               Dague trouva la maison vide : ses colocataires devaient encore être en train de travailler.
                  Il se changea rapidement, troquant son précieux costume contre une simple tunique
                  de toile, un pantalon et des bottes souples, puis récupéra son butin de la nuit précédente
                  sous la latte du plancher. Il déballa l’objet et vérifia qu’il ne s’agissait pas d’une
                  copie : il appréciait beaucoup ses colocataires, mais tout de même pas au point de
                  leur faire aveuglément confiance. 
               

               Rassuré, Dague fourra le paquet sous sa tunique et trottina jusqu’à la demeure délabrée
                  d’Oogmar. Quelques mètres avant d’arriver à destination, son pied écrasa quelque chose
                  qui explosa en une gerbe de liquide nauséabond. Le garçon fit la grimace : une bulle
                  d’algue… ou un globe oculaire ? Sans doute valait-il mieux ne pas le savoir. 
               

               Il assena deux coups au panneau de bois mouillé qui servait de porte à la maison en
                  ruine, puis le poussa. Il bloqua sa respiration et traversa rapidement le rez-de-chaussée
                  aux murs de pierre couverts de coraux et d’anémones, avant de gravir quatre à quatre
                  l’escalier branlant menant au premier étage. 
               

               Oogmar était assis à son bureau, penché sur une impressionnante collection de pierreries.
                  Il avait chaussé un monocle de joailler et examinait les bijoux un à un, une moue agacée déformant
                  son visage aux traits épais. Les gemmes devaient être de piètre qualité. 
               

               Dague avait toujours pensé qu’Oogmar était né à la mauvaise époque. Avec sa carrure
                  de géant et ses épaules de lutteur, il semblait destiné par les étoiles à embrasser
                  la carrière de guerrier. Deux siècles plus tôt, il aurait été un puissant héros, un
                  combattant féroce fendant de ses lames les rangs des dragons ennemis. En ajoutant
                  à cela son intelligence tactique, il serait certainement devenu chef de guerre, planifiant
                  les stratégies de bataille et menant ses troupes l’arme à la main en vociférant des
                  hymnes de combat. On aurait chanté ses louanges autour des feux de camp et célébré
                  ses exploits en levant son verre, et les dragons auraient craint jusqu’à son nom.
                  
               

               Au lieu de ça, Oogmar était le plus gros poisson de la sordide mare de boue qu’étaient
                  les Gorgones. Il employait sa stature et son intellect à planifier des coups audacieux,
                  intimider les faibles et tisser d’ambitieux réseaux d’influence, de chantage et de
                  menace. Ceux qui le connaissaient le craignaient – mais la grande majorité ignorait
                  jusqu’à son existence. 
               

               Dague se laissa tomber dans le fauteuil en face de l’immense receleur et patienta.
                  Il savait que l’interrompre ne lui vaudrait que des remarques déplaisantes. Et puis
                  il avait attendu presque toute la journée : que signifiaient quelques minutes de plus
                  dans l’office sordide du géant ? 
               
Oogmar poussa finalement un grognement écœuré et se redressa, faisant grincer son
                  vaste fauteuil. Il retira son lorgnon et l’abandonna sur la table, puis balaya la
                  surface d’un revers de son énorme main, faisant dégringoler les pierreries en pluie
                  drue sur le plancher vermoulu. 
               

               – Camelote, grogna-t-il. Vieux Ver, Toki va m’entendre ! 

               Dague ne répondit pas. Il n’était pas là pour parler de Toki. 

               Oogmar se leva et étira son immense carcasse, faisant jouer ses énormes muscles et
                  rouler ses épaules massives. Quand il était petit, ce manège impressionnait beaucoup
                  Dague.
               

               Plus maintenant. 

               – J’ai l’information que tu voulais, déclara le garçon d’un ton neutre.

               L’œil du courtier scintilla brièvement, et il se pencha au-dessus de son bureau.

               – Vraiment ?

               – Vraiment.

               – Raconte.

               – La transaction est prévue pour la fin de la semaine. Le prince Zoclas transfèrera
                  à la princesse Xeneda une cargaison de lingots d’argent en échange des droits d’exploitation
                  de Moko Elimba. La rencontre aura lieu à Yurune, histoire d’éviter que les mineurs
                  en grève viennent perturber les négociations. Le conseiller Valezio Hombu sera chargé
                  d’acter le transfert de propriété. Il sera accompagné de la greffière de deuxième classe Saleria Nufasi. 
               

               – C’est tout ?

               – C’est tout.

               – Bien. 

               Oogmar n’avait pas pris de notes. Il n’en prenait jamais. Il considérait qu’il s’agissait
                  d’un palliatif pour les imbéciles incapables de faire travailler leur mémoire. En
                  outre, les souvenirs ne pouvaient en aucun cas servir de preuve, à l’inverse des documents
                  écrits. 
               

               Le receleur ouvrit un tiroir de son bureau branlant et en tira une petite bourse de
                  cuir, qu’il lança à Dague. Le jeune voleur l’attrapa au vol et allait la fourrer dans
                  sa poche quand la voix de Kimba retentit dans sa tête. 
               

               – Compte, gamin. 

               Dague interrompit son mouvement. Il hésita un instant, puis reposa la bourse sur le
                  bureau et la retourna pour la vider. Cinq pièces de nacre irisé tintèrent sur le comptoir.
                  
               

               – Je le savais ! Le saligaud, il essaie de nous enquinauder !

               – Un problème ? demanda tranquillement Oogmar. 

               Dague regarda l’immense courtier droit dans les yeux.

               – Ce n’était pas le prix convenu. 

               – C’est vrai. Nous avions convenu du double… pour une information exclusive. 

               Le jeune espion plissa les paupières.

               – Où veux-tu en venir ? 

               – Un autre Rat m’a amené exactement les mêmes informations que toi il y a une heure,
                  moins le nom de la greffière. Je ne vais pas payer deux fois plein pot pour le même renseignement.
                  Estime-toi déjà heureux que je te donne la moitié juste pour l’identité d’une sous-secrétaire. 
               

               Dague ne se laissa pas démonter.

               – Tu sais très bien que les identités des clercs et des employés de bas niveau ont
                  plus de valeur que celles des hauts fonctionnaires. Les premiers sont bien plus faciles
                  à corrompre ou menacer que les seconds.
               

               – C’est vrai. C’est pourquoi il y a cinq nacres dans cette bourse, et non trois. 

               Dague serra les poings de rage. Tout heureux d’avoir eu l’idée de se faire passer
                  pour un valet du palais, il n’avait même pas pensé qu’Oogmar ait pu lancer plusieurs
                  espions sur la piste d’une même information. Et pourtant, c’était bien le genre de
                  l’individu. D’après lui, mettre en concurrence ses « Rats », comme il les appelait,
                  leur donnait plus de cœur à l’ouvrage. Il avait œuvré pendant des jours pour s’infiltrer
                  au palais, dormi quatre heures par nuit, obéi aux ordres de l’insupportable Premier
                  majordome pendant toute une semaine – tout cela pour se faire coiffer au poteau au
                  tout dernier moment ! 
               

               Le jeune voleur se força à se calmer. S’il s’était risqué plus tôt dans les Gorgones,
                  il aurait presque certainement ruiné son uniforme de laquais. Or, ce costume était
                  un investissement, la quasi-certitude qu’il pourrait à l’avenir s’insinuer bien plus
                  aisément et rapidement dans les alcôves du palais de Xeneda pour récolter de précieux
                  renseignements à revendre. 
               
Les chiffres dansèrent rapidement devant ses yeux, jusqu’à ce que la conclusion lui
                  apparaisse, simple et évidente : s’il avait fait autrement, cela lui aurait coûté
                  sur le long terme bien plus que la moitié manquante. 
               

               – Si tu avais prévu des vêtements de rechange, tu aurais pu avoir le beurre et l’argent
                     du beurre, fit remarquer Kimba. Tu aurais dû y penser hier soir, au lieu de courir te glisser sous les couvertures.
                     Voilà à quoi ça mène, de se précipiter… 

               – Tais-toi, souffla Dague entre ses dents.

               – Pardon ? releva Oogmar en plissant les yeux.

               – Désolé, grimaça le garçon. Je parlais à Kimba. 

               Le colosse prit aussitôt un air inquiet. Oogmar avait connu Kimba avant sa mort, quand
                  Dague était tout petit, et il se racontait dans le quartier que c’était la seule personne
                  au monde dont le géant ait jamais eu peur. Il regarda par-dessus l’épaule de Dague
                  comme s’il pouvait espérer l’entrevoir et se passa la langue sur les lèvres. 
               

               – Elle est ici ? 

               – Je suis toujours ici, balourd ! se moqua Kimba.
               

               D’aussi loin que Dague se souvienne, la vieille femme avait en effet toujours été
                  dans sa tête. Elle caquetait et ricanait continuellement à l’oreille de Dague, sans
                  que personne d’autre que lui l’entende. Depuis qu’il était petit, Kimba l’avait toujours
                  encouragé, protégé, lui avait prodigué des conseils et assené des remontrances, d’abord
                  comme une femme de chair et de sang, puis comme une présence spectrale que lui seul
                  pouvait percevoir. Il ne pouvait plus la voir, mais il sentait sa présence et l’entendait, quelque part aux frontières de son esprit. 
               

               En Xamorée, les Sensibles, ceux qui percevaient la présence des âmes des défunts,
                  étaient relativement communs. Dague avait su très tôt qu’il en était un, lorsqu’à
                  la mort de Kimba un vieux phasmancien s’était retourné sur lui dans la rue, les sourcils
                  froncés, alors qu’il avait la main plongée dans sa bourse. Au lieu de le rosser, le
                  magicien l’avait pris pour apprenti. Pendant deux ans, Dague avait essayé d’ouvrir
                  son troisième œil pour percevoir d’autres fantômes que Kimba et puiser dans le pouvoir
                  spectral pour maudire, guérir ou deviner. Il n’y était jamais parvenu : la vieille
                  femme était la seule présence fantomatique qu’il était capable d’entendre. Son maître
                  l’avait alors jeté dehors, et Dague avait repris son existence de gamin des rues.
                  
               

               Oogmar reporta son attention sur le garçon.

               – Dis à Kimba que je suis désolé, mais que je ne peux pas faire mieux. La moitié,
                  c’est déjà beaucoup pour une information aussi frelatée.
               

               – Elle t’entend, tu sais. Et ne t’en fais pas, je comprends. Je serai plus rapide
                  la prochaine fois. 
               

               – Bien. Qu’en est-il de la… mission annexe que je t’ai confiée ?

               – J’ai l’objet. Tiens. 

               Le garçon tira de sa chemise la pierre cloutée emballée et la lança sans grande délicatesse
                  sur le bureau d’Oogmar.
               

               – Doucement ! protesta le géant. C’est fragile !
– Désolé.

               Le baron du crime grogna et déballa l’artefact de sa gangue de chiffons. Il examina
                  l’objet sous tous les angles, puis hocha la tête. 
               

               – Bon, ça m’a l’air d’aller. Le client sera satisfait. 

               Dague acquiesça. Son intuition était la bonne : Oogmar avait déjà un acheteur. 

               – Par contre, nous avons un problème, déclara le grand bandit. Ta copie n’a pas fait
                  illusion longtemps : Yunde a déjà signalé le vol. 
               

               Dague jura entre ses dents.

               – En même temps, tu as cassé le carreau de son bureau, renifla Kimba. Il s’est forcément douté de quelque chose, et a dû faire tout le tour de sa collection
                     pour voir ce qui manquait ! Si tu m’avais écoutée et que tu avais crocheté la porte
                     de service au lieu de jouer les acrobates sur la toiture… 

               – La porte arrière était protégée par une alarme Serin-8 ! siffla le voleur. Je n’avais
                  pas les outils pour…
               

               – Dans tous les cas, cela va forcer mon client à redoubler de prudence, grogna Oogmar.
                  Ce qui veut dire…
               

               – Que tu ne vas pas me payer plein pot, compléta Dague, la mort dans l’âme. 

               – Exactement. 

               Dague plissa les yeux et tendit la main vers la pierre cloutée.

               – Tu sais, je pourrais aussi reprendre ce bidule et le revendre moi-même.

               Oogmar esquissa un sourire matois et écarta les bras.
– Oh, mais je t’en prie ! Bon courage pour obtenir plus d’un ou deux nacres pour un
                  caillou gravé auprès des receleurs – surtout avec la garde à sa recherche. Moi, je
                  t’en offre six. Quatre de moins que ce que tu aurais reçu pour un vol parfait, mais
                  ça me semble tout de même très honorable… 
               

               Dague le défia du regard et posa la main sur l’artefact. 

               – Neuf nacres, ou je prends ce caillou et je le balance dans la baie. Je suis sûr
                  que ton acheteur serait très déçu que sa commande se retrouve parmi les poissons… 
               

               Oogmar se crispa. Il avait l’air irrité, mais Dague identifia immédiatement le frémissement
                  amusé au coin de ses lèvres. Le baron des Gorgones n’était jamais contre une bonne
                  négociation, tant qu’elle restait dans les limites du raisonnable. 
               

               – Sept, avança le colosse.

               – Huit.

               – Vendu. 

               Dague sourit et ouvrit la paume. Oogmar leva les yeux au ciel et y déposa huit pièces
                  miroitantes, que le garçon enfouit dans sa tunique. Puis le grand bandit fit disparaître
                  la pierre cloutée dans un tiroir de son bureau. Alors que Dague se levait pour partir,
                  Oogmar le retint.
               

               – J’ai un autre coup pour toi, si tu veux. Un truc urgent. Bien payé. 

               Le jeune voleur se rassit aussitôt. 

               – Raconte.

               – Un navire est arrivé cet après-midi aux docks. Il est facile à reconnaître, c’est
                  un vaisseau mécanomagique. 
               
– Un bateau des Cités Franches ? comprit l’espion. Mais… Pourquoi un rafiot pareil
                  accosterait aux quais du commerce plutôt qu’au port de plaisance ?
               

               – Aucune idée. Mais je suis sûr de mon information. Bref, je veux que tu ailles rôder
                  sur les quais ce soir, et que tu me rapportes tout ce que tu vois. 
               

               Dague haussa les sourcils.

               – C’est tout ? Ce n’est pas très précis…

               – Par le Vieux Ver, c’est justement pour ça que je te demande d’aller jeter un œil !
                  J’aime savoir ce qui se passe dans ma ville. Oh, et fais-toi discret : il y aura sûrement
                  du grabuge.
               

               – Je suis le seul sur le coup ? 

               Oogmar émit un reniflement méprisant.

               – Bien sûr que non. J’ai déjà deux autres Rats sur la brèche, et je compte en mettre
                  trois ou quatre autres. 
               

               Dague se renfrogna, songeant déjà à refuser l’offre. Les Cités Franches possédaient
                  une technologie magique extrêmement avancée et dangereuse, et leurs ressortissants
                  la protégeaient jalousement. Il tendait déjà à éviter toute mission impliquant de
                  s’approcher de leurs terrifiants automates de guerre, pièges à vortex et autres engins
                  meurtriers. Alors si en plus il y avait de la concurrence… 
               

               Mais Oogmar avait dit que c’était bien payé, ce qui l’intriguait. 

               – Je pressens que c’est un événement important, poursuivit le courtier, qui va impliquer
                  de très gros joueurs. Je paierai donc quarante nacres à qui me rapportera le morceau
                  le plus juteux.
               
Quarante nacres ! Avec ça, Dague pourrait s’acheter de nouvelles pièces pour son pistolet,
                  accéder à quelques séances d’entraînement au stand de tir, et même s’offrir un ou
                  deux serpents avec ses amis ! Sans compter ce qu’il mettrait de côté pour son billet
                  pour la Tovkie… 
               

               – J’imagine que ça t’intéresse ? gloussa Oogmar. 

               – Peut-être, admit Dague en se recomposant précipitamment une expression blasée, qui
                  ne trompa pas le receleur. 
               

               – Bien. Quand tu as le renseignement, ne lambine pas en route. Cette fois, je ne donne
                  rien aux traînards. 
               

               Le jeune espion hocha la tête et quitta l’office du grand receleur. 

               La nuit était déjà bien installée lorsqu’il sortit de son rendez-vous, enveloppant
                  le sordide quartier dans une obscurité onctueuse et tiède. Seules de vieilles lanternes
                  à spectrite, suspendues çà et là sur les murs et aux fenêtres, repoussaient les ténèbres
                  de leurs halos émeraude. Une fois encore, Dague fut surpris par leur clarté : d’ordinaire,
                  les lampes produisaient des lueurs verdâtres vacillantes, intermittentes, qui évoquaient
                  de grosses lucioles sur le point de mourir. Mais depuis quelques semaines, la spectrite
                  qui alimentait les vieux fanaux brillait de mille feux. Certaines nuits, l’éclairage
                  rudimentaire des Gorgones défiait même les lampadaires à arcanium flambant neufs des
                  beaux quartiers. Malgré sa modernité, le réseau du maître-ingénieur Ellagre souffrait
                  d’incompréhensibles et fréquentes coupures de courant, plongeant les larges avenues
                  bourgeoises dans l’obscurité – et faisant la joie des maraudeurs. 
               

               Dague remonta tranquillement les ruelles baignées de lumière verte jusqu’à pousser
                  la porte de sa propre demeure.
               

               Une voix rocailleuse l’accueillit avec chaleur sitôt qu’il pénétra dans le hall. 

               – Ah, voilà notre taulier ! Alors grand, bonne journée ? 

               Dague esquissa un sourire : Karu était sans doute la seule personne d’Asogadre à pouvoir
                  l’appeler « grand ». Installé sur une chaise branlante, le nain ventripotent sirotait
                  un jus de cactus, les pieds sur la table. Pazzo et la Belette le saluèrent à leur
                  tour lorsqu’il s’assit avec eux, le premier avec nonchalance, la seconde du bout des
                  lèvres. 
               

               Pazzocabo dit « le Magnifique » était un ésotéricien errant, un illusionniste raisonnablement
                  talentueux qui accomplissait des tours de passe-passe devant les oisifs du quartier
                  marchand. La Belette était une jeune fille au long nez étroit, aux dents en avant
                  et aux doigts arachnéens, dont le rôle était de vider les bourses des spectateurs
                  captivés par le spectacle. Karu était le crieur de la bande, annonçant de sa voix
                  de stentor les représentations du magicien et détournant l’attention des badauds sur
                  le point de réaliser que les doigts de la Belette étaient dans leurs poches. 
               

               Tous les trois avaient la peau rose et le cheveu clair, trahissant leur origine mycéenne.
                  La petite bande avait été contrainte de se relocaliser en Xamorée peu après la chute de l’Empire de Mycée. Pazzocabo racontait à qui voulait l’entendre que ses compagnons
                  et lui avaient participé à la révolution dans le camp des vainqueurs et contribué
                  à l’établissement de la République. Mais les trois malfrats avaient fini par se trouver
                  à nouveau du mauvais côté de la loi et été contraints de fuir leur pays. 
               

               Dague les avait rencontrés par hasard à la serpenterie du quartier, quelques mois
                  plus tôt. Ils avaient sympathisé, échangé des combines et des histoires de maraude,
                  puis finalement les trois Mycéens avaient emménagé avec lui. En échange du gîte et
                  du couvert, ils remettaient au jeune voleur une partie du maigre butin qu’ils tiraient
                  de leur spectacle ambulant. 
               

               – Foutus pique-assiette, grommela Kimba dans son esprit.
               

               Dague réprima un sourire. Le fantôme de la vieille femme n’appréciait pas du tout
                  les nouveaux colocataires de son protégé. Il la soupçonnait un peu de vouloir le garder
                  rien que pour elle. 
               

               – N’importe quoi ! 

               Pazzocabo servit à Dague un jus de cactus. 

               – On a fait une recette un peu plus importante que d’habitude, aujourd’hui, annonça
                  le magicien en lui tendant le verre. Du coup, on comptait aller prendre un serpent.
                  Tu te joins à nous ? 
               

               – On t’invite ! renchérit Karu en levant son verre.

               Dague songea avec envie aux confortables coussins et aux lampes tamisées de la serpenterie,
                  où l’on proposait des ratiers bleus dont la morsure procurait euphorie et agréables hallucinations.
                  Il secoua la tête à regret.
               

               – C’est gentil, mais je dois travailler cette nuit. 

               – Ah ? On peut t’aider ? proposa le nain, les yeux brillants de convoitise.

               Les opérations de renseignement qu’Oogmar confiait au jeune espion rapportaient nettement
                  plus que leurs numéros d’illusionnisme et de fauche, et ils le savaient. Dague les
                  mettait parfois à contribution pour l’aider à récupérer une information de valeur,
                  en échange d’une fraction de ce qu’il touchait auprès d’Oogmar. 
               

               Mais pas cette fois. Il n’avait aucune envie de partager les quarante nacres.

               – Désolé, c’est une reconnaissance solitaire, déclina-t-il. 

               – Oh, grogna Karu, un peu déçu.

               – D’ailleurs, il faut que j’aille me préparer. Envenimez-vous à ma santé ! 

               – Pour sûr ! 

               Il vida son verre d’un trait, puis monta dans sa petite chambre sous les combles.
                  Il troqua ses vêtements légers contre la chemise noire et le pantalon de cuir brun
                  râpé qu’il portait pendant le cambriolage du muséum, et chaussa ses bottines à semelles
                  souples, qui lui permettraient de se déplacer aussi silencieusement qu’un dragon-brume.
                  Puis il enfila un capuchon anthracite et enfouit ses bésicles fumées dans une de ses
                  poches. De nuit, il y avait peu de chance que l’on remarque ses iris d’argent fondu – mais
                  on ne savait jamais.
               
Dague se regarda rapidement dans le vieux miroir fendu cloué à sa porte. Ses habits
                  foncés s’accordaient parfaitement à sa peau, et son capuchon rabattu sur son visage
                  masquait ses yeux clairs. Dans l’ombre et la nuit, il serait invisible. 
               

               Il hésita un instant, puis passa son pistolet à crosse de corail et une cartouchière
                  à sa ceinture et rabattit sa chemise par-dessus. Il plaça également une lame crantée
                  dans sa botte et trois lames de jet dans des poches secrètes. 
               

               Après tout, Oogmar avait dit qu’il risquait d’y avoir du grabuge…
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Chapitre 6
               

            

            
               – Ah ! Maître Hasz ! s’exclama Oogmar en ouvrant grand les bras. Je vous en prie,
                  entrez ! Soyez le bienvenu en mon humble demeure ! 
               

               C’était le premier mensonge de la soirée : Oogmar n’habitait absolument pas ici. Il
                  avait demandé à une famille des Gorgones de vider les lieux, avant de communiquer
                  l’adresse à l’acheteur de l’artefact dérobé par Dague. Ainsi, s’il venait à son client
                  la mauvaise idée de s’inviter de manière impromptue, il se retrouverait face à un
                  clan de dockers malcommodes, tandis qu’Oogmar resterait à l’abri. Le massif receleur
                  détestait prendre des risques inutiles, et Einar Hasz ne lui inspirait aucune confiance.
               

               Malgré son nom grimmois, l’homme ne semblait pas originaire du continent du Septar.
                  Il avait la peau rose et flasque, le crâne chauve, les yeux étroits et brillants,
                  et une longue barbe grise qui dissimulait la partie basse de son visage. L’homme était
                  maigre, voûté, vêtu de frusques informes et sans trop d’allure. Oogmar trouvait néanmoins qu’il émanait de
                  lui une sorte de noblesse, l’aura d’autorité de quelqu’un qui avait l’habitude qu’on
                  lui obéisse au doigt et à l’œil.
               

               Einar Hasz n’était pas venu seul. Un homme et une femme, qu’il présenta comme ses
                  gardes du corps, l’accompagnaient. L’homme était un massif barbu à la peau rougeaude,
                  au poil roux et à la voix de basse. Il avait une carrure athlétique, des épaules larges
                  et un maintien militaire. Deux pistolets croisés et un sabre étaient passés à sa ceinture.
                  Des armes récentes, d’excellente qualité, qui avaient été volontairement abîmées – peinture
                  écaillée, lame rayée, crosses râpées – pour éviter de trancher avec sa vêture simple
                  et trop attirer l’attention. 
               

               Le regard fuyant du rouquin et ses lèvres pincées montraient qu’il était pour le moins
                  réticent à l’idée de faire affaire avec un criminel comme Oogmar. La femme, au contraire,
                  n’avait aucun mal à soutenir son regard. Elle semblait froide, distante, et tout à
                  fait dans son élément. Ses cheveux aile-de-corbeau, coupés au carré, reflétaient la
                  même noirceur abyssale que ses yeux et tranchaient férocement avec sa peau presque
                  blanche. Contrairement à ses deux compagnons, Oogmar était disposé à croire qu’elle
                  venait du Septar. 
               

               Elle était armée d’un sabre et d’une dague, eux aussi de très bonne qualité mais salis
                  et légèrement cabossés pour faire croire le contraire. Ses muscles, fins mais bien
                  dessinés, ainsi que sa posture droite mêlant intimidation et aisance, permettaient
                  de l’identifier comme une combattante habile, prête à tirer ses lames au premier signe de tête de son employeur.
                  
               

               Oogmar plissa les yeux. Des gens dangereux. Très dangereux. Pour la première fois depuis longtemps, le colosse se demanda s’il n’aurait
                  pas dû envoyer un intermédiaire plutôt que faire affaire en personne. C’était plus
                  cher, mais aussi plus sûr… 
               

               À force d’être le plus gros poisson de la mare, il avait fini par se persuader que
                  plus personne n’était capable de l’affronter. Or, c’était la première règle qu’il
                  fallait apprendre pour survivre dans les ombres : quelle que soit ta taille, tu trouveras
                  toujours plus gros que toi. Ou plus féroce. 
               

               Il avait évidemment prévu une demi-douzaine de plans d’urgence, allant de la fuite
                  minutieusement orchestrée au massacre en règle des trois étrangers par ses hommes
                  qui encerclaient la maison. Confiant ou non, il venait toujours préparé. Mais ce soir,
                  il avait le sentiment de prendre un risque inutile, et cela le turlupinait. 
               

               Le grand bandit proposa à ses « invités » le sofa défoncé. Seul Einar Hasz s’installa – avec
                  une grimace de douleur teintée de mépris, indiquant qu’il était clairement habitué
                  à de meilleures accommodations. Le rouquin et la brune se placèrent de part et d’autre
                  du canapé et patientèrent, le regard dans le vide. Oogmar s’assit sur le fauteuil
                  râpé, en face de son client. 
               

               – Je suppose que vous m’avez fait me déplacer pour une bonne raison ? murmura Hasz.
Sa voix était essoufflée, cassée, évoquant la poussière et les toiles d’araignées.
                  
               

               – En effet, maître Hasz, acquiesça poliment Oogmar. Mon agent a mis la main sur l’artefact
                  que vous convoitiez. Je l’ai ici-même. 
               

               – Puis-je voir l’objet ? 

               Le ton de Hasz n’avait pas frémi. Pas d’impatience, de fébrilité, pas le moindre signe
                  d’excitation. Lorsque Oogmar déballa la pierre cloutée sur la table basse entre le
                  fauteuil et le sofa, le petit homme ne sembla pas particulièrement enthousiaste. Il
                  se pencha sur l’objet, l’étudia rapidement du regard, puis se rencogna dans le sofa,
                  sans l’avoir même touché. C’était comme si l’acquisition n’était qu’une formalité.
                  
               

               – Très bien. Combien vous dois-je ?

               – Oh, vous savez, pour un artefact pareil… C’est un objet très ancien, un morceau
                  d’histoire de la Xamorée ! Par le Vieux Ver, la sécurité pour l’obtenir était proprement
                  extraordinaire : mon agent a eu toutes les peines du monde à… 
               

               – Pas de marchandage, voulez-vous ? coupa sèchement Hasz. Je n’ai pas le temps pour
                  ces simagrées. Combien ? 
               

               Oogmar déglutit. Il faisait trois fois l’épaisseur de cet homme et presque deux fois
                  sa taille – pourtant, Hasz l’intimidait. Quelque chose en lui évoquait une haine immense,
                  un péril venimeux et mortel. Un serpent blessé, prêt à frapper, ne craignant pas la
                  mort mais désireux d’emmener autant de victimes possibles avec lui. Et le baron des Gorgones n’avait aucune envie d’être du lot. 
               

               – Trois cents nacres. 

               Hasz ne chercha pas à négocier. Il tira d’une poche intérieure trois bourses remplies
                  de pièces et les jeta sur la table. Oogmar vérifia rapidement le contenu, puis les
                  fit disparaître dans les replis de sa tunique. Hasz désigna la relique d’un signe
                  du menton.
               

               – Prenez ça et mettez-le avec les autres. 

               La femme pâle réemballa l’objet avec précaution, avant de le glisser à sa ceinture.
                  
               

               – Les autres ? releva Oogmar, intéressé. Il existe d’autres objets de ce genre ? Si
                  vous le souhaitez, mes agents sont tout à fait disposés à acquérir tout ce que…
               

               – Non.

               La voix d’Einar Hasz avait claqué comme un fouet. Le petit homme avança vers Oogmar,
                  qui dut lutter de toutes ses forces pour ne pas reculer. 
               

               – Vous n’avez rien entendu, siffla Hasz. Vous ne savez rien de ces artefacts, vous
                  n’avez jamais entendu parler de ces runes cloutées. Vous ne nous avez jamais vus,
                  vous ne nous connaissez pas. Vous oublierez tout ce qui s’est passé ce soir. La somme
                  que je vous ai remise n’achète pas votre silence : elle achète votre mémoire. J’espère
                  que nous nous comprenons, monsieur Utabo.
               

               Le cœur d’Oogmar se glaça : comment cet homme pouvait-il avoir obtenu son nom de famille ?
                  C’était un secret absolu, que personne – absolument personne – ne connaissait dans
                  les Gorgones. Et si Hasz possédait ce nom, alors… il avait fait le lien avec Varena et Silio Utabo, qui vivaient près des
                  quais du commerce. 
               

               Sa mère et son frère.

               La menace était limpide. Oogmar serra les poings, mais ne put qu’admettre son impuissance.
                  
               

               – C’est très clair. Nous ne nous sommes jamais rencontrés. 

               – Excellent, acquiesça Hasz en se levant. Nous en avons terminé ici. 

               Les trois comparses se dirigèrent vers la porte de la petite maison, laissant Oogmar
                  silencieux et désemparé. Juste avant de passer le seuil, Einar Hasz se retourna vers
                  lui et enfonça le clou.
               

               – Au fait, siffla-t-il de sa voix qui semblait charrier de la poussière. Vous trouverez
                  ce qui reste du garçon chargé de nous surveiller dans un tonneau, non loin de la raffinerie
                  Abunto. J’ai conscience que vous aimez garder l’œil sur les visiteurs de votre… petit
                  domaine malodorant, mais j’apprécie mon intimité, et mes hommes ont la gâchette facile.
                  Je ne pense pas vous avoir privé d’un atout inestimable, vu l’aisance avec laquelle
                  nous l’avons remarqué, mais on ne sait jamais… peut-être y étiez-vous attaché ? 
               

               Oogmar ne répondit pas. Il n’y avait rien à répondre. Il avait trouvé plus gros que
                  lui. 
               

               Hasz passa la porte et s’évanouit dans la nuit. Oogmar attendit une minute, puis abandonna
                  lui aussi la petite demeure ouvrière. Il se promit de loger ailleurs la famille de
                  dockers qui la lui avait prêtée : Hasz ne semblait pas du genre à prendre le moindre risque, et il était à craindre que la bicoque
                  parte bientôt en fumée au cours d’un incendie « accidentel ». Il allait aussi falloir
                  dédommager la famille de Vozzio, qu’il avait chargé de surveiller les allées et venues
                  de Hasz et de sa clique. Pauvre gosse… Il comprenait maintenant pourquoi il n’avait
                  pas eu de rapport avant son rendez-vous. 
               

               Oogmar rentra chez lui en faisant autant de tours et de détours que possible, afin
                  de s’assurer que personne ne le suivait. Il ne croisa que ses hommes, qui patientaient
                  à des endroits stratégiques, prêts à s’interposer entre lui et d’éventuels poursuivants.
                  Mais Hasz n’avait envoyé personne à ses trousses, et Oogmar put enfin rentrer chez
                  lui. 
               

               Lorsqu’il poussa la porte de sa maison, il entendit un hibou ululer au-dessus de sa
                  tête. Il frémit, perturbé. 
               

               Il n’y avait pas de hibou en Xamorée. 
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               Dague se tortilla et s’étira, tentant de trouver une position plus confortable. En
                  vain. 
               

               Il avait trouvé le poste de surveillance idéal : sa position lui offrait une vue imprenable
                  sur les quais où était amarré le vaisseau des Cités Franches, tout en le dissimulant
                  à la vue de tous. Les lampadaires arcaniques, pour une fois fonctionnels, diffusaient
                  leur puissante lumière bleue sur les docks, ce qui lui permettait d’y voir comme en
                  plein jour. À l’inverse, l’impasse aveugle dans laquelle il s’était tapi l’enveloppait
                  d’une obscurité protectrice. 
               

               Oui, un excellent point d’observation, assurément.

               Mais cela faisait plus de quatre heures qu’il était ici, coincé entre un baril de
                  goudron et une caisse de pièces détachées (dans laquelle il n’y avait rien d’intéressant
                  à voler). La terre avait tremblé deux fois et l’arcanicité avait été coupée cinq bonnes
                  minutes avant d’être rétablie. 
               
À part cela, il ne s’était toujours rien passé. Nul n’était entré ou sorti du petit
                  vaisseau métallique, et aucune lumière ne filtrait à travers les hublots de cristal
                  poli.
               

               Il se consola en songeant aux autres Rats qu’Oogmar avait mis sur le coup. Il avait
                  vu passer une demi-douzaine de silhouettes à la recherche d’un affût, depuis qu’il
                  était positionné là. C’était la première fois qu’il y avait autant de concurrence
                  sur un travail de collecte de renseignements… Mais Dague avait réquisitionné d’office
                  le meilleur point d’observation, ce qui signifiait que ses camarades étaient soit
                  plus mal installés que lui, soit dans un endroit avec une moins bonne visibilité.
                  
               

               Sauf si…

               – N’y pense même pas ! avertit Kimba. 
               

               Dague plissa les yeux. Sauf si la concurrence avait pris position sur le bateau lui-même !
                  En grimpant dans les mâts ou en trouvant un coin d’ombre sur le pont… Ce serait effectivement
                  une cachette infiniment supérieure à la sienne, permettant de rassembler de bien meilleurs
                  secrets !
               

               – Tu surveilles l’embarcadère depuis des heures ! Tu as bien vu que personne n’était
                     monté à bord !

               – Même avant mon arrivée ?

               Kimba soupira bruyamment dans son oreille, et Dague frémit. Il détestait quand elle
                  faisait ça ! 
               

               – Aucun Rat digne de ce nom ne s’approcherait autant d’un bateau des Cités Franches !
                     Ces types ont vingt ans d’avance technologique et magique sur le reste du monde :
                     c’est un coup à sauter sur un piège à vortex ou se faire hacher menu par un automate de combat !

               – Pour quarante nacres, c’est un risque que beaucoup prendraient, par ici…

               Kimba grogna, mais ne répondit pas. Elle savait que Dague marquait un point : la récompense
                  promise avait très bien pu rendre la concurrence plus entreprenante que d’habitude.
                  Demezia, Abal, Vozzio, Mille-Pattes… Le jeune voleur imaginait leurs yeux luire de
                  convoitise quand Oogmar leur avait susurré les mots « quarante nacres ». Même ce lâche
                  de Toki aurait pris le risque de s’infiltrer sur le rafiot, pour une somme pareille !
               

               Il se passa doucement la langue sur les lèvres, puis se redressa avec précaution.
                  Il pouvait au moins s’approcher un peu de l’embarcadère… Les propriétaires du bateau
                  n’iraient tout de même pas jusqu’à piéger le ponton, si ? 
               

               – Tu veux le découvrir au moment où tu sauteras sur une mine à feu ? Tout l’intérêt
                     de ces boulots d’espionnage est de prendre le moins de risques possible ! Patience,
                     prudence et concentration : combien de fois faudra-t-il que je te le répète ?

               Dague retint un soupir. Kimba l’enjoignait régulièrement à se montrer plus précautionneux,
                  à concevoir des plans alambiqués et à prévoir à chaque coup des douzaines de solutions
                  de sortie. Elle le poussait autant que possible à accepter d’ennuyeux contrats de
                  récolte d’informations plutôt que de participer à d’excitants cambriolages, trop dangereux
                  et trop peu rentables. Selon elle, la priorité numéro un d’un capucheux était de rester vivant pour le prochain boulot juteux. 
               

               Dague ne pouvait faire autrement qu’écouter ses conseils, mais cela ne voulait pas
                  dire qu’il les suivait toujours. Il n’avait déjà pas vraiment choisi sa carrière – dans
                  les Gorgones, un orphelin pouvait devenir soit un Rat, soit un cadavre. Ne pouvait-il
                  pas au moins en tirer quelques frissons ? Surtout si ça pouvait lui ramener quarante
                  nacres… 
               

               – Par les pendeloques de Margala, gamin, ta vie vaut plus que quelques misérables pièces !

               Quand la plupart des adultes que Dague connaissait juraient par le Vieux Ver, Kimba
                  évoquait plus volontiers un dieu oublié, Margala – ou pour être plus précis, diverses
                  parties de son anatomie. C’était en soi quelque chose d’étrange : les Xamoréens n’étaient
                  pas très religieux – le Vieux Ver était tout sauf divin – et les rares qui l’étaient
                  ne fourraient pas le nom de leur dieu dans chacun de leurs jurons. 
               

               Dague s’était renseigné et avait appris que le culte de Margala était répandu dans
                  les Temps Héroïques, mais qu’il s’était éteint quelques décennies après la fin de
                  ceux-ci, il y avait plus de cinquante ans. Ce qui lui avait permis d’estimer l’âge
                  qu’avait eu Kimba au moment de son décès. 
               

               La vieille femme veillait sur Dague depuis qu’il était bébé. Lorsqu’elle était morte,
                  elle était restée pour veiller sur lui et lui avait appris tout ce qu’elle savait.
                  Dague lui en était reconnaissant – mais parfois, il avait juste envie d’être seul. Et Kimba avait tendance à oublier qu’il n’était plus un bambin qu’il
                  fallait protéger des dangers de la rue. 
               

               Il s’extirpa en silence de sa cachette et avança en tapinois vers les quais, longeant
                  les murs et évitant avec soin les flaques de lumière azur jetées au sol par les réverbères.
                  À cette heure de la nuit, il n’y avait personne pour le remarquer, mais mieux valait
                  se montrer prudent. 
               

               – Au moins, tu n’es pas complètement inconscient, grommela Kimba.
               

               Dague l’ignora et poursuivit sa lente avancée jusqu’au ponton de métal rouillé qui
                  menait au vaisseau des Cités Franches. À première vue, il n’y avait aucun piège, aucune
                  alarme, ni aucune silhouette sur le pont, qu’elle soit humaine ou automate. 
               

               Il détailla le navire effilé, qu’il n’avait vu que de loin. La coque était un incroyable
                  assemblage de plaques de métal étroitement imbriquées évoquant les écailles d’un poisson,
                  ce qui devait considérablement améliorer sa vitesse de navigation. Deux immenses roues
                  à aubes aux lames profilées encadraient la coque, tandis qu’un unique mât métallique
                  jaillissait du pont. Dague fronça les sourcils, intrigué. La voile pendait mollement
                  contre le mât, au lieu d’être roulée et attachée en hauteur dans les gréements comme
                  sur les autres bateaux amarrés au port. L’espion s’approcha et étouffa une exclamation
                  de surprise : la voile était pleine de trous ! 
               

               – Regarde mieux, gamin. Ce ne sont pas des trous. 

               Le garçon fit un pas en avant et réalisa que la « voile » était en fait constituée
                  de fins anneaux métalliques passés les uns dans les autres. En tendant l’oreille, il pouvait même discerner un
                  très léger cliquetis. Cela lui évoqua les vieilles cottes de mailles des Temps Héroïques
                  exposées au Muséum. 
               

               – Ça y ressemble, en effet, acquiesça Kimba. Ce sont des anneaux de propulsion. Il suffit de prononcer quelques formules, et un
                     voile d’énergie mécanomagique comble tous les trous et transforme ce fatras en voile
                     ultralégère et diablement résistante. Un peu le même système que le Pavois – en plus
                     avancé, évidemment. Les Cités Mécaniques se sont améliorées : de mon temps, on ne
                     savait pas en faire avec des anneaux aussi larges… 

               – Comment tu sais ça ? souffla Dague, surpris.

               – J’ai pas mal roulé ma bosse, dans ma jeunesse. 

               – Tu es déjà allée dans le Septar ? s’étonna le garçon. 

               – Concentre-toi sur le boulot en cours au lieu de poser des questions idiotes !

               Kimba était remarquablement avare en informations sur sa vie passée. La vieille dame
                  disait tenir à son intimité et n’avait jamais répondu à la moindre question sur ses
                  antécédents. Dague parlait avec elle depuis aussi longtemps qu’il pouvait s’en souvenir,
                  mais jamais elle n’avait laissé échapper quoi que ce soit – avant aujourd’hui. Il
                  avait toujours cru que la coriace vieillarde n’avait jamais quitté les Gorgones. Il
                  avait même envisagé qu’elle ait pu être la devancière d’Oogmar, l’ancienne reine de
                  crime d’Asogadre, ce qui pouvait expliquer la crainte que son nom inspirait au géant.
                  Et voilà qu’il découvrait qu’elle savait tout ce qu’il y avait à savoir sur les technologies de propulsion des Cités Franches ! 
               

               – Sérieusement, insista-t-il, tu dois me parler de ton passé !

               – Je ne dois rien faire du tout ! Le passé n’est qu’un vivier d’erreurs et de mauvais
                     souvenirs. Tout ce qui importe est le futur ! 

               – Et si me parler de ce que tu as vu au Septar pouvait m’aider à renforcer mes compétences
                  de voleur, à apprendre des leçons de tes erreurs ? Tu pourrais me faire bénéficier
                  de ton expérience !
               

               Un silence.

               – Mouais. C’est pas totalement faux. Peut-être que je devrais te parler de deux ou trois
                     bricoles… 

               – C’est vrai ? Alors dans ce cas, comment…

               – Pas maintenant, bougre de gouape ! rugit-elle. On est en plein boulot ! Rappelle-toi les commandements du capucheux : patience, prudence
                     et…

               – Concentration, maugréa Dague. Oui, oui, je sais…

               Il devait bien admettre que Kimba avait raison : ce n’était ni le lieu, ni le moment.
                  Il se promit toutefois de revenir sur le sujet ultérieurement. Il ne pouvait pas passer
                  à côté d’une occasion d’en savoir plus sur son fantôme.
               

               Le dos rond, le garçon avança sur la passerelle et poursuivit son inspection du navire.
                  En tant que voleur moderne et mercenaire en devenir, Dague s’intéressait à la science.
                  Dans son métier, il était nécessaire de maîtriser les bases de la balistique, des
                  explosifs et du désamorçage de pièges et d’alarme. Or, les savants des Cités Franches étaient les
                  meilleurs technologistes du monde, malgré – ou peut-être grâce à – leur étrange manie
                  de fourrer des sortilèges et des runes un peu partout dans leurs machines. Explorer
                  l’un de leurs bateaux était une occasion rare. Maintenant qu’il était là, Dague comptait
                  bien en profiter. 
               

               Son regard volait continuellement d’un bout à l’autre du vaisseau, incapable de rester
                  plus de quelques secondes au même endroit. Le navire regorgeait littéralement de machines
                  et de mécanismes aux fonctions inconnues, qui vibraient à l’unisson d’une mystérieuse
                  énergie. Peut-être aurait-il le temps d’en dévisser un ou deux pour les ramener chez
                  lui afin de les étudier… ou de les revendre à bon prix ?
               

               Il était si fasciné qu’il n’entendit qu’au tout dernier moment les pas pourtant peu
                  discrets qui montaient la passerelle dans son dos.
               

               – Ben ? Qu’est-ce que tu fais là, toi ? 

               Il se retourna d’un bond, tira par réflexe son pistolet de sa ceinture et le pointa
                  sur l’origine de la voix. Trois silhouettes bloquaient le seul accès au bateau : une
                  jeune fille à la peau pâle et aux cheveux orange qui devait avoir à peu près son âge,
                  et deux mastards encapés et enturbannés de noir. Sitôt qu’ils virent le calibre de
                  Dague, les colosses se saisirent de leurs propres armes, des pistolets asthénois au
                  long canon d’argent encombrés de mires compliquées et de lunettes de cuivre, et les
                  braquèrent sur le garçon dans un ensemble parfait.
               
– Combien de fois t’ai-je dit de toujours te ménager un chemin de sortie, déjà ? grogna Kimba.
               

               – Ce n’est pas le moment pour une leçon de capucherie, souffla Dague, le cœur au bord
                  des lèvres. 
               

               Les mains crispées sur son pistolet, Dague n’en menait pas large. En presque dix ans
                  d’activités malhonnêtes, il ne s’était jamais retrouvé pris pour cible par des armes
                  à poudre – sans doute grâce aux sages conseils de Kimba, il pouvait bien le reconnaître,
                  maintenant.
               

               – Merci bien !

               Les pistolets asthénois étaient réputés capables de faire des trous enflammés de la
                  taille d’un boulet de canon. S’il faisait le moindre mouvement, les gardes du corps
                  de la fille le réduiraient en charpie.
               

               Contrairement à lui, la fille rousse ne semblait pas du tout perturbée par le fait
                  d’avoir un canon braqué sur elle. Au contraire, elle ouvrit de grands yeux intéressés
                  et pointa son arme du doigt.
               

               – Oh ! C’est un bombardier à munitions rondes de classe sept, pas vrai ? demanda-t-elle,
                  avec un accent qui roulait légèrement les « r ». Une véritable antiquité ! Je n’en
                  avais jamais vu en aussi bon état ! Je peux regarder ? C’est toi qui l’as restauré ?
                  
               

               Sans attendre sa réponse, elle avança vers lui et étudia avec intérêt son vieux calibre,
                  collant presque son œil au canon que Dague tentait tant bien que mal de garder braqué
                  sur elle. 
               

               – Le chien est un peu branlant, remarqua-t-elle d’un ton critique. Et la réglette
                  est tordue, la mire ne doit pas être terrible. Le mécanisme de mise à feu me semble correct, mais avec l’humidité
                  ambiante dans cette ville, tu aurais dû passer une couche d’enduit isolant, histoire
                  que ta poudre ne fasse pas de paquets… Ah, et tu as choisi des vis trop grosses, tu
                  risques d’avoir des problèmes de stabilité !
               

               Dague déglutit bruyamment.

               – Vous… vous devriez reculer, articula-t-il en affirmant sa prise sur le pistolet.
                  
               

               La fille lui lança un sourire sarcastique.

               – Pourquoi ? Tu as gardé la sécurité enclenchée, tu ne peux pas tirer comme ça. 

               Il écarquilla les yeux : elle disait vrai, il avait omis de pousser le loquet de verrouillage !

               – Tu es une buse, gamin, soupira Kimba. 
               

               L’un des deux colosses fit un pas en avant.

               – Lâche ton arme, ordonna-t-il d’une surprenante voix métallique. 
               

               Dague hésita un instant, puis secoua fermement la tête. 

               – Quitte à mourir, je préfère que ce soit l’arme à la main.

               – À ton aise. 
               

               La rouquine s’interposa. 

               – Allons ! Personne ne va mourir ce soir ! Montrons-nous tous civilisés, d’accord ?
                  Je suis sûr que ce garçon ne songeait pas à mal ! 
               

               – Presque pas, murmura Kimba.
               
– Et s’il était envoyé par Arlov ? contra le second homme enturbanné, lui aussi doté d’une intrigante voix métallique.
                  
               

               – Allons, Nishka, un peu de sérieux ! Je ne vois pas comment Arlov aurait pu recruter
                  des agents sans même avoir posé le pied en Xamorée… 
               

               – Je déteste avoir à vous contredire, très chère, mais vous faites erreur. 

               La voix qui venait de s’élever était suave, douce, et roulait élégamment les « r ».
                  Une silhouette sortit de l’ombre, se plaçant théâtralement au centre de la flaque
                  de lumière bleue du lampadaire le plus proche. Il s’agissait d’un jeune homme mince
                  et svelte, avec de longs cheveux d’or attachés en catogan et une peau de porcelaine.
                  Son allure gracieuse était mise en valeur par une redingote bleu canard et des pantalons
                  blancs bouffants, fermés par une ceinture de cuir noir et or. Son visage juvénile
                  était plaisant, avec un nez droit, un menton étroit et de grands yeux noirs. Sans
                  savoir pourquoi, Dague trouva le personnage inquiétant : même de là où il se trouvait,
                  il avait l’impression que la haine ou la folie – ou les deux – couvaient dans son
                  regard clair. 
               

               Dague retint un frisson et reporta son attention vers la fille et ses sbires. Les
                  deux enturbannés avaient cessé de se préoccuper de lui pour s’avancer en direction
                  du quai et braquer leurs armes effilées sur le nouveau venu. Quant à la rouquine,
                  sa peau déjà pâle avait pris une teinte presque cadavérique.
               

               – Duc Arlov, souffla-t-elle. 
– Archiduc, si cela ne vous fait rien, corrigea le jeune homme. Cela ne saurait tarder,
                  en tout cas… Quoi qu’il en soit, je suis venu vous chercher, Dragomira. Il est temps
                  de cesser vos enfantillages et de rentrer chez nous. 
               

               La jeune fille émit un reniflement de mépris.

               – Vous êtes venu me chercher ? Vous et quelle armée ? 

               Arlov haussa les épaules, l’air peu intéressé par la question. La dénommée Dragomira
                  sourit durement.
               

               – C’était une idée stupide de me poursuivre en personne, Vlacen. En Xamorée, vous
                  ne disposez ni du soutien des Ducs, ni de la protection de vos troupes. Grigorz, Nishka !
                  
               

               – Oui, archiduchesse ?

               – Tuez-le. 

               Les armes des deux colosses détonnèrent en même temps, produisant d’impressionnantes
                  flammes violettes au moment de la mise à feu. Mais les tirs n’atteignirent jamais
                  leur cible : une immense créature avait surgi de l’ombre pour s’interposer entre les
                  projectiles mortels et le duc. Les balles finirent leur course dans son corps, s’enfonçant
                  dans la chair avec un écœurant bruit mat. 
               

               Dragomira poussa un cri de stupeur.

               – Qu’est-ce que… 

               Dague crut qu’il allait vomir. L’être qui s’était matérialisé entre le trio d’Asthénois
                  et le duc Arlov semblait tout droit jailli d’un cauchemar. Haut de près de trois mètres,
                  il évoquait le fruit des amours coupables d’un humain et d’une machine. L’une de ses
                  jambes était un amas purulent de chairs rouges et gonflées, tandis que l’autre paraissait uniquement
                  composée de pistons métalliques, de rouages et de filaments. Les bras de la créature,
                  épais comme des troncs d’arbre, étaient renforcés par des câbles métalliques qui serpentaient
                  autour de la chair suppliciée avant de plonger en elle. Ses poings énormes étaient
                  sertis de pointes métalliques et de lames, luisant sinistrement au clair de lune.
                  
               

               Son torse de taureau était ouvert au niveau du pectoral gauche, permettant de discerner
                  au creux de sa poitrine une sorte de cœur luisant, fait de chairs noircies et d’engrenages
                  entremêlés. L’organe palpitait lugubrement, envoyant à chaque battement des flots
                  visqueux de liquides violets et argentés à travers un réseau de tubulures transparentes
                  qui plongeaient tant dans les chairs que dans les parties métalliques de son corps.
                  
               

               Le visage du monstre était dissimulé sous une cagoule noirâtre, ne laissant apparaître
                  que ses yeux brillant d’une vive lueur rouge. Il émanait du géant une effroyable odeur
                  de liquide d’embaumement, de chair en putréfaction et d’huile de moteur, qui fit vaciller
                  Dague lorsqu’elle parvint à ses narines. 
               

               Les impacts de balles étaient clairement visibles sur la chair torturée, juste au-dessus
                  du gouffre béant accueillant le cœur semi-métallique. Les blessures, de simples trous
                  rouges aux bords noircis, ne saignaient même pas et ne paraissaient pas gêner le moins
                  du monde le titan d’engrenages et de chairs. 
               
– Je vous présente la dernière création de mes ateliers d’ingénierie, susurra Vlacen
                  Arlov sur le ton de la conversation. Le tout-puissant Juggernaut. 
               

               – Quelle est cette abomination, Arlov ? s’exclama la fille rousse. Jusqu’où avez-vous
                  poussé votre folie, cette fois ?
               

               – Comme toujours, très chère : juste assez loin pour obtenir ce que je veux. Vous,
                  en l’occurrence. 
               

               Le monstre cagoulé avança lourdement vers le trio, les mains tendues en avant. Les
                  gardes du corps se portèrent d’un même mouvement entre la jeune fille et le monstre,
                  et tirèrent à nouveau – sans plus d’effet. 
               

               – Visez le cœur ! ordonna Dragomira. 

               Mais ses sbires n’eurent pas le temps d’obéir. Faisant preuve d’une vivacité stupéfiante
                  compte tenu de sa masse, le Juggernaut chargea à la vitesse de la foudre. Son énorme
                  poing enfonça d’un coup sec la tête du premier homme dans ses épaules, faisant exploser
                  le crâne enturbanné en une répugnante pluie de… d’engrenages ?! 
               

               – Nishka ! hurla la fille rousse. 

               Dague sursauta : les gardes du corps étaient des automates ! 

               D’un coup de pied, le Juggernaut fit basculer le corps inerte dans la rade. Le serviteur
                  mécanique coula à pic, s’enfonçant dans les eaux noires du port. 
               

               Le second gardien braqua son arme vers le cœur du monstre, mais le titan putride referma
                  aussitôt son énorme main sur son poignet et tira d’un coup sec. 
               
Il y eut un effroyable crissement de métal tordu, puis le bras de l’automate se sépara
                  du reste de son corps, emmenant avec lui une bonne partie de ses entrailles mécaniques.
                  Le colosse l’avait arraché aussi aisément qu’un enfant sadique les pattes d’une mouche.
                  
               

               L’automate déglingué perdit l’équilibre et s’étala au sol dans un grand bruit de ferraille,
                  répandant sous lui une énorme flaque d’huile. 
               

               – Alerte : dégâts critiques. Réparations d’urgence recom… recom… recommmmmm… gzzz…

               – Grigorz ! hurla la fille. Non ! Laissez-le !

               Mais le Juggernaut ne l’écouta pas. Il balança le membre déchiqueté, qui rebondit
                  plusieurs fois en tintant sur les pavés, et saisit le garde du corps mécanique à bras-le-corps,
                  une main autour de son cou, l’autre enserrant ses chevilles. Le titan putride banda
                  ses énormes muscles et tordit l’automate comme s’il ne s’agissait que d’un vulgaire
                  chiffon à essorer. 
               

               – Grigorz ! 

               Il y eut d’horribles bruits de métal plié, d’engrenages brisés et de conduites arrachées,
                  accompagnés de gerbes d’étincelles et d’huile de moteur. Les yeux de l’automate roulèrent
                  dans leurs orbites et ses membres brisés retombèrent, inertes. Le titan se tourna
                  alors vers l’océan et envoya l’automate détruit rejoindre son compagnon au fond de
                  la rade. 
               

               Puis il se tourna vers la fille.

               – Doucement, avertit Arlov d’un ton suave. Ne me l’abîme pas, veux-tu ? 
L’Asthénoise recula et plongea sa main dans la sacoche qu’elle portait sur l’épaule.
                  Elle en sortit une petite boule de métal noir, qu’elle approcha de sa bouche comme
                  si elle allait l’embrasser. Au lieu de cela, elle récita une courte incantation, et
                  la sphère fut soudain parcourue de minuscules éclairs bleus.
               

               – Mange ça, saloperie ! s’exclama-t-elle en la lançant sur le Juggernaut. 

               Lorsque l’orbe toucha le monstre, ce fut comme si un minuscule concentré d’orage avait
                  été libéré. Un tonnerre de tous les diables transperça les tympans de Dague, tandis
                  que des dizaines d’éclairs aveuglants frappaient le corps putréfié du Juggernaut.
                  
               

               La tempête disparut aussi vite qu’elle avait surgi, ne laissant qu’une odeur d’ozone
                  et un peu d’électricité statique. 
               

               Le titan s’était figé, sa peau rougie produisant d’écœurants grésillements tandis
                  qu’une effroyable odeur de viande cuite s’ajoutait à sa puanteur. 
               

               Puis, comme si rien ne s’était passé, il avança sur la passerelle.

               Arlov émit un reniflement réprobateur.

               – « Saloperie », vraiment ? Quel langage, très chère ! J’ose espérer que, lorsque
                  nous serons mariés, vous serez plus à même de vous conduire avec respectabilité !
               

               – Que… comment est-ce possible ? haleta la jeune fille. 

               – Vos fameuses bombes magiques n’ont aucun effet sur mon Juggernaut, très chère. Je
                  m’en suis évidemment assuré. 
               
– C’est ce que nous allons voir ! rugit Dragomira.

               L’Asthénoise fit jaillir une demi-douzaine de boules noires de son corsage, les anima
                  d’un sortilège et les lança les unes après les autres sur le Juggernaut. La foudre
                  assourdissante fut remplacée par des flammes infernales si violentes que Dague sentit
                  sa peau se craqueler, puis par un froid glacial qui gela presque les vagues du port,
                  puis par un acide aux senteurs âcres qui manqua dissoudre la passerelle métallique.
                  Mais aucune des « bombes magiques », comme les appelait Arlov, n’eut le moindre effet
                  sur la créature, qui avançait inexorablement vers la jeune fille. Celle-ci reculait
                  maladroitement sur la passerelle menant à son bateau. Son talon glissa soudain et
                  elle bascula en arrière avec un cri de surprise, son dos heurtant durement le bois
                  du pont. Le Juggernaut posa à son tour pied sur le vaisseau mécanique, dominant la
                  fille à terre de toute sa monstrueuse hauteur. 
               

               Il y eut soudain un coup de feu, et une balle ricocha contre le crâne du monstre en
                  produisant un bruit de gong. Il fallut une seconde à Dague pour réaliser que c’était
                  lui qui avait tiré. 
               

               – Mais qu’est-ce que tu fabriques, bougre de crétin ? vociféra Kimba.
               

               Le dénommé Arlov ne le regarda qu’une brève seconde, comme s’il lui était pénible
                  de poser plus longtemps les yeux sur un être aussi insignifiant. Puis il se détourna
                  et ordonna à son golem :
               

               – Tue-moi ça, veux-tu ? Je ne voulais pas de témoins, de toute façon. 
Le Juggernaut braqua son effrayant regard rouge vers Dague, qui sentit ses poumons
                  rétrécir. Les mains tremblantes, il arma de nouveau son pistolet et tira. La balle
                  ricocha une nouvelle fois contre le crâne métallique du monstre.
               

               – Le cœur ! Il faut viser le cœur ! lui hurla la rouquine.

               Mais Dague l’ignora. Il avait passé trop de temps dans les ombres pour se laisser
                  berner par un coup pareil. Pourquoi un monstre invincible afficherait-il un point
                  faible non protégé de manière aussi évidente ? C’était ridicule ! Le cœur n’était
                  qu’un appât, un leurre servant à focaliser l’attention de ses ennemis sur la mauvaise
                  partie de son anatomie. 
               

               L’espion ajusta sa mire et visa soigneusement le regard rougeoyant de la créature.
                  Au moment où il pressa la détente, il entendit Arlov siffler de colère :
               

               – Misérable petit… 

               La balle perfora l’œil du monstre, provoquant une explosion de fragments de cristal
                  rouge. Le Juggernaut émit un long ululement de douleur et se dandina d’un pied sur
                  l’autre, vacillant dangereusement près de la balustrade, juste au-dessus des eaux
                  de la rade. 
               

               Mais il ne tomba pas. Pire encore, malgré la douleur et son œil crevé, il semblait
                  sur le point de se rétablir, de retrouver son équilibre – et sa dangerosité. 
               

               Mu par une brusque inspiration, Dague se jeta sur le monstre pour le pousser par-dessus
                  bord.
               

               Ce fut une colossale erreur. 
L’immense créature réagit à la vitesse de l’éclair, et accueillit la collision d’un
                  puissant coup de poing. 
               

               Dague eu la sensation d’avoir été heurté par une avalanche. 

               Il sentit tous les os de son bras voler en éclats, ses chairs éclater et son sang
                  jaillir. C’était la plus intense souffrance qu’il ait jamais éprouvée, si violente
                  que son cri de douleur en resta bloqué au fond de sa gorge. Il s’écroula au sol, les
                  yeux révulsés et les nerfs en flammes, le souffle coupé, l’esprit au bord de la folie.
                  
               

               – Non ! hurla Kimba à son oreille.
               

               – Non ! rugit Arlov en écho.

               L’élan que le Juggernaut avait pris pour porter son coup avait mis fin à sa relative
                  stabilité. En silence, son unique œil rouge écarquillé, le golem de chair et d’acier
                  bascula dans la lagune, produisant une grande éclaboussure noire. 
               

               Ce fut la dernière chose que vit Dague avant de s’évanouir.
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               Mira se précipita vers la rambarde et plongea son regard dans les eaux de la rade.
                  Seules quelques bulles crevant à la surface témoignaient encore du plongeon du Juggernaut.
                  Elle releva la tête et fouilla les alentours du regard, mais Arlov avait déjà disparu.
                  Dans son arrogance, il n’avait pas prévu que son monstrueux golem puisse être vaincu
                  et s’était volatilisé sitôt que la situation avait tourné à son désavantage. Mira
                  esquissa un rictus féroce : contrairement à sa créature, le duc n’était pas immunisé
                  contre ses bombes ésotériques. 
               

               Mais le sentiment de triomphe ne dura pas. Elle avait remporté une – courte – victoire,
                  au prix bien trop élevé des vies de Grigorz et Nishka. Ses derniers alliés, ses derniers
                  liens avec son ancienne vie, étaient morts. Désactivés, corrigea-t-elle aussitôt, par réflexe. Les automates ne pouvaient pas mourir : après
                  tout, ils n’étaient pas vivants. Son père le lui avait répété des dizaines de fois
                  quand, toute petite, elle s’était entichée du majordome mécanique du manoir et exigeait de le faire asseoir à la table à manger
                  ou de l’emmener en promenade. 
               

               Grigorz et Nishka étaient désactivés, cassés, détruits, inutilisables, irrécupérables…
                  mais pas morts. Leur perte creusait néanmoins un vide glacé dans sa vie déjà largement
                  chamboulée. 
               

               À travers le cuir de sa sacoche, elle sentit contre sa hanche l’angle aigu de son
                  cog. Elle eut un reniflement de dérision. Son tout dernier automate était un cube
                  volant bon marché sorti d’une chaîne de montage mycéenne. Elle se fit songeuse : peut-être
                  pourrait-elle l’améliorer encore, lui conférer des aptitudes de combat ? Un micro-canon
                  intégré, peut-être, ou un souffleur de flammes runique ? Ou encore…
               

               Un râle rauque retentit dans son dos. Alors seulement, Mira se souvint de la présence
                  du garçon encapuchonné. Elle se sentit un peu honteuse. Comme souvent, elle avait
                  fait passer la mécanomagie avant la vraie vie. Pire encore, avant le garçon qui venait
                  probablement de lui sauver la vie alors qu’il ne la connaissait pas, et qui avait
                  payé le prix fort pour son héroïsme insensé. Elle devait admettre qu’il s’était montré
                  plus malin qu’elle : il n’était pas tombé dans le piège grossier du cœur apparent
                  et avait promptement identifié la tête de la créature comme un potentiel point faible.
                  Et son tir de précision en plein œil était très impressionnant, il fallait bien le
                  reconnaître.
               

               Mira secoua la tête : n’empêche qu’elle ne lui avait rien demandé. S’il avait voulu
                  jouer au héros, c’était son problème, et c’était à lui d’assumer les conséquences de son acte. Malgré tout,
                  il était impensable qu’une archiduchesse laisse un inconnu agoniser sur le pont de
                  son navire sans lui prodiguer au moins les premiers soins. Surtout un inconnu à qui
                  elle devait son salut. 
               

               Elle s’agenouilla devant le blessé haletant. La douleur lui avait fait perdre connaissance,
                  mais il continuait à gémir dans une inconscience fiévreuse. Elle sortit son cog de
                  sa besace, l’activa d’un mot de commande et lui ordonna de produire un peu de lumière.
                  Le cube ailé fit pivoter l’une de ses parois, et un faisceau blanc jaillit de son
                  cœur mécanique. 
               

               La jeune fille fit jaillir un scalpel de sa manche (elle songea brièvement à ce qui
                  serait arrivé à Arlov s’il avait tenté de l’agripper) et découpa avec soin les vêtements
                  sombres du garçon afin de l’examiner. 
               

               Son bras droit était en charpie, des épaules au poignet. Le coup du Juggernaut avait
                  brisé les os en mille morceaux : plusieurs esquilles pointues traversaient la chair,
                  qui avait pris une vilaine couleur violacée. Elle grimaça. Il y avait peu de chances
                  de sauver le membre de l’amputation. 
               

               En-dehors de cela, le garçon s’en sortait plutôt « bien ». Ni la nuque, ni la colonne
                  vertébrale ne semblaient avoir été touchées, le bras et l’épaule droits avaient absorbé
                  la quasi-totalité du choc. Il était probable que le garçon puisse continuer à marcher,
                  à défaut de pouvoir utiliser son bras. 
               
Aucun organe n’avait éclaté – bien que plusieurs gros hématomes pourpres soient apparus
                  sur ses côtes et son ventre – et aucune autre fracture n’était à déplorer, à part
                  peut-être quelques côtes fêlées. Quelques jours de repos, un peu d’apothicairerie
                  et un ou deux sortilèges curatifs remettraient tout ça en place. 
               

               Mira se mordit les lèvres : elle ne savait pas quoi faire. Elle ne pouvait pas simplement
                  débarquer le garçon qui venait de la sauver et prendre la fuite en mer. 
               

               D’un autre côté, il était évident qu’Arlov n’abandonnerait pas. Il préparait sans
                  doute déjà sa prochaine offensive. Il était donc impératif qu’elle établisse un plan
                  d’action dès que possible. Sa meilleure chance était de reprendre la mer et de trouver
                  un autre refuge, en Xamorée ou ailleurs… Mais serait-elle capable de diriger un vaisseau
                  seule ? Grigorz et Nishka n’étaient pas trop de deux pour accomplir toutes les tâches
                  de navigation – et eux n’avaient pas besoin de s’arrêter pour manger ou dormir… 
               

               Mira en était à ce point de ses réflexions lorsqu’elle sentit le canon froid d’une
                  arme à poudre se poser sur sa nuque. Un frisson glacé glissa le long de sa colonne
                  vertébrale. Arlov ! Il était revenu !
               

               Mais la voix qui retentit ne ressemblait en rien au filet aigrelet qui servait de
                  timbre à Arlov. C’était une voix de stentor, grave, chaude, puissante.
               

               – Les pognes en l’air, gamine. Lâche ton surin et écarte-toi du petit. 
Mira laissa tomber son scalpel, qui tinta sur le bois du pont, puis leva les mains
                  au-dessus de sa tête. Elle tenta de se relever, mais s’empêtra dans ses robes et finit
                  par rouler lamentablement sur le côté.
               

               L’homme qui la tenait en joue ne sembla pas s’en formaliser. C’était un nain imberbe
                  au nez bulbeux, à la peau tannée et à la tignasse blonde, qui se détourna d’elle et
                  s’approcha du garçon, l’air inquiet.
               

               – Mille méduses, il est bien amoché… Pazzo, Belette ! Ramenez-vous, il faut trouver
                  de quoi bander ses plaies ! Toki ? Toki ! Allons bon, où est passé ce foutrelin ?
                  
               

               – Cesse de brailler, Karu ! 

               Une jeune femme mince et musclée, à la peau rose et aux courts cheveux châtains, venait
                  de monter à son tour sur le pont. 
               

               – Tu vas finir par attirer la milice ! gronda-t-elle sans accorder le moindre regard
                  à Mira.
               

               – Désolé, Belette, marmonna le nain.

               – Toki s’est calté. Il a foncé pour raconter en premier ce qu’il a vu à Oogmar, histoire
                  de mettre la main sur les quarante nacres.
               

               – Le sale petit cancrelat ! 

               – Pas d’honneur parmi les voleurs, soupira la dénommée Belette.

               – Le fait qu’on soit restés pour s’occuper du gamin prouve le contraire, non ? rétorqua
                  Karu. 
               

               – Pas faux, admit la jeune femme en haussant les épaules. 
– Excusez-moi, intervint froidement Mira. Puis-je savoir qui vous êtes et ce que vous
                  faites sur mon bateau ? 
               

               Le nain lui jeta un regard féroce et pointa à nouveau son pistolet sur elle. 

               – On vient récupérer notre pote. Ça te pose un problème, gamine ? 

               Mira ouvrit la bouche pour répliquer, mais se ravisa au dernier moment et décida de
                  garder le silence. Karu fit un signe à Belette, qui s’accroupit devant le garçon inconscient
                  et passa ses bras fuselés sous ses épaules et ses jambes. 
               

               – Vous ne devriez pas faire ça ! ne put s’empêcher de dire Mira. Il est gravement
                  blessé, vous risquez d’aggraver son état ! 
               

               Belette s’immobilisa et la regarda droit dans les yeux. La mécanomage eut la désagréable
                  sensation de se retrouver face à une panthère affamée. 
               

               – Et qu’est-ce que tu proposes ? gronda la femme.

               – Une… Une civière, répondit Mira, la gorge sèche. 

               – Une civière ? Tu crois qu’on a le temps d’aller chercher une civière au dispensaire
                  du coin ? râla Karu.
               

               – Il suffit d’en fabriquer une ! Il y a des rames dans le canot de sauvetage, sur
                  la dunette, qui peuvent servir de structure. Et des draps dans les cabines sous le
                  pont. Il n’y a qu’à les attacher ensemble ! 
               

               Le nain plissa les yeux – puis adressa un signe de tête à Belette. La femme se releva
                  et siffla entre ses doigts. Une autre silhouette se matérialisa sur le pont : un homme
                  à la peau claire et aux habits chamarrés, qui semblait ne pouvoir s’empêcher de sourire.
               

               – Pazzo, va récupérer les rames, ordonna Belette. Je m’occupe des draps. 

               – Y a pas intérêt à y avoir de pièges, avertit Karu en lançant un regard sinistre
                  à la jeune fille. 
               

               – Non, il… il n’y a rien, répondit Mira. Je vous le promets.

               – Ça vaut mieux pour toi, acquiesça le nain en agitant son pistolet de manière fort
                  suggestive. 
               

               Mais Mira ne mentait pas : croyant naïvement avoir plusieurs semaines d’avance sur
                  Arlov et ne voulant pas risquer d’accident, elle n’avait pas réactivé les principales
                  mesures de sécurité de son vaisseau. Une erreur dramatique : peut-être que les systèmes
                  de son vaisseau auraient pu arrêter le Juggernaut, sans qu’elle perde ses automates
                  ni ne mette en danger la vie d’un inconnu… 
               

               Quelques minutes plus tard, le garçon fut soigneusement installé sur la civière improvisée.
                  Belette et le jeune homme – Pazzo – la soulevèrent délicatement et l’emmenèrent hors
                  du bateau, laissant Mira seule avec Karu. 
               

               La jeune fille se dépêtra de ses robes et se releva tant bien que mal, avant de toiser
                  le nain de toute sa hauteur. 
               

               – Je vous ai aidés de mon mieux, déclara-t-elle sèchement. Je vous demande désormais
                  de quitter mon navire et de me laisser en paix. 
               

               – Et puis quoi encore ? caqueta le nain blond. On a encore une chance de faire cracher
                  ses quarante nacres à Oogmar, en ramenant un meilleur témoin de ce qui vient de se passer que ce
                  lâche de Toki. Toi, en l’occurrence. 
               

               – Mais…

               – Mais rien. Pour rappel, j’ai un flingue, et pas toi, alors je décide où on va. Allez,
                  avance, gamine. On part en balade.
               

               La mort dans l’âme, la mécanomage dut se résigner à obéir au nain. Son cog voleta
                  derrière elle, projetant toujours une intense lumière blanche.
               

               – La nuit ne porte conseil qu’à ceux qui ont la sagesse de dormir, professa le petit drone. 
               

               Karu pointa son pistolet vers l’automate ailé.

               – Éteins-moi ce bidule ou j’y colle une dragée dans les rouages.

               – Cog, désactivation, ordonna Mira. 

               Le faisceau lumineux disparut en même temps que les ailes métalliques du cube, qui
                  tomba en chute libre. La jeune fille le rattrapa avant qu’il ne touche le sol et l’enfouit
                  dans sa besace. 
               

               – Pas de sale coup, ma jolie, avertit le nain en enfonçant le canon de son arme entre
                  ses omoplates. Les mains bien en l’air et pas de geste brusque. On t’a vue balancer
                  tes trucs-machins bourrés de sortilèges : si tu fais seulement mine de glisser un
                  doigt dans ce sac, je te plombe. Pigé ? 
               

               Mira hocha lentement la tête. Elle bouillait intérieurement : des « trucs-machins »,
                  non mais vraiment ! Ses grenades techno-élémentaires étaient des bijoux d’orfèvrerie mécanomagique, des créations uniques, dont les plans n’étaient conservés
                  qu’en un seul endroit : son cerveau ! Même ses parents n’avaient jamais su comment
                  elle avait accompli pareil tour de force : d’ordinaire, mêler aussi étroitement magie
                  et mécanique avait tendance à finir en catastrophe, à cause de la contre-activité
                  des flux arcaniques. L’arcanium réagissait généralement très mal lorsqu’il était employé
                  pour deux choses à la fois – dans ce cas précis, alimenter tant l’engin mécanique
                  que le sortilège contenu à l’intérieur. Mais à force de calculs, de tâtonnements et
                  d’essais, Mira était parvenue à trouver le dosage parfait. Elle était la seule personne
                  au monde à avoir réussi ce tour de force, à avoir trouvé le moyen d’allier parfaitement
                  la puissance d’un sortilège élémentaire et la prévisibilité d’un explosif à main.
                  
               

               Et voilà qu’elle, une archiduchesse d’Asthénocle, doublée d’une des plus talentueuses
                  mécanomages des Cités Franches, se retrouvait tenue en respect par un gnome difforme
                  qui qualifiait ses plus brillantes inventions de « trucs-machins » ! Quelle déchéance…
                  
               

               La bande de malandrins trottina en silence dans les ruelles du port, puis traversa
                  plusieurs venelles étroites en évitant avec virtuosité les phalanges de miliciens
                  à lanternes et arquebuses qui patrouillaient dans la cité. Ils atteignirent finalement
                  un immense escalier branlant aux marches couvertes d’algues, qui plongeait dans une
                  vaste étendue noire. Quelques toits et angles de murs se découpaient dans la masse
                  obscure, révélés par d’inquiétantes taches de lumière verte piquetant les ténèbres. Du haut de l’escalier
                  délabré, Mira pouvait entendre les vagues s’écraser violemment contre les rochers
                  et humer les remugles infects d’algues et de poissons morts. Elle frissonna : il ne
                  pouvait s’agir que du quartier des Gorgones, contre lequel on l’avait mise en garde
                  à maintes reprises lors de sa visite nocturne d’Asogadre. Vendeurs de fruits, taverniers,
                  marchands ambulants ou simples promeneurs, tout le monde avait jugé bon de lui conseiller,
                  au vu de sa mise d’étrangère, de rester le plus loin possible de cet endroit.
               

               « Ne vous en approchez pas, mademoiselle : c’est un bien mauvais quartier ! »

               « Un repaire de brigands, de phasmanciens et de mendiants ! » 

               « Des choses terribles s’y déroulent chaque jour ! Meurtres rituels, sacrifices, enlèvements,
                  et j’en passe ! »
               

               « Une dame comme vous n’y tiendrait pas deux minutes ! »

               « Surtout, surtout, n’y mettez pas les pieds ! »
               

               Et voilà qu’elle posait le pied sur la première marche – effroyablement glissante – de
                  l’escalier qui menait au pire quartier d’Asogadre, quelques heures seulement après
                  avoir débarqué en Xamorée. 
               

               La descente fut longue et périlleuse : si les malandrins avaient le pied bien assuré
                  et parvinrent sans mal à faire descendre la civière jusqu’en bas, il n’en allait pas
                  de même pour Mira. Ses coûteuses bottines de daim à talonnettes n’avaient certainement
                  pas été conçues pour de telles acrobaties, et son encombrante robe de voyage s’accrochait toutes les deux
                  marches à un morceau de rambarde rouillée ou de bois éclaté. 
               

               Lorsqu’elle atteignit enfin la terre ferme, Pazzo et Belette avaient disparu, engloutis
                  par l’obscurité brumeuse qui régnait dans les Gorgones. Seul Karu, pointant toujours
                  son pistolet rouillé dans son dos, lui rappelait qu’elle n’avait pas choisi de venir
                  ici.
               

               – Allez, gamine, avance. 

               Le sol des Gorgones ne pouvait pas être qualifié de « terre ferme ». Les ruelles du
                  quartier se composaient principalement de passerelles sur pilotis et de ponts de singe
                  branlants et instables, qui serpentaient au niveau du premier étage des habitations.
                  Les rez-de-chaussée semblaient avoir été abandonnés à l’océan, qui rugissait sous
                  ses pieds. Une brume collante, âcre et salée envahissait les rues, empirant encore
                  la visibilité déjà pratiquement nulle. Quelques lanternes opaques produisaient çà
                  et là les lueurs vertes spectrales qu’elle avait distinguées du haut de l’escalier,
                  mais leur faible luminosité ne suffisait pas à l’empêcher de trébucher à chaque pas.
                  
               

               Karu la fit fréquemment changer de direction, bifurquant pratiquement à chaque coin
                  de rue, probablement dans l’objectif de l’empêcher de retrouver son chemin le cas
                  échéant. C’était un effort inutile : Mira n’avait aucun moyen de prendre des points
                  de repère dans le brouillard et l’obscurité. De toute façon, elle n’avait jamais eu
                  un très bon sens de l’orientation, sa mère disait souvent en riant qu’elle était capable
                  de se perdre dans une chambre vide. 
               
Penser à sa mère lui serra le cœur, et un voile de rage froide tomba sur son regard.
                  Elle repoussa aussitôt l’émotion indésirable. Elle avait besoin de toutes ses capacités
                  mentales pour se sortir de cette situation. Elle se força à respirer profondément
                  pour évacuer sa colère. 
               

               Ce fut une erreur, compte-tenu de son environnement immédiat : elle avala une grosse
                  bouffée de la brume poisseuse qui l’entourait et faillit s’étrangler. Karu ricana.
                  
               

               – Ça va aller, princesse, respire par le nez. On y est presque.

               Ils avaient en effet quitté les ponts flottants et s’étaient éloignés de la mer pour
                  s’engager dans des rues étroites couvertes de pavés disjoints et glissants qui serpentaient
                  dans les hauteurs du quartier. Le nain la fit encore marcher un peu, puis l’arrêta
                  brusquement devant une petite maison sordide que Mira n’avait même pas remarquée.
                  Il ouvrit sans frapper la porte de bois gonflée d’humidité et poussa la jeune fille
                  à l’intérieur. 
               

               Karu lui fit traverser un rez-de-chaussée obscur et vide qui puait la marée, puis
                  gravir une volée de marches qui menait au premier étage. Forcée par le canon du pistolet
                  entre ses omoplates, Mira pénétra dans un bureau exigu éclairé par une demi-douzaine
                  de lanternes émettant cette étrange lumière verte qu’elle avait remarquée partout
                  dans le quartier. La luminosité spectrale provenait de petits tas de matière crayeuse
                  simplement posés au fond de bocaux en verre. Elle sentit son cœur bondir dans sa poitrine. C’était de la spectrite ! C’était la première fois qu’elle en voyait
                  d’aussi près ! 
               

               Mais le temps n’était pas à la recherche fondamentale. Mira réprima son envie d’observer
                  de plus près les lanternes – voire d’en faire discrètement basculer une dans sa sacoche – et
                  se força à observer le reste de la pièce. 
               

               La lumière verdoyante donnait aux personnes présentes l’air de fantômes maladifs.
                  Pazzo et Belette étaient adossés à un mur, la mine basse : les voleurs n’en menaient
                  apparemment pas large. Un autre garçon à la peau noire, au visage fin et au nez proéminent,
                  se tenait en retrait, dans un coin de la pièce. Il évitait de son mieux les regards
                  de ses comparses. Le dénommé Toki, supposa Mira. Elle ne put s’empêcher d’éprouver
                  un vague mépris pour le jeune homme, qui avait choisi d’abandonner un compagnon entre
                  la vie et la mort pour toucher plus d’argent. 
               

               Le garçon blessé n’était visible nulle part. Les brigands l’avaient probablement déposé
                  chez un médecin ou un guérisseur avant de venir ici – du moins, c’est ce que Mira
                  espérait. 
               

               La porte du bureau se referma brusquement derrière elle, et elle se retourna d’un
                  bond. Elle se retrouva face à une silhouette immense, noire et menaçante, et crut
                  pendant une seconde que le golem d’Arlov l’avait retrouvée.
               

               Puis l’ombre avança dans la lumière verte, et Mira prit conscience de son erreur.
                  Il s’agissait d’un homme – un homme colossal, mais un homme tout de même. Un mastard, à la peau d’un noir de charbon, au nez cassé et au crâne rasé. Deux boucles
                  d’oreille en or ornaient son oreille droite, et quatre la gauche. Ses mains énormes
                  étaient ornées de bagues d’or et d’argent, et une demi-douzaine de colliers clinquants
                  ornaient son cou de taureau. Il était vêtu d’un pantalon de toile brune et d’une tunique
                  d’un gris indéfinissable aux manches et au col déchirés, et portait de solides bottes
                  de cuir de requin. 
               

               – Oogmar… commença Karu.

               Le géant l’ignora et baissa les yeux pour contempler Mira, qui eut la sensation de
                  rétrécir de plusieurs centimètres. Après quelques interminables secondes, il poussa
                  un profond soupir et rejoignit son bureau, faisant trembler le plancher vermoulu sous
                  ses pas. 
               

               – Oogmar, on t’a apporté le renseignement que tu voulais ! insista Karu en désignant
                  Mira du bout de son pistolet. La meilleure information possible, toute fraîche du
                  jour ! Ça doit bien valoir quarante nacres, pas vrai ? 
               

               Oogmar ne haussa pas la voix. Pourtant, ce fut comme si un orage avait soudain ravagé
                  la petite pièce humide.
               

               – Par le Vieux Ver, est-ce que vous avez tous complètement perdu la tête ? 

               Le sourire satisfait de Karu se figea.

               – Je… je ne comprends pas. Tu voulais…

               – Une information. Une observation discrète et à distance de ce qui se passerait sur le port cette nuit. À aucun moment il n’a été question
                  d’un enlèvement à main armée. 
               

               – Mais… commença le nain.
– Mais quoi ? gronda Oogmar. Tu pensais que ce serait une bonne idée ? Je ne sais
                  pas comment vous faites les choses, en Mycée, mais je suis certain que l’Arachnide
                  n’aurait jamais toléré une bévue pareille ! Pas étonnant qu’elle vous ait virés de son territoire !
                  
               

               – L’Arachnide n’est plus ce qu’elle était, fit remarquer Karu. Elle nous a chassés
                  justement parce que…
               

               – Parce que vous êtes des incapables pas fichus de vous adapter à de nouvelles circonstances ?!
                  rugit Oogmar en tapant du poing sur la table, qui faillit se briser sous le choc.
                  Parce que vous n’en faites qu’à votre tête, au lieu de réfléchir aux conséquences
                  de vos actions ?! Parce que vous êtes tellement stupides que vos misérables ciboulots de mouettes sont capables de penser qu’enlever une dignitaire
                  d’une puissance étrangère le soir même de son arrivée en Xamorée est une bonne idée ?!
               

               Mira se tendit. Si Oogmar décidait d’envoyer voler son bureau à travers la pièce,
                  il pourrait probablement le faire sans effort – et d’une seule main. 
               

               – Mais… tenta de nouveau Karu.

               – Mais rien ! tonna le géant. Par le Vieux Ver, vous venez de causer un incident diplomatique
                  entre Asogadre et les Cités Franches, bougres de cervelles de bulots ! Et entre la
                  princesse-marchande et les Gorgones, pour ne rien arranger ! Xeneda va être forcée
                  d’intervenir, elle devra envoyer la milice sur mon territoire pour retourner le moindre
                  bout de bois flotté jusqu’à retrouver cette gamine ! Est-ce que vous imaginez les conséquences pour ma réputation ?
                  Pour mes affaires ? 
               

               – On… on n’a qu’à la relâcher, alors ? suggéra Pazzo d’une voix hésitante.

               C’était la première fois que le Mycéen prenait la parole. À la surprise de Mira, il
                  avait une jolie voix, inexplicablement mélodieuse – qui n’eut absolument aucun effet
                  sur Oogmar. 
               

               – Et qui va lui faire oublier ce qu’elle a vu ? explosa le géant. Vous vous êtes présentés
                  à elle sans masque sur le visage ! À votre avis, combien de secondes faudra-t-il à
                  la milice pour identifier trois Mycéens – dont un nain – dans une cité remplie de
                  Xamoréens ? Sans compter que ce demeuré de Karu m’a appelé par mon nom à la seconde
                  où il est entré chez moi ! 
               

               Le nain parut perdre une dizaine de centimètres d’un coup. 

               – Personne ne me recherchera, intervint Mira. 

               Tous les regards convergèrent vers elle. 

               – Pardon ? gronda Oogmar.

               La jeune fille se redressa et regarda le bandit droit dans les yeux, faisant de son
                  mieux pour paraître aussi calme et majestueuse que possible. Une archiduchesse est
                  chez elle partout, lui répétait souvent sa mère.
               

               – Je suis en fuite… en exil, plus précisément. Ma Maison a été décimée, ma famille
                  tuée ou capturée et mon nom rayé des registres nobiliaires. Il n’y a plus personne
                  qui puisse avoir envie me retrouver. 
               
La réalité de cette affirmation, qu’elle formulait à haute voix pour la première fois,
                  lui fit l’effet d’un poignard en plein cœur, mais elle repoussa aussitôt son trouble.
               

               – Dans ce cas, on peut peut-être la vendre à ce type, Arlov ? proposa Belette. Lui
                  paierait pour la retrouver. Et on se débarrasserait rapidement d’elle, tout en faisant
                  un profit. 
               

               Mira écarquilla les yeux d’effroi. 

               – La refiler au type qui a essayé de tuer Dague ? protesta Karu, scandalisé. Manquerait
                  plus que ça !
               

               – Les affaires sont les affaires, répliqua la femme en haussant les épaules. Il a
                  l’air d’être prêt à tout pour lui mettre la main dessus… Et la politique des Cités
                  Franches, on s’en balance, non ? 
               

               Oogmar se frotta le menton, l’air de considérer sa proposition.

               – Je suis riche ! lança brusquement Mira. Très riche. Je peux vous payer pour me protéger ! 

               Mira avait réfléchi – vite et bien, comme toujours. Quel endroit plus propice pour
                  échapper à son bourreau que le cœur du pire quartier d’Asogadre ? Si elle parvenait
                  à convaincre cette bande de moins-que-rien de la cacher, pour quelques temps au moins…
               

               Le géant braqua son regard sombre sur elle, l’encourageant à continuer.

               – Je possède une cassette de pierres précieuses dans mon bateau, dans un coffre caché
                  et piégé, révéla Mira. Je suis la seule à pouvoir y accéder. Je comptais l’utiliser pour monter mon expédition,
                  mais… Peu importe. 
               

               – Des pierres précieuses, tu dis ? releva Oogmar, les yeux brillants de convoitise.

               – Oui. Si vous ne me vendez pas à mes ennemis, il est à vous. Et si nous sommes associés,
                  je n’ai aucune raison de raconter quoi que ce soit aux autorités sur mes… nouveaux
                  gardes du corps, n’est-ce pas ? 
               

               Oogmar étrécit les paupières, avec l’air de peser le pour et le contre. 

               – Vous feriez une affaire, insista Mira. Vlacen Arlov est à la tête de la maison noble
                  qui a opéré le coup d’État contre ma famille, ce qui l’a ruiné. Il a vidé ses coffres
                  pour armer ses hommes, corrompre nos gens, acheter l’indulgence des juges et influencer
                  l’opinion publique ! Il ne pourra jamais s’aligner sur ma proposition ! 
               

               Elle mentait : la famille d’Arlov était d’une écœurante opulence, et l’orchestration
                  du coup d’État à Asthénocle avait à peine égratigné ses finances. Mais l’immense voleur
                  n’avait pas besoin de le savoir. 
               

               – En admettant que j’accepte, murmura Oogmar. Qu’est-ce qui empêche cet… Arlov d’exiger
                  l’aide de Xeneda pour te mettre la main dessus ? 
               

               – Arlov n’a pas encore été nommé archiduc, répondit Mira en croisant les bras. Il
                  ne peut donc pas user de privilèges diplomatiques pour forcer votre princesse à agir. Tout
                  ce qu’il peut faire, c’est intriguer, ce qui lui prendra au minimum plusieurs semaines.
                  Et encore faudrait-il qu’il apprenne que je suis dans les Gorgones – ce qui n’arrivera pas, si votre protection vaut réellement quelque chose. 
               

               Le géant hocha doucement la tête. Il resta silencieux pendant près d’une minute, pendant
                  laquelle personne n’osa interrompre le fil de ses réflexions. Puis il se leva brusquement
                  et tendit son énorme main à Mira.
               

               – Je marche. Un coffret de gemmes contre deux semaines de protection intégrale. 

               – Trois, et nous avons un accord, répliqua Mira.

               – Trois ? Hum… Tout dépendra de la quantité et de la qualité des pierres précieuses,
                  grinça le géant. 
               

               – Cela me semble raisonnable. 

               Sa minuscule main blanche disparut dans la paume d’Oogmar, qui la serra à lui broyer
                  les os. Mira esquissa un sourire amer : à défaut d’une expédition dans la jungle,
                  elle venait de s’offrir des vacances dans les ombres. 
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Chapitre 9
               

            

            
               Les dragons peuplèrent ses cauchemars. Des images incessantes et fulgurantes de monstres
                  ophidiens couverts d’écailles luisantes, brûlant et ravageant tout sur leur passage.
                  Le feu, la mort, la vengeance, le sang. Et ce sentiment pressant, d’urgence, d’imminence,
                  qui le prenait à la gorge, l’empêchait de respirer… Cela avait déjà commencé. Bientôt,
                  le monde brûlerait. L’humanité disparaîtrait dans les flammes, et les dragons règneraient
                  en maîtres absolus sur la Xamorée. Et il n’y avait rien qu’il puisse faire pour l’empêcher.
                  
               

               Il sombra dans le désespoir.

               Puis il y eut une secousse. Une secousse brusque, sèche, qui fit trembler ses muscles
                  et cliqueter ses os, envoyant de déplaisantes impulsions de douleur dans tout son
                  corps. 
               

               Le séisme ne dura que quelques secondes, mais ce fut suffisant pour l’éveiller.
La première chose que Dague vit en ouvrant les yeux fut une sorte de grosse baie rosâtre
                  suspendue au-dessus de son visage. Au moment où il envisageait de le saisir, le fruit
                  recula brusquement et se mit à beugler.
               

               – Il se réveille ! Il se réveille !

               Dague comprit alors que le fruit rose était en réalité du nez bulbeux de Karu penché
                  sur lui. 
               

               Il cligna des paupières, et une étoile de douleur explosa derrière ses yeux. Il voulut
                  se redresser pour prendre son crâne à deux mains – et réalisa qu’il était attaché
                  au lit ! Une demi-douzaine de liens de cuir le plaquaient contre le matelas grumeleux,
                  lui interdisant le moindre mouvement. 
               

               – Panique pas, gamin, lui conseilla Kimba à l’oreille. 
               

               Dague voulut demander pourquoi il paniquerait, mais sa gorge était sèche, douloureuse,
                  et il ne parvint qu’à émettre un râle râpeux. 
               

               – Hrrr…

               – Ho ! beugla Karu vers la porte. Il se réveille, je te dis ! Rapplique !

               – J’arrive ! répondit une voix féminine que Dague ne reconnut pas.

               – Hrrrrr ! insista le garçon.

               – Calme-toi, mon gars, conseilla le nain. On va tout t’expliquer. 

               Le garçon regarda fébrilement autour de lui, tentant désespérément de comprendre où
                  il se trouvait. Il était installé – non, attaché – dans un lit de bois rouge grossièrement sculpté, bordé jusqu’au menton dans des
                  draps grisâtres qui sentaient le renfermé. La pièce était claire, illuminée par une grosse
                  lucarne juste au-dessus du lit qui laissait passer les rayons d’un soleil éclatant.
                  Les murs étaient peints d’une atroce couleur vert cactus, il n’y avait ni tableaux
                  ni décoration, et le plancher était couvert de moutons de poussière. 
               

               – Hroù… suis-che ? 

               – Chez Akumbe, répondit Karu. Tu sais, le docte, dans les hauteurs des Gorgones ?

               – Docte, docte, il faut le dire vite, renifla Kimba avec mépris. 
               

               – M… Malade ? tenta Dague.

               – Non… Pas malade, répondit le nain, mal à l’aise. Pas vraiment. Euh… une minute,
                  tu veux ? Elle… elle va tout t’expliquer. 
               

               Elle ? Qui, elle ? Aux dernières nouvelles, le docte Akumbe était un homme…

               Dague ne parvenait pas à comprendre ce qu’il faisait ici. Il ne se souvenait plus
                  de rien. Il guettait un… un bateau ? Oui, un bateau, sur les quais du Commerce. Pour
                  le compte d’Oogmar. Il y avait quarante nacres à la clé. Et ensuite… ensuite quoi ?
                  
               

               Il ferma les yeux, rassemblant les fragments épars de ses souvenirs. Il y avait… une
                  tête qui se transformait en pluie d’engrenages. Des membres arrachés. Des explosions
                  de foudre, de feu et de givre… Des cris. Et une… forme sombre qui coulait à pic… Tout
                  ça pour… pour qui, déjà ? 
               

               La porte s’ouvrit à la volée. L’explosion de couleurs transperça les pupilles de Dague
                  et fit redoubler sa migraine. Une fille aux cheveux rouges, aux yeux verts, à la peau blanche et à la
                  robe beige venait d’apparaître dans l’encadrement. 
               

               Alors il se souvint. La fille. La rouquine qui n’avait pas eu peur de lui, qui avait
                  critiqué son pistolet. Ses gardes du corps qui l’avaient mis en joue, avant de se
                  faire déchiqueter par le monstre de chair pourrie et de rouages. La voix aigre du
                  gentilhomme fluet qui donnait des ordres au répugnant golem. Sa tentative de le pousser
                  par-dessus bord, la sensation de foncer dans un mur. Et le choc qui avait réduit son
                  bras en miettes. 
               

               Son bras.

               Il ne sentait plus son bras. 

               Sa respiration accéléra. Se pouvait-il qu’il soit déjà guéri ? Avait-il passé des
                  semaines entières chez le docte, à cicatriser lentement dans une bienheureuse inconscience ?
                  Non, impossible : il sentait encore les ecchymoses sur ses côtes, son cou le lançait
                  douloureusement. Et pourtant, il ne sentait plus son bras. Plus du tout. Il ne parvenait plus à donner à ses doigts l’ordre de bouger, à son coude de se plier,
                  à ses biceps de se contracter. C’était comme… comme s’il n’était plus là.
               

               Dague sentit ses poumons se remplir de glace. Il tenta à nouveau de repousser les
                  couvertures, il rua, se débattit. Mais rien n’y fit : ses liens étaient trop serrés.
                  
               

               – Calme-toi, conseilla la fille rousse en se penchant vers lui. L’agitation ne va
                  pas aider à la cicatrisation. 
               

               – Écoute la gamine, conseilla Kimba. Elle sait de quoi elle parle, c’est elle qui t’a rafistolé.
– Hrrr ! 

               – Karu, sers-lui à boire, tu veux ? demanda la fille. 

               Le nain sortit de la chambre, pour revenir quelques secondes plus tard avec une tasse
                  ébréchée remplie à ras bord de jus de cactus. 
               

               – Vous ne buvez donc que ça, ici ? renifla la rouquine avec une moue dégoutée. 

               – L’eau de pluie n’est pas potable et les puits sont réservés aux beaux quartiers,
                  répondit Karu en haussant les épaules. Alors que des cactus, il y en a partout, ce
                  qui fait que le jus de leurs fruits coûte bien moins cher que l’eau. 
               

               La fille pinça les lèvres et accepta la tasse. Elle s’assit sur le rebord du lit et
                  passa une main derrière la nuque de Dague pour redresser sa tête. Puis elle versa
                  précautionneusement le jus rouge foncé sur les lèvres du garçon. Il but le liquide
                  frais et âcre avec reconnaissance et sentit sa gorge desséchée s’ouvrir à nouveau.
               

               Lorsqu’il eut vidé la tasse, la fille en commanda une seconde, et Karu disparut dans
                  l’embrasure. 
               

               Dague détailla l’Asthénoise. À la lumière du jour, il put constater qu’elle était
                  vraiment très pâle : contrairement à ses amis mycéens, qui avaient la peau rose, la
                  sienne était pratiquement blanche. À certains endroits, comme les joues ou la naissance
                  de son cou, de minuscules taches orangées apparaissaient, comme les mouchetures causées
                  par un pinceau sur lequel on aurait passé le doigt. Dague n’avait jamais vu une peau
                  pareille. 
               
Ses cheveux bouclés, d’un orange presque rouge, ressemblaient à une explosion figée
                  dans le temps. La jeune fille s’était apparemment donné du mal pour les coiffer, sans
                  grand succès, et avait fini par simplement les attacher sur sa nuque. 
               

               Elle avait les lèvres rose pâle, évoquant des pétales d’hibiscus, et de très longs
                  cils noirs. En détaillant ses étranges yeux verts, il constata que la jeune fille
                  était affectée d’un léger strabisme, qui n’ôtait néanmoins rien à son charme. 
               

               – Tu aimes ce que tu vois ?

               Dague frémit : il ne s’était même pas aperçu qu’elle le dévisageait en retour. La
                  fille lui décocha un sourire las, caractéristique des gens conscients de leur beauté
                  et habitués à être dévisagés. 
               

               Mais le garçon ne béait pas stupidement devant son apparence. En tant qu’agent de
                  l’ombre, il était habitué à observer précisément les nouveaux-venus, à graver dans
                  son esprit leur allure, leur apparence, leur voix et leurs mimiques, qui constituaient
                  autant d’indices pour percer un déguisement ou reconnaître quelqu’un au premier coup
                  d’œil. 
               

               Il la détaillait par pur réflexe professionnel. 

               Néanmoins, la fille n’avait pas besoin de le savoir.

               – Tu es très belle, reconnut-il d’une voix encore enrouée, lui laissant croire qu’elle
                  avait vu juste.
               

               – C’est gentil, merci, répondit-elle distraitement.

               Comme il le pensait, la fille était peu intéressée par les compliments sur son apparence.
                  
               
– Qui es-tu ? demanda-t-il.

               – Sa Sérénissime Altesse en exil l’archiduchesse Dragomira Alexandrovna Kiriell Banessa
                  Antonov, de la Maison Antonov d’Asthénocle. 
               

               Dague écarquilla les yeux.

               – Tu peux m’appeler Mira, précisa-t-elle avec une ombre de sourire. Ou Votre Sérénissime
                  Altesse, mais c’est plus long. 
               

               – Mira. Je suis Dague.

               – Je sais. Enchantée, Dague.

               – On… m’a dit que tu allais tout m’expliquer. Me dire pourquoi… pourquoi je suis attaché
                  à ce lit. 
               

               Les yeux de Mira volèrent vers la porte et ses lèvres s’ourlèrent d’un pli contrarié.
                  Dague comprit qu’elle aurait aimé que Karu soit présent. Il soupçonna le nain de faire
                  exprès de prendre son temps pour revenir avec le jus de cactus, voire de s’être caché
                  derrière la porte en attendant de voir comment se déroulait la suite des événements.
                  
               

               La jeune fille secoua la tête, visiblement agacée, puis se retourna vers lui.

               – Bon, puisque ça tombe sur moi, allons-y. Tu as dormi une semaine entière depuis
                  notre première rencontre sur les quais. De ce que j’ai compris, tu étais sur place
                  pour m’espionner mais, pour une raison que j’ignore, tu as décidé de me venir en aide
                  quand le Juggernaut d’Arlov s’est approché de moi. Je préfère mettre quelque chose
                  au clair tout de suite, avant que tu te fasses des idées : je ne suis pas une demoiselle en détresse et je suis capable de me sauver toute seule. Je n’ai aucun besoin d’un chevalier
                  servant. Suis-je claire ?
               

               Un peu hébété, Dague hocha la tête. 

               – Bien, acquiesça Mira. Maintenant que cette mise au point est faite, je dois tout
                  de même porter à ton crédit qu’il s’agissait d’une intervention noble, désintéressée,
                  habile et franchement héroïque. 
               

               – Et aussi complètement crétine, maugréa Kimba. 
               

               Dague fit mine de ne pas l’avoir entendue. 

               – Malheureusement pour toi, elle t’a aussi conduit à être blessé dans le feu de l’action,
                  poursuivit Mira. Gravement blessé. 
               

               La fille parlait d’un ton froid, clinique, totalement dépourvu d’émotion. Elle se
                  contentait d’énoncer des faits, sans sembler désireuse d’atténuer son diagnostic par
                  la moindre précaution verbale. 
               

               – Tu as eu de la chance dans ton malheur. Aucun organe vital n’a été touché, et ta
                  colonne vertébrale va très bien : normalement, tu peux toujours marcher. 
               

               Dague poussa un soupir de soulagement.

               – En revanche… 

               Elle s’interrompit et regarda vers la porte avec insistance. Mais Karu restait obstinément
                  absent, la forçant à assurer seule la conversation. 
               

               – En revanche ? insista Dague.

               Les iris verts de Mira revinrent se poser sur lui. Elle poussa un soupir bruyant.
– Je ne suis certainement pas la meilleure personne pour t’annoncer cela, mais… Ton
                  bras a été réduit en miettes. Littéralement. Il était impossible de le sauver. 
               

               Le liquide gelé dans les poumons de Dague se mua en un bloc de glace qui se fracassa
                  lourdement sur ses entrailles. 
               

               – On m’a… amputé ? murmura-t-il d’une voix blanche.

               – Oui. 

               Dague ferma les yeux et inspira longuement. Voilà donc pourquoi il ne pouvait pas
                  sentir la douleur de son bras : il n’en avait plus. Il s’en doutait, mais une minuscule
                  partie de lui avait espéré se tromper. Il sentit les larmes déborder de ses paupières
                  et dévaler ses joues, tandis qu’un étau compressait sa gorge. 
               

               En une seule nuit, il avait perdu une partie de lui, de sa chair, mais aussi son avenir.
                  Sans bras valide, il ne pourrait plus escalader les façades. Plus tirer au pistolet.
                  Plus vider de bourses. Plus déconnecter d’alarmes ou crocheter de serrures. 
               

               Il en allait de même pour la collecte de renseignements. Dans un métier où l’important
                  était de ne pas se faire remarquer, comment un manchot pouvait-il espérer se faire
                  oublier ? Avec un bras en moins, il devenait reconnaissable, ce qui était la pire chose qui pouvait arriver à un espion. Sa carrière dans les
                  ombres était terminée. 
               

               Qu’allait-il faire, désormais ? Mendier ? Espérer que son bras manquant suscite suffisamment
                  de pitié pour récolter de quoi manger et payer son loyer ? Il pouvait écouler ses économies, maintenant :
                  avec un bras en moins, aucune compagnie de mercenaires ne l’engagerait jamais. 
               

               Un sanglot enfla dans sa gorge. Il tenta un instant de le contenir, refusant de pleurer
                  devant une inconnue, mais fut contraint de renoncer. Un torrent de larmes s’échappa
                  de ses yeux. 
               

               Sa vie telle qu’il la connaissait était finie. 

               Il n’avait plus de bras droit. 

               Il n’avait plus d’avenir. 

               – … alors c’était le moment ou jamais. La seule opportunité possible, compte tenu
                  des circonstances et du matériel rudimentaire à ma disposition. Évidemment, si j’avais
                  pu opérer dans un hôpital moderne des Cités Franches, j’aurais pu délayer la connexion
                  neuro-arcanique jusqu’à après ton réveil, mais… 
               

               Il fallut un moment à Dague pour comprendre que Mira avait continué à parler. Sa voix
                  semblait venir de très loin, et le garçon dut faire un effort pour concentrer son
                  attention sur ce qu’elle disait.
               

               – Si je ne l’avais pas fait aussitôt, tu aurais certainement perdu cette option pour
                  toujours. Les dégâts nerveux étaient trop importants pour…
               

               – De quoi… De quoi parles-tu ?

               La jeune fille s’interrompit et le regarda droit dans les yeux.

               – De ton bras mécanique, évidemment.

               – De mon…
– Bras mécanique. J’ai remplacé ton bras irrécupérable par une prothèse. Comme je
                  te l’ai dit, je ne pouvais pas attendre que tu te réveilles pour te demander ton avis.
                  Si je n’avais pas agi immédiatement, tu aurais certainement définitivement perdu cette
                  option et… 
               

               Dague ne l’écoutait déjà plus. Ses yeux étaient fixés sur la forme oblongue qui déformait
                  la couverture, à l’endroit exact où aurait dû se trouver son bras droit. 
               

               – Qu’est-ce que tu as fait ? murmura-t-il.

               – Je viens de te le dire : un bras mécanique. Ce n’est pas ma meilleure création,
                  j’en ai peur, mais cela reste une bonne prothèse. J’ai simplement dû…
               

               – QU’EST-CE QUE TU AS FAIT ?! 

               Son hurlement surprit Mira, qui manqua dégringoler du lit. Son mouvement emporta une
                  partie de la couverture, qui dévoila à Dague son épaule droite. 
               

               Ou plutôt, ce qui remplaçait son épaule droite. 

               Une plaque de métal cuivré, gravée de runes et de glyphes, attachée à son torse par
                  de gros boulons torsadés. Une série d’épais câbles dorés et entrelacés en jaillissait,
                  mimant les muscles d’un bras qui n’était pas le sien, ainsi que deux tubules translucides
                  s’enroulant autour du reste. 
               

               Les yeux exorbités, Dague dut lutter pour respirer. 

               – Normalement, on ne montre pas le résultat avant d’être certain que le patient a
                  retrouvé sa stabilité mentale, bougonna Mira en croisant les bras. 
               

               – Retire le reste de la couverture, ordonna Dague.

               – Tu es sûr ? Je te conseillerais plutôt de… 
– Retire-la ! 

               – Oh, très bien, passe-toi donc de l’avis de la chirurgienne qui a passé toute une
                  semaine à te retaper ! grommela Mira.
               

               La jeune fille prit la couverture et la tira doucement, révélant… 

               Dague ferma les yeux.

               – Ce n’est pas possible.

               – Je t’avais dit qu’il valait mieux attendre, pontifia la jeune fille, une nuance
                  de satisfaction dans la voix. Ton esprit n’est pas encore prêt à encaisser ce changement.
                  
               

               Dague sentit soudain un immense calme l’envahir. Non, pas du calme – du vide. Il se sentait vide. Épuisé. Privé de sa substance. En quelques minutes, il s’était
                  réveillé attaché au lit, avait découvert qu’on l’avait amputé d’un bras, et maintenant…
                  ça. 
               

               Il rouvrit péniblement les paupières et se força à contempler la chose métallique
                  qui avait pris la place de son bras. Un membre d’automate, au squelette de métal,
                  aux articulations de rouages et aux muscles de câbles, se terminant par une main à
                  cinq doigts figés. Un membre artificiel, immobile, inerte, pour remplacer celui, plein
                  de vie, qui lui avait été arraché. Il avait déjà vu des amputés avec ce genre de prothèse,
                  des bras et des jambes grossièrement taillés dans le bois et le métal pour donner
                  la triste illusion que le membre était encore là. 
               

               Le bras reposait lourdement sur le matelas, lamentable, mort. Une parodie abjecte,
                  pitoyable, qui ne comblait que l’espace physique, qui remplaçait misérablement sa chair et ses os par
                  un simulacre inerte. 
               

               Un bras de marionnette. De pantin. 

               – C’était le bras de Grigorz, précisa Mira. Mon garde du corps mécanique. J’ai envoyé
                  tes amis récupérer son bras sur les quais – c’est tout ce qui restait de lui – et
                  je l’ai un peu adapté. Je n’avais pas de quoi créer de toutes pièces une véritable
                  prothèse neurotronique, alors j’ai un peu triché. C’était plus facile et moins coûteux
                  que construire un bras à partir de rien. 
               

               La jeune fille avait repris sa froide litanie, les bras croisés. Dague distingua pourtant
                  une nuance de fierté dans sa voix, une satisfaction du travail bien fait. Elle pensait
                  réellement avoir fait ce qu’il fallait, elle pensait sincèrement que lui greffer un
                  faux bras atténuerait la perte du vrai. 
               

               Mais Dague n’avait pas envie d’être reconnaissant à cette quasi-inconnue. Il n’avait
                  pas envie de la remercier de lui avoir coupé le bras pour le remplacer par un bras
                  factice de poupée articulée. Il avait mal au cœur, mal à la tête, mal aux muscles
                  et mal à la peau. Il se sentait diminué, fragmenté, incomplet.
               

               – C’est pour ça que vous m’avez attaché ? murmura-t-il. Parce que vous saviez que
                  je le prendrais mal ?
               

               – Oui, confirma Mira. Les réactions postopératoires après une greffe neurotronique
                  sont parfois violentes : il arrive que les patients réagissent mal à la sensation,
                  voire qu’ils se considèrent comme des monstres.
               

               – Je comprends ça, souffla amèrement Dague. Qui voudrait être un pantin ? 
– Un pantin ? releva Mira, surprise. Attends, tu… Par le Continuum, tu crois que je
                  t’ai greffé un simple bras articulé ?
               

               – Ce n’est pas le cas ? répliqua Dague avec agressivité.

               La jeune fille mit les mains sur ses hanches et éclata d’un rire sec. 

               – Je suis une neurotronicienne diplômée, pas une mécanicienne de bas étage qui joue
                  avec des morceaux d’automate ! Je voulais simplement que tu aies le temps de t’habituer
                  au poids et au volume avant de l’activer. 
               

               Le garçon fronça les sourcils.

               – Activer ? Activer quoi ?

               Elle leva les yeux au ciel et détacha chacune de ses syllabes, comme si elle s’adressait
                  à un demeuré.
               

               – Ton bras. Ton bras est une prothèse neurotronique. 

               – Une quoi ?

               – Oh, par le Continuum, fais un petit effort ! soupira Mira. C’est un membre artificiel
                  complet, directement connecté à tes nerfs, ton corps et ton petit cerveau ! Attends,
                  tu vas voir… 
               

               Mira se pencha sur lui et glissa ses doigts au creux de son aisselle mécanique. Elle
                  pianota à l’aveugle, et Dague entendit des loquets métalliques s’enclencher. Il y
                  eut un claquement sec, puis un glougloutement nerveux. L’un des tubes translucides
                  qui s’enroulait autour de son biceps s’emplit d’un fluide violet, le second d’un liquide
                  argenté. Puis son bras vibra légèrement et… Dague put le sentir. 
               
Son cœur manqua un battement. Il sentait ses muscles de métal se contracter, il sentait les rayons du soleil chauffer son épaule de métal, il sentait ses doigts articulés frémir contre le matelas. Il pouvait les agiter, les commander
                  de la même manière que son bras gauche – et chaque centimètre carré de sa peau de
                  métal renvoyait à son cerveau les sensations de toucher. 
               

               Le cœur de Dague tambourina dans sa poitrine. C’était tout simplement prodigieux !

               – Ce n’est pas encore parfait, précisa Mira. Après tout, c’est un bras d’automate,
                  à la base, alors j’ai fait ce que j’ai pu avec ce que j’avais. Mais maintenant que
                  tu es réveillé, je vais pouvoir vérifier l’équilibre et la circulation bio-arcanique,
                  ajuster certains paramètres articulatoires, et peut-être calibrer la sensibilité pseudo-épidermique !
                  Oh, et il faudra que je voie pour ta démarche, si tu ne penches pas trop : sinon,
                  je devrai trouver un moyen de réduire le poids… Peut-être que des glyphes de force
                  ou de légèreté feraient l’affaire… 
               

               La jeune fille réfléchissait à voix haute en tournant autour du bras artificiel, sans
                  s’intéresser le moins du monde à la réaction de Dague. Elle semblait très satisfaite
                  de son œuvre, arborant la même expression passionnée que lorsqu’elle avait observé
                  son pistolet artisanal, lors de leur première rencontre sur les quais. Quand elle
                  parlait de mécanique, la voix monocorde de Mira s’animait, vibrante d’exaltation et
                  de curiosité, tranchant avec le ton froid et distant dont elle usait le reste du temps.
                  
               
– On peut dire ce qu’on veut des gens des Cités Franches, ils s’y connaissent en mécanomagie,
                     commenta Kimba. 
               

               Dague l’ignora.

               – Tu es une sorte de… génie ? demanda-t-il à la rouquine.

               – Je ne sais pas trop, minauda Mira en rougissant. Peut-être bien que oui… 

               Cette fois, le sourire de la rouquine avait quasiment fait le tour de son visage :
                  le compliment avait porté. Aime qu’on encense son intelligence, songea intérieurement Dague. Noté. 
               

               – J’ai un doctorat de neurotronique appliquée et un autre de mécanomagie, spécialisation
                  explosifs techno-ésotériques, exposa la jeune fille. 
               

               – Ah. Et c’est bien, ça ?

               – Bien ? La plupart des gens n’obtiennent ces deux diplômes que passé l’âge de trente
                  ans ! J’en ai seulement seize ! 
               

               – Ah.

               Mira pinça les lèvres, apparemment vexée par son manque d’enthousiasme. Elle se pencha
                  sur lui et posa ses mains sur ses liens. 
               

               – Tu vas voir, laisse-moi te détacher… voilà ! Tu risques d’être encore un peu lent,
                  je pense que l’anesthésie ne s’est pas entièrement dissipée, mais on va tester quand
                  même… Essaie de bouger le bras, pour voir ? 
               

               Dague obéit et fut surpris de la vitesse à laquelle réagissait le membre de métal
                  doré. Il leva sa main mécanique devant ses yeux et contempla longuement les doigts métalliques qui se pliaient
                  et se dépliaient. 
               

               Ses doigts, à présent. 

               – Remercie-la, bougre d’ingrat ! Elle a passé une semaine entière à bidouiller ce machin pour
                     tes beaux yeux !

               Dague ouvrit la bouche… et la referma aussitôt. Non. Pas encore. Il avait… besoin
                  de temps. Il devait encore se faire à… à tout ça. Comprendre. Réaliser. Accepter.
                  Il lui fallait mettre de l’ordre dans ses idées, trier ses émotions, prendre conscience
                  des changements qu’allait impliquer ce nouveau membre. 
               

               Mira lui lança un regard aigu, comme si elle pouvait lire dans ses pensées, puis croisa
                  les bras. 
               

               – Je préfère te prévenir, au cas où ça t’aurait échappé : je ne suis pas très douée
                  pour… euh… l’aspect psychologique. Pour parler. Des sentiments, des émotions, tout
                  ça. Je… je préfère les choses logiques. Cohérentes. 
               

               – Ça ne m’avait pas échappé, répliqua Dague d’un ton neutre.

               – Oui. Bien. Je t’ai… euh… expliqué les faits aussi clairement que possible. Je vais
                  aller chercher ton ami, maintenant. Il te connaît sans doute mieux que moi, vous pourrez
                  parler de… tout ça. 
               

               La jeune fille le planta là et sortit majestueusement de la chambre. La porte se referma
                  sur elle, puis se rouvrit quelques instants plus tard sur Karu, qui claudiqua vers
                  le lit avec un air embarrassé, une tasse de jus de cactus à la main. Dague avait vu
                  juste : le nain avait lâchement attendu près de la porte pour voir comment se déroulait la conversation. 
               

               – Alors, grand, comment… comment tu te sens ? demanda-t-il maladroitement. 

               – Je ne sais pas. 

               Ce qui était l’exacte vérité. Il était partagé entre la détresse et l’horreur de la
                  perte de son bras, et l’émerveillement devant la chose brillante et cliquetante qui
                  la remplaçait désormais. L’expression froide et le ton factuel de la jeune fille n’avaient
                  pas aidé à adoucir la transition, et il se retrouvait dans une confusion inextricable.
                  
               

               Il avait conscience que tomber sur une mécanomage des Cités Franches capable de lui
                  bricoler une prothèse ultrasophistiquée n’était pas donné à tout le monde. Mais il
                  ne parvenait pas à décider s’il devait rire ou pleurer, s’il devait faire le deuil
                  d’une partie de lui ou se réjouir d’avoir un bras mécanique pour le remplacer avant
                  même d’avoir pu s’habituer à la perte. 
               

               Il se sentait épuisé, incapable de réfléchir, de former une pensée articulée, de prendre
                  la moindre décision. C’était tout simplement… trop. 
               

               Le nain lui tendit la tasse fendillée. Le garçon déplia son bras mécanique et enroula
                  ses doigts d’or autour de la faïence. Il sentit la fraîcheur, la douceur de la porcelaine
                  dans sa main. 
               

               Puis son membre fut parcouru d’un soubresaut et ses doigts s’ouvrirent contre sa volonté.
                  La tasse se fracassa au sol, et le jus rouge foncé se mêla aux moutons de poussière.
                  
               
– C’est rien, le rassura Karu en épongeant la tache avec un coin du drap. Tu dois
                  encore t’habituer à la sensation, j’imagine. Je vais t’en chercher un autre ? 
               

               Dague secoua la tête. 

               – Pas la peine, je… je préfère qu’on discute. 

               – Oh ? De quoi ? 

               – De cette fille. 

               – Mira ? 

               – Oui. Qu’est-ce que tu penses d’elle ? 

               Le nain réfléchit un instant. Finalement, il fit claquer sa langue.

               – C’est une bonne petite, décida-t-il. Elle est raide comme un balai et dégage autant
                  de chaleur qu’un glacier, mais elle a un bon fond. Elle n’a pas chômé pour te rafistoler.
                  
               

               – Vu son enthousiasme pour ce bidule et son manque d’intérêt pour moi, je doute qu’elle
                  me voie autrement que comme un sujet d’expérience, fit amèrement remarquer Dague.
                  
               

               – C’est… possible, admit Karu, songeur. Après tout, elle nous a dit qu’elle avait
                  peur de s’ennuyer et qu’elle voulait passer le temps en essayant de remplacer ton
                  bras en charpie. Mais franchement, je n’y crois pas. Pour moi, c’était simplement
                  sa manière de te rendre la pareille. Je pense qu’elle a trouvé beaucoup plus facile
                  de passer la semaine à patauger dans l’huile, les boulons et les sortilèges pour te
                  fabriquer ce machin que de prononcer le mot « merci ». C’est une môme de la haute,
                  tu sais ? Une archiduchesse, ou quelque chose comme ça… Les rupins cachent souvent leurs émotions, de peur que les pauvres aillent imaginer qu’ils sont
                  aussi humains qu’eux.
               

               – À ce sujet, releva Dague en se redressant sur son oreiller. Que fait-elle dans les
                  Gorgones ? Ce n’est pas son environnement naturel…
               

               – C’est vrai, sourit Karu. En fait, on l’a… eh bien… un tout petit peu enlevée. 

               – Enlevée ? 

               – Ouais. Histoire de récupérer les quarante nacres, tu sais ? On s’est dit qu’un témoin
                  immédiat, c’était mieux qu’une observation à distance. C’était un peu idiot, comme
                  idée, et Oogmar nous l’a bien fait comprendre. Mais bon, ils ont trouvé un arrangement,
                  et maintenant Oogmar la protège, et la petite a pu bosser sur ton bras. On peut dire
                  que tout s’est bien goupillé, au bout du compte. 
               

               Dague fronça les sourcils, réalisant soudain quelque chose. 

               – Attends… tu es en train de me dire que vous étiez sur les quais cette nuit-là ?
                  Pour espionner ? 
               

               – Euh…

               – Tu m’avais pourtant dit que vous alliez prendre un venin à la serpenterie, ce soir-là,
                  non ? Et depuis quand vous travaillez pour Oogmar, d’ailleurs ? 
               

               Karu se tortilla comme un enfant pris en faute.

               – Bon, euh, à ce sujet… Je sais qu’on t’a fait croire qu’on ne savait rien de l’offre
                  des quarante nacres, mais… la réalité est que Pazzo, Belette et moi, on n’avait pas trop les moyens d’attendre que tu nous fasses croquer certains de tes coups. On
                  a contacté Oogmar et on s’est proposés de faire les Rats pour lui… Et il a dit oui.
                  Et euh… on te l’a pas dit parce que…
               

               – Parce que ça vous permettait d’être payés deux fois, comprit aussitôt Dague. Une
                  fois par Oogmar, et une fois par moi si je vous faisais bosser sur le tuyau puis partageais
                  mes gains avec vous.
               

               Karu hésita un instant, puis lui offrit un sourire franc.

               – Ouais, c’est ça. Tu es fâché ? On est des fripouilles, Dague, tu le savais quand
                  tu nous as rencontrés, pas vrai ? 
               

               Dague sourit en retour, et la sensation lui tira les joues – c’était la première fois
                  qu’il souriait depuis son réveil. 
               

               – C’est vrai, admit-il, beau joueur. C’était une bonne combine. 

               – Ton appréciation me va droit au cœur, gloussa le nain. 

               – Et donc, qui a eu les quarante nacres ?

               Karu eut un rictus gêné.

               – En fait, Oogmar a considéré qu’on avait chacun ramené une partie de l’histoire,
                  donc il a divisé le pactole à parts égales entre Toki, Pazzo, Belette et moi. Et on
                  a décidé d’un commun accord – enfin, en tordant un peu le bras de Toki – de faire
                  pot commun pour… euh… payer tes frais médicaux. 
               

               Dague faillit s’étrangler. 
– Je dois reconnaître qu’ils sont pas si mal, tes amis, grinça Kimba à son oreille. 
               

               – On en a donné une partie à Akumbe, pour l’utilisation de sa salle d’opération et
                  la location de sa chambre, précisa Karu. Le reste a servi à la petite pour acheter
                  les machins mécaniques et les bidules magiques dont elle avait besoin pour ton bras.
                  Oogmar a même mis au bout quand elle est arrivée à sec. 
               

               – Oogmar a payé pour mon bras ?! hoqueta Dague.

               La radinerie du patron des Gorgones était pourtant légendaire.

               – Ouais, acquiesça Karu. Il a dit que tu méritais aussi un petit quelque chose pour
                  ta peine.
               

               Les yeux de Dague descendirent vers sa prothèse. Un petit quelque chose…

               – Je… je crois que je suis un peu fatigué, Karu, murmura le garçon d’une voix pâteuse.
                  Je… j’ai besoin…
               

               – D’un peu de sommeil pour te remettre de tes émotions ! compléta le nain. Je comprends,
                  grand. Je dois prévenir les autres que tu t’es réveillé, de toute façon. On va se
                  mettre une envenimation de tous les diables pour fêter ça ! 
               

               – Passe-leur le bonjour, d’accord ?

               – Je n’y manquerai pas. Et si tu as besoin de quoi que ce soit, appelle Mira : elle
                  loge aussi sur place. 
               

               – Très bien. Et, Karu ?

               – Oui ?

               – Merci. Merci pour… pour tout.
– De rien, grand. Et puis, on va dire que ça couvre nos loyers pour les six prochains
                  mois, hein ?
               

               Le nain lui fit un clin d’œil, puis claudiqua jusqu’à la porte. Après un dernier regard
                  soulagé, il la referma derrière lui, laissant le garçon seul avec ses pensées. 
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Chapitre 10
               

            

            
               « “Par le Vieux Ver” (ou simplement “Vieux Ver”) est un juron xamoréen, évoquant une
                     créature fantastique issue des légendes des temps anciens. Le Vieux Ver – ou “Vieux
                     Wyrm”, dans certaines localités de l’est de la Xamorée comme Eezu ou Salicor – serait
                     une désignation insultante du patriarche des dragons, un être mythique qui aurait
                     donné naissance à toutes les espèces draconiques, puis se serait enfoui au plus profond
                     de la terre pour s’endormir à jamais. 

               Cette exclamation est le plus souvent employée dans des situations de choc, de colère
                     ou d’indignation, des émotions violentes associées au caractère destructeur du Vieux
                     Ver. Elle équivaut au « bon sang » tovkien ou au « fichtre » mycéen. 

               Aucun linguiste n’a pu établir de date précise d’apparition de cette interjection,
                     mais certains estiment qu’elle a au moins plusieurs siècles, eu égard aux journaux
                     d’exploration compilés par… »

               Mira leva les yeux de son livre lorsqu’elle entendit Karu descendre l’escalier branlant,
                  puis claquer la porte de la demeure du docte. Elle s’abîma un instant dans la contemplation du plafond verni.
                  Elle était allongée sur le lit de la minuscule chambre d’amis d’Akumbe, qu’elle habitait
                  depuis une semaine.
               

               La maison du boucher-barbier-chirurgien était l’une des moins décatie des Gorgones.
                  Elle était un peu à l’écart, perchée sur un enrochement suffisamment haut pour que
                  son rez-de-chaussée et sa cave ne soient que rarement inondés. Cette situation privilégiée
                  plaçait le docte assez haut dans la hiérarchie du quartier perdu, ce qui expliquait
                  en partie son attitude envers Mira : l’homme n’avait pas pour habitude d’être traité
                  avec condescendance. 
               

               La jeune fille pinça les lèvres. Lors de leur première rencontre, elle avait proprement
                  envoyé Akumbe sur les roses. En pénétrant dans la boutique mêlant étals de charcuterie,
                  sièges de barbier et lits de chirurgie, Mira avait immédiatement catalogué le docte
                  comme un amateur incompétent et inconscient, qu’il valait mieux tenir le plus loin
                  possible de tout ce qui ressemblait de près ou de loin à une procédure médicale. Akumbe
                  s’apprêtait à procéder à l’amputation du bras déchiqueté de Dague quand elle lui avait
                  sèchement ordonné de vider les lieux. Belette, qui l’avait accompagnée, avait confirmé
                  qu’il s’agissait des ordres d’Oogmar. Le docte avait alors proposé de l’assister,
                  mais Mira l’avait de nouveau envoyé paître, en des termes dénués de toute ambigüité :
                  elle avait mieux à faire qu’écouter l’avis d’un coiffeur-charcutier jouant au médecin
                  sur son temps libre ! 
               
Affreusement vexé, le rebouteux avait fait volte-face et claqué la porte derrière
                  lui.
               

                Puis Mira avait noté que, quand bien même la propreté des lieux laissait à désirer,
                  Akumbe avait correctement dosé l’anesthésique pour s’assurer que son patient ne s’éveille
                  pas pendant l’opération, soigneusement désinfecté ses outils à l’alcool et, de manière
                  générale, convenablement fait les choses. Elle avait même remarqué, sur une chaise
                  dans un angle, le masque, les gants et le tablier propres que le docte avait prévu
                  de porter pendant la procédure. 
               

               Puis, en s’aventurant dans l’arrière-boutique à la recherche de bassines, Mira avait
                  vu les dizaines d’ouvrages de chirurgie, de neurotronique et de thaumaturgie empilés
                  dans tous les coins. Bien qu’il ne soit sans doute pas officiellement diplômé en médecine
                  ou en guérison magique, Akumbe était certainement un autodidacte tout à fait compétent.
                  Ce qui expliquait par ailleurs pourquoi il était aussi respecté dans le quartier :
                  les médecins qui laissaient mourir leurs patients avaient rarement bonne réputation.
                  
               

               La vérité était que le docte aurait probablement pu l’assister de manière tout à fait
                  honorable. Et Mira l’avait renvoyé aussi sèchement que s’il avait débarqué dans sa
                  salle d’opération ivre mort, nu et sale comme un égoutier. Mais pour sa défense, son
                  patient était dans un état critique et elle n’avait pas de temps à perdre ! 
               

               Elle secoua la tête. Non, ce n’était pas une excuse. À sa grande honte, elle s’était
                  laissé aveugler par son snobisme. Elle avait jugé Akumbe avant même de poser le pied dans sa boutique, incapable
                  de considérer qu’un homme pauvre et mal né puisse être compétent dans un domaine qu’elle
                  maîtrisait. Son père l’avait souvent avertie de ce travers : elle jugeait les gens
                  trop vite, au travers de préjugés, de prismes manquant singulièrement de logique.
                  Elle devait prendre le temps d’observer, de récolter toutes les informations avant
                  d’asséner son verdict. Ce n’était qu’ainsi qu’elle deviendrait une véritable savante.
                  
               

               Depuis lors, Akumbe ne lui avait pratiquement plus adressé la parole, quand bien même
                  il avait généreusement offert de l’héberger chez lui. À moins qu’Oogmar lui ait forcé
                  la main ? Cela avait déjà plus de sens… et expliquait pourquoi le docte évitait la
                  jeune mécanomage comme la gale. 
               

               Elle soupira et tenta de reprendre sa lecture, mais ne parvint pas à se concentrer
                  et abandonna son atlas de Xamorée au pied de son lit. De toute façon, elle avait sa
                  réponse sur le curieux juron qu’elle entendait à tout bout de champ. Elle trouvait
                  étrange que les Xamoréens refusent d’écrire la moindre ligne sur les dragons au nom
                  d’un tabou ancestral, mais n’aient aucun problème pour jurer par le nom du plus ancien
                  et du plus dangereux d’entre eux. L’un des nombreux paradoxes qu’elle avait remarqués
                  depuis qu’elle était arrivée ici… 
               

               Mira se retourna sur le lit et plongea la main dans sa sacoche ouverte au sol. Elle
                  en extirpa son cog, qu’elle activa d’un mot de commande. Le petit automate voleta
                  gaiement au-dessus de sa tête, proféra coup sur coup une demi-douzaine de proverbes,
                  puis lui conseilla de s’hydrater. La jeune fille retrouva instantanément sa bonne
                  humeur. Elle préférait la compagnie des automates, de toute façon. 
               

               Mira n’avait jamais vraiment eu besoin de contact humain, en-dehors de celui prodigué
                  par ses parents. Les automates lui suffisaient. Au moins, elle pouvait programmer
                  ses unités pour réagir exactement comme elle le souhaitait, plutôt que de subir l’effroyable
                  chaos sentimental gouvernant la majorité de ses semblables. Son père essayait parfois
                  de glisser une programmation pirate dans l’une ou l’autre de ses machines afin de
                  l’encourager à sortir et se lier à des gens de son âge, mais ses tentatives n’avaient
                  jamais vraiment été couronnées de succès. 
               

               Pour lui faire plaisir, Mira s’était rendue dans l’une ou l’autre des soirées mondaines
                  prisées par les jeunes nobles d’Asthénocle. Sa beauté et ses toilettes sophistiquées
                  avaient d’abord attiré tous les regards, et sa froideur naturelle ne décourageait
                  que rarement les jeunes gens d’engager la conversation avec elle. Tout se passait
                  bien – pendant environ dix minutes. Puis les invités réalisaient qu’elle était viscéralement
                  incapable de parler d’autre chose que d’ésotérisme ou de science et qu’elle restait
                  muette comme une carpe dès que l’on abordait des sujets aussi raffinés que la littérature,
                  l’art, la philosophie – ou pire encore, les sentiments amoureux, si courants dans
                  les conversations des gens de son âge. 
               
Mira aimait les sujets complexes et logiques, elle aimait la science, la mécanique
                  et l’ésotérisme, des domaines où la connaissance améliorait les chances de succès
                  et où les expériences similaires menées dans des conditions identiques offraient toujours
                  le même résultat. 
               

               Ce n’était absolument pas le cas lorsqu’il s’agissait d’exprimer ses goûts pour tel
                  ou tel artiste, de disserter sur une idée abstraite ou, pire que tout, de décrire
                  le genre de garçon ou de fille qui pouvait l’intéresser. Dans ces situations, Mira
                  se refermait comme une huître et terminait la soirée à s’empiffrer au buffet. Cela
                  avait beau être contraire aux convenances de la bonne société, avoir la bouche pleine
                  était un excellent moyen de ne pas répondre aux questions. 
               

               Une vicomtesse avait finalement fait courir la rumeur que Mira était une automate
                  ultrasophistiquée peinant à dépasser sa programmation, construite par ses parents
                  pour masquer leur incapacité à concevoir une héritière. La fable venimeuse avait fait
                  le tour du Tout-Asthénocle et englouti Mira dans un torrent de honte. Elle-même avait
                  fini par penser que le racontar abject avait un fond de vérité. Après tout, à de nombreux
                  égards, elle se sentait plus proche des machines que des humains… 
               

               Et puis elle avait réagi, d’une manière qu’un automate n’aurait jamais choisie : elle
                  s’était vengée. Elle avait découvert que, contrairement à ce qu’elle imaginait, il
                  existait bel et bien de la documentation sur l’amour – biologie, philosophie, psychologie – et
                  avait par conséquent étudié jusqu’au moindre détail les sujets frivoles débattus dans les
                  soirées mondaines. Un mois plus tard, elle était reparue dans un salon, vêtue d’une
                  toilette à la toute dernière mode et bien décidée à redorer son blason. 
               

               Elle avait subjugué l’audience par sa maîtrise des sujets abordés et sa clairvoyance
                  dans le domaine des transports amoureux, brisé une demi-douzaine de cœurs dans la
                  foulée – dont celui de la vicomtesse qui avait répandu la rumeur – et établi de manière
                  durable sa domination de future archiduchesse sur le milieu mondain d’Asthénocle.
                  Puis elle avait disparu de la circulation, s’adonnant de nouveau à ses chères études
                  pendant que l’image de sa dernière apparition alimentait durablement les conversations,
                  les pensées et les soupirs de la jeunesse dorée asthénoise. 
               

               Elle n’avait pas changé d’avis : elle préférait toujours patauger dans l’encre magique
                  et l’huile de moteur qu’engager la conversation avec un jeune de son âge. Mais son
                  manque d’intérêt pour les interactions humaines était un choix, pas une affliction.
                  Elle n’était pas timide, ni craintive ou anxieuse. Et elle avait prouvé au monde qu’elle
                  pouvait faire tout ce qu’elle voulait, si l’envie lui en prenait. 
               

               Mira ne battait jamais en retraite. Lorsqu’elle reculait, c’était pour se préparer
                  à mieux attaquer. Ce n’était pas pour rien que le blason de la Maison Antonov était
                  un aigle. 
               
Deux coups frappés à sa porte la firent brusquement revenir au présent. Elle cilla,
                  surprise de la soudaine baisse de luminosité. L’après-midi touchait déjà à sa fin !
                  Combien de temps avait-elle passé à ruminer ses pensées ? 
               

               – Entrez ! 

               Le visage taillé à la serpe d’Akumbe apparut dans l’embrasure. 

               – Tu as reçu un message, renifla-t-il, les lèvres pincées.

               – Un message ? 

               – D’Oogmar. Tu dois le rejoindre chez lui. C’est urgent, apparemment. 

               – Ah. Le messager est encore là ? 

               – Non, je l’ai renvoyé. 

               – Que… Mais je ne sais pas aller chez Oogmar, moi ! Comment vais-je rejoindre son
                  repaire sans personne pour me guider ?
               

               – Je crois que tu m’as confondu avec quelqu’un que ça intéresse, répliqua le docte
                  avec un sourire aigre. Je te suggère de te dépêcher. Oogmar n’est pas du genre patient.
                  Oh, et la marée est montante : choisis bien les rues par lesquelles tu passes, ce
                  serait tellement dommage que tu te noies par mégarde. 
               

               Le docte referma la porte derrière lui en ricanant. Les poings serrés, Mira maudit
                  la mesquinerie de son hôte. Mais, comme souvent, la solution s’imposa à elle avant
                  même qu’elle ait fini de cerner le problème. Elle bondit de son lit, ramassa sa sacoche
                  et passa la lanière sur son épaule. Puis elle sortit dans le couloir et gravit quatre à quatre l’escalier menant
                  à l’étage, son cog sur les talons.
               

               – La précipitation n’amène que ruine et désolation, l’avertit le cube ailé.
               

               – Ça, c’est ce qu’on va voir.

               Elle ouvrit la porte de la chambre et claironna :

               – Hé, Dague ! Prêt pour une balade ? 

               Le garçon sursauta. Il était assis sur le rebord du lit, empêtré dans une chemise
                  de nuit trop grande pour lui ayant vraisemblablement appartenu à Akumbe. Le docte
                  avait dû la lui apporter pendant qu’elle rêvassait sur son lit. 
               

               Mira nota que la main mécanique de Dague s’était portée à sa taille par réflexe, à
                  la recherche de son arme. 
               

               – Ah tiens, tu fais bien de m’y faire penser ! sourit-elle.

               Elle plongea la main dans sa besace et en sortit le pistolet à crosse de corail.

               – Tes amis l’ont récupéré sur le pont de mon bateau. J’en ai profité pour améliorer
                  deux-trois choses. Tu utilises vraiment des vis beaucoup trop grosses, tu sais ? Je
                  ne compte pas le nombre de fixations que j’ai dû reprendre… Enfin bref, attrape ! 
               

               Elle lança l’arme au garçon ahuri, qui parvint néanmoins à la saisir à la volée de
                  son bras mécanique.
               

               – Bons réflexes, apprécia la mécanomage. Il n’y aura peut-être pas tant de réglages
                  à faire… Mais on verra ça plus tard. Allez, pressons ! Nous sommes attendus !
               

               – Attendus ? Où ça ?

               – Chez Oogmar.
– Quoi ? Ce soir ? Déjà ? Mais… Karu ne m’a rien dit à propos…

               – Ah ? C’est étrange, il m’en a parlé dès qu’il est arrivé ! mentit-elle avec aplomb.
                  Allez, du nerf ! Tes amis t’ont ramené des vêtements propres… enfin, plus ou moins,
                  corrigea-t-elle en lorgnant avec dégoût sur l’amas de cuir et d’étoffe posé en tas
                  sur le sol poussiéreux. Habille-toi, nous partons dans cinq minutes ! 
               

               Dague hocha la tête, l’air encore un peu hébété. Il posa le pistolet sur le lit défait
                  et saisit à deux mains le col de sa chemise de nuit. Il hésita, puis se tourna vers
                  Mira. Elle frissonna, sans trop savoir pourquoi – son regard gris pâle avait un côté
                  un peu inquiétant. 
               

               – Euh… s’il faut que je m’habille, est-ce que tu peux… sortir, s’il te plaît ? demanda
                  le garçon d’une petite voix.
               

               La mécanomage pencha la tête sur le côté.

               – Tu sais, j’ai travaillé sur ton corps pendant une semaine entière. Il n’y a pas
                  grand-chose de ton anatomie que j’ignore encore. 
               

               Dague déglutit bruyamment.

               – Mais si ça peut te faire plaisir, fit-elle en haussant les épaules. Je t’attends
                  en bas. 
               

               Et elle fit volte-face, faisant virevolter les moutons de poussière dans son sillage.
                  Une véritable tornade, aurait dit son père. Mira refoula violemment cette pensée. Aux Abysses la mélancolie !
                  Il n’était plus temps de penser aux jours meilleurs : elle avait un baron du crime
                  à rencontrer ! 
               

               Elle espérait qu’Oogmar allait lui donner de bonnes nouvelles… Peut-être qu’il avait
                  réussi à soudoyer le conservateur Yunde afin qu’il soutienne son projet d’expédition ? Elle ne pouvait
                  pas rester éternellement dans les Gorgones. Elle devait prévoir la suite de son voyage.
                  Elle avait un trône à reconquérir, après tout. 
               

               Dague la rejoignit dans le hall de la bicoque d’Akumbe. Mira remarqua pour la première
                  fois qu’elle le dépassait de dix bons centimètres : pour un garçon de seize ans, il
                  était vraiment petit !
               

               Le voleur avait revêtu des vêtements presque identiques à ceux qu’il portait lors
                  de leur première rencontre et que Mira avait découpés au scalpel : une chemise anthracite,
                  un pantalon de cuir et des bottines. À croire qu’il n’avait que ça dans sa garde-robe…
               

               Il avait cependant abandonné sa capuche, laissant à découvert son crâne rasé et ses
                  yeux couleur de nuage. Il avait aussi soigneusement dissimulé son bras mécanique sous
                  sa manche, et portait un unique gant de cuir à la main droite. Mira fronça les sourcils.
               

               – Tu en as honte ? demanda-t-elle abruptement. 

               Dague la regarda sans comprendre.

               – Tu caches ton bras artificiel, insista-t-elle. Tu ne le trouves pas beau ? J’ai
                  pourtant fait de mon mieux pour le rendre agréable à l’œil… 
               

               Le garçon lui décocha un sourire un peu supérieur que Mira trouva fort déplaisant.
                  
               

               – Tu n’es vraiment pas d’ici, hein ? s’amusa-t-il. Tu penses qu’arborer une greffe
                  mécanomagique en engrenages de cuivre et câbles d’orichalque, le tout recouvert de
                  runes gravées au platine est une bonne idée dans ce quartier ? Je serais réduit en pièces détachées en moins de temps qu’il faut pour
                  le dire ! 
               

               Mira écarquilla les yeux.

               – Les gens d’ici s’attaqueraient à la prothèse d’un invalide ? 

               Dague tiqua au mot « invalide », mais ne releva pas. Il se contenta de hausser les
                  épaules.
               

               – Dans les Gorgones, tout ce qui peut être volé, revendu et permet de vivre jusqu’au
                  lendemain constitue une cible acceptable. Même les prothèses.
               

               – Karu dit pourtant que les voleurs du quartier évitent de se voler entre eux… 

               – C’est vrai, reconnut Dague. Les habitants du coin sont généralement pauvres, et
                  voler un voisin signifie devoir s’attendre à ce que ce voisin nous dévalise en retour.
                  Tout le monde se piquerait tout le temps des choses, personne ne se ferait confiance
                  et ce serait le chaos. Du coup, la règle tacite est de ne pas voler plus pauvre ou
                  aussi pauvre que soi. Malheureusement, posséder une greffe neurotronique ultrasophistiquée
                  me fait automatiquement passer du côté des plus riches que… eh bien, tout le monde
                  dans le quartier. D’où la chemise et le gant. 
               

               Mira hocha la tête, songeuse. Elle n’avait pas pensé à ça. Elle avait encore pas mal
                  à apprendre des mœurs des voleurs et des indigents. 
               

               – Nous y allons ? proposa Dague.

               La mécanomage acquiesça et emboîta le pas au garçon, qui ouvrit le chemin avec l’assurance
                  conférée par l’habitude. Dague parut prendre le chemin le plus court, sans chercher à la perdre
                  en tournant à chaque coin de rue comme l’avait fait Karu lors de sa première visite
                  des Gorgones. Ce qui n’empêcha pas Mira de se sentir complètement égarée. Ce quartier
                  était un cauchemar d’orientation. Heureusement qu’elle avait « convaincu » Dague de
                  l’accompagner, elle n’aurait jamais pu retrouver son chemin toute seule. 
               

               Le jeune voleur la conduisit en quelques minutes seulement devant la demeure d’Oogmar.

               – Tu sais pourquoi Oogmar veut nous parler ? s’enquit le garçon en poussant la porte.

               – Aucune idée. Mais apparemment c’est important. 

               Autant mentir jusqu’au bout.

               Les deux adolescents montèrent avec précaution les escaliers vermoulus et entrèrent
                  sans frapper dans le bureau d’Oogmar. Cette fois, l’imposant criminel était seul.
                  Le géant était assis à son bureau, les mains croisées sous le menton. 
               

               Une fois encore, le regard de Mira se posa sur les lanternes à spectrite qui constellaient
                  la pièce. La lumière verte était particulièrement vive, ce soir, et la jeune fille
                  résista à nouveau à l’envie d’en faire basculer une dans sa sacoche pour l’étudier
                  plus tard. La spectrite était la clef de son retour au pouvoir à Asthénocle, elle
                  en était convaincue ! Elle aurait aimé pouvoir mener des recherches chez Akumbe, mais
                  le docte avait fait relier à grands frais sa demeure au réseau d’éclairage moderne
                  et entretenait un dégoût profond pour la spectrite. Les incessantes coupures de courant arcanique ne l’avaient pas fait changer d’avis. 
               

               – Bonsoir, Oogmar ! salua Dague. Tu voulais nous voir ? 

               Le colosse leva un regard interdit vers le garçon.

               – Dague ? Tu es déjà sur pied ? J’aurais pensé qu’il fallait plus de temps pour se
                  remettre d’une greffe neurotronique… 
               

               – Comment ça, déjà sur pied ? C’est toi qui… Attends une minute… 

               Le garçon lança à Mira une œillade soupçonneuse. Elle lui rendit son regard sans flancher.
                  En tant que future archiduchesse, elle avait été formée depuis longtemps au mensonge
                  et à la manipulation. Dans la haute-société, il s’agissait de pratiques tout à fait
                  acceptables, voire encouragées – à condition de ne pas être découvert. Être pris en
                  flagrant délit de mensonge était un déshonneur, une preuve d’amateurisme indigne des
                  sphères du pouvoir. 
               

               Néanmoins, depuis son exil d’Asthénocle, tout avait changé aux yeux de Mira. Sa survie,
                  son avenir, passaient avant le reste. Elle était prête à tout pour échapper à Arlov
                  et retrouver un jour le chemin d’Asthénocle – y compris mettre à mal les précieuses
                  convenances que ses parents avaient tant peiné à lui inculquer.
               

               – Oui, je t’ai menti, admit-elle carrément. Je n’avais aucune idée de comment arriver
                  jusqu’ici toute seule. Akumbe avait renvoyé le messager, et il aurait refusé de m’emmener.
                  Il me fallait un guide. Te manipuler était la seule option logique. 
               
– Avec le fait de me demander honnêtement, tu veux dire ? répliqua Dague en croisant
                  les bras. Tu viens de travailler toute une semaine pour m’offrir un bras artificiel,
                  j’aurais eu du mal à refuser de t’escorter sur cinq cents mètres ! 
               

               Elle écarquilla les yeux. L’idée ne lui avait même pas effleuré l’esprit. 

               – Désolée, grimaça-t-elle.

               Le garçon leva la main. 

               – Tu as fait ce que tu avais à faire. Et tu mens bien. 

               Et il lui adressa un hochement de tête mi-admiratif, mi-amusé. Les conventions des
                  bas-quartiers étaient apparemment situées à l’exact opposé du décorum asthénois :
                  le garçon aux yeux gris réagissait comme s’il était tout à fait normal, voir élégant,
                  de reconnaître qu’il avait été roulé dans la farine par plus fin que lui. 
               

               – Tu peux rester quand même, Dague, lança Oogmar. C’est sans doute aussi bien, il
                  me faut un Rat de confiance pour ce coup-là, et je n’avais aucune envie de proposer
                  le contrat à Toki. Si tu te sens assez en forme pour travailler ce soir, bien sûr ? 
               

               Dague sourit et s’installa naturellement sur un siège face au bureau. 

               – Ça va, Oogmar. Combien ?

               – Quinze nacres. Pour deux heures de travail. 

               Dague siffla entre ses dents.

               – Intéressant.

               – Euh… Quel travail ? s’enquit Mira en s’asseyant à son tour.
Pour toute réponse, le colosse ouvrit un tiroir de son bureau et en tira le coffret
                  de pierreries qu’elle lui avait remis en échange de sa protection. La mécanomage fut
                  aussitôt saisie d’angoisse.
               

               – Que se passe-t-il ? Ce… ce n’était pas assez ? Vous mettez fin à ma protection ?
                  Je vous en prie, ne… 
               

               Oogmar l’interrompit en levant une main. De l’autre, il saisit une grosse poignée
                  de gemmes dans la cassette et la tendit à Mira.
               

               – Tu peux reprendre ça, en compensation.

               – En compensation ? En compensation de quoi ?

               – De mon échec. Je t’avais promis trois semaines de tranquillité, je n’ai pu t’en
                  fournir qu’une. Malgré mes efforts, l’information selon laquelle tu as trouvé refuge
                  dans les Gorgones a filtré. Je soupçonne Toki… Ou La Belette, peut-être ? Bref, peu
                  importe : un messager de Xeneda est entré sur mon territoire et a placardé une affiche,
                  exigeant que les malfrats des Gorgones te libèrent de ta captivité et que tu sois emmenée séance tenante au palais princier. Faute de quoi, la princesse-marchande
                  mettra le feu aux Gorgones – littéralement, si j’ai bien compris. 
               

               – Quoi ? Mais… Pourquoi Xeneda aiderait-elle Arlov ? Il ne peut pas déjà avoir été
                  nommé archiduc ! s’exclama Mira.
               

               Oogmar secoua la tête.

               – Ce qu’il n’a pu acquérir par la politique, il tente de l’obtenir par le commerce.
                  Xeneda et lui discutent en ce moment-même d’un juteux accord économique entre Asogadre et la Maison Arlov, qui prendra effet lorsque tu auras été livrée au palais. 
               

               Mira eut l’impression de recevoir une bassine d’eau glacée en plein visage.

               – La perspective d’une telle alliance a rendu Xeneda plus hardie que d’habitude, soupira
                  le géant. D’ordinaire, elle évite de me dire quoi faire dans mon quartier. Et pour
                  le coup, je n’ai pas d’autre choix que de plier : une guerre ouverte entre mes hommes
                  et la milice serait dévastatrice pour les affaires – sans même compter les vies perdues.
                  Je ne peux pas me le permettre. 
               

               Oogmar agita les gemmes sous son nez.

               – Prends donc. Ça te sera utile.

               Le cœur au bord des lèvres, la jeune fille accepta la poignée de joyaux et les fourra
                  dans sa besace. 
               

               – Alors c’est fini… murmura-t-elle. Vous allez me livrer à Arlov. 

               À sa grande surprise, Oogmar secoua la tête en signe de dénégation. 

               – Pas tout à fait. J’ai promis de te protéger, et le baron des Gorgones n’a qu’une
                  parole. Je vais simplement… changer de méthode. 
               

               Mira haussa les sourcils, intriguée.

               – J’ai réfléchi et je vois un coup à jouer, grogna le géant en se laissant aller contre
                  sa chaise. Je me suis renseigné sur ta famille et sur les relations entre Asogadre
                  et les Cités Franches. Apparemment, les trois-quarts des dirigeants de ton pays voient
                  d’un assez mauvais œil la prise de pouvoir de la Maison Arlov à Asthénocle – surtout vu l’orchestration sanglante de leur coup d’État. 
               

               Oogmar lui lança un regard sombre.

               – Je suis navré pour tes parents. Et pour les autres membres de ta Maison. 

               Mira se crispa.

               – Merci.

               Le géant se leva et se mit à faire les cent pas, ce qui fit grincer le plancher vermoulu.

               – Je ne suis pas certain d’avoir tout compris au mode de désignation des archiducs
                  d’Asthénocle, alors dis-moi si je me trompe, d’accord ? 
               

               – D’accord.

               – Bien. De ce que je sais, les grandes familles de ta cité choisissent en leur sein
                  le remplaçant du précédent archiduc ou de la précédente archiduchesse. Traditionnellement,
                  l’héritier du défunt est désigné pour prendre la place de son parent, ce qui conduit
                  à de longues lignées issues de la même famille. Même si, techniquement, les ducs ont
                  le droit de placer quelqu’un d’autre sur le trône. Quelqu’un de plus intelligent et
                  créatif que l’héritier.
               

               – Intelligent et créatif ? releva Dague, surpris.

               – Oui. C’est le principe de la géniocratie, acquiesça Mira. 

               – De la… quoi ? 

               – Géniocratie. Ça signifie « le règne du plus intelligent », en gros. C’est ainsi
                  que cela fonctionne, dans les Cités Franches : le plus intelligent prend le trône, et si ses descendants le sont
                  tout autant, ils le conservent.
               

               – Étrange système, murmura le garçon, davantage pour lui-même.

               Oogmar ne l’écouta pas, concentrant son attention sur Mira. 

                – Donc, pour faire simple, à moins d’une opposition de la majorité des ducs, c’est
                  toi qui aurais dû prendre la place de ta mère. Mais Arlov a décidé – sans l’aval des
                  autres ducs – que ta famille n’était plus digne de régner, a décimé ta Maison et s’est
                  installé sur le trône.
               

               La mécanomage serra les dents et acquiesça en silence. Le géant se rassit à son bureau.

               – Ce qui signifie que la Maison Arlov se trouve dans une position difficile. Non seulement
                  la plupart des ducs asthénois a été choquée par son usage de la violence contre la
                  Maison Antonov, mais c’est aussi le cas des autres nations. Les Arlov doivent encore
                  prouver qu’ils sont à la hauteur de leurs ambitions, qu’ils peuvent diriger la cité
                  et s’amender pour leurs excès, au risque de subir des troubles à l’intérieur de leurs
                  frontières, et un douloureux blocus commercial à l’extérieur. Les autres ducs d’Asthénocle
                  doivent l’adouber, et les autres pays reconnaître sa légitimité à gouverner.
               

               Mira hocha machinalement la tête, sans vraiment saisir où voulait en venir l’immense
                  voleur.
               

               – Diplomatiquement, cela signifie que les Arlov ont besoin d’alliés, poursuivit Oogmar.
                  D’où les tractations avec Xeneda, l’une des plus puissantes princesses-marchandes de Xamorée. Néanmoins, conditionner une alliance à la livraison
                  d’une prisonnière politique, une archiduchesse présomptive en exil – toi, donc – reste
                  une manœuvre excessivement dangereuse, surtout tant que Vlacen Arlov n’a pas été officiellement
                  nommé archiduc. Lui et Xeneda ont fait des pieds et des mains pour que les termes
                  de leur accord soient tenus secrets… Ce qui arrange bien nos affaires. 
               

               – Je ne comprends toujours pas, avoua Mira. 

               – Par le Vieux Ver, petite, fais preuve d’un peu d’imagination ! tonna Oogmar. Imagine
                  ce qui se passerait si, au lieu de te livrer discrètement à Xeneda à la faveur de
                  la nuit, comme elle s’y attend, je décidais de te ramener au palais en pleine soirée
                  de gala, au su et à la vue de tous ? En clamant à qui veut l’entendre que, comme convenu,
                  le baron des Gorgones livre à la princesse-marchande la dernière survivante de la
                  très respectable famille Antonov, afin qu’elle la remette en personne au boucher qui
                  a décimé la dynastie régnante ? 
               

               La lumière se fit brusquement dans l’esprit de la mécanomage. 

               – Techniquement, il s’agira d’une ingérence d’Asogadre dans la politique d’une autre
                  nation souveraine ! s’exclama-t-elle. De quoi attirer sur Xeneda les foudres de toutes
                  les autres Cités Franches ! Si nous la mettons dans une telle situation, elle sera
                  diplomatiquement contrainte de faire machine arrière ! 
               

               Oogmar croisa les bras sur son ample poitrail, l’air satisfait.
– Exactement. Elle devra protester, clamer son innocence, promettre devant témoins
                  qu’une telle condition pour un accord entre les Arlov et Asogadre n’a jamais existé…
                  Et en réponse à ces allégations, il se peut même qu’elle s’engage publiquement à assurer
                  ta sécurité. Et le plus beau dans tout ça, c’est qu’elle ne pourra rien reprocher aux
                  Rats des Gorgones, car nous aurons accédé à sa demande à la lettre. 
               

               À ses côtés, Dague émit un petit ricanement d’appréciation.

               – Vicieux à souhait, Oogmar. Comme toujours. 

               – Je te remercie, acquiesça le colosse, pince-sans-rire. Alors, petite, tu en penses
                  quoi ? Tu marches ? 
               

               Mira fronça les sourcils, songeuse. C’était un plan osé, extrêmement dangereux – et
                  qui impliquait d’accorder toute sa confiance à un baron du crime. Mais cela pouvait
                  tout à fait fonctionner. 
               

               Elle se leva et tendit la main à Oogmar, pour la seconde fois depuis son arrivée dans
                  les Gorgones.
               

               – Je marche.

               – Excellent, gronda le colosse en prenant sa main. Si nous agissons dès ce soir, nous
                  serons assurés de tous les prendre par surprise.
               

               – Attends… ce soir ? releva Dague. Tu veux la livrer dès ce soir ? 

               – Pourquoi attendre ? Xeneda donne en ce moment-même une réception pour célébrer son
                  alliance avec la Maison Arlov. Une soirée à laquelle sera convié tout le gratin d’Asogadre.
                  Le conservateur Yunde, le maître-ingénieur Ellagre, le maître-enchanteur Tinto, la juge Syande… Et les représentants
                  d’au moins deux autres princes-marchands, ainsi que les ambassadeurs de Mycée et de
                  Tovkie. Des témoins puissants, qui verront d’un très mauvais œil les termes de l’accord
                  entre Xeneda et Arlov. 
               

               Dague hocha lentement la tête, les yeux plissés.

               – Ce sera sans doute un peu plus risqué que d’habitude, murmura-t-il. Le palais est
                  une passoire en temps normal, mais avec autant d’invités prestigieux, la sécurité
                  sera renforcée. La milice sera mobilisée, sans compter les escortes personnelles des
                  ambassadeurs et des notables. Il va falloir la jouer finement.
               

               Oogmar eut un sourire matois.

               – C’est exactement pour ça que je préférerais que ce soit toi qui effectues la livraison,
                  Dague. 
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Chapitre 11
               

            

            
               Dague protesta, comme à chaque fois que l’immense bandit lui proposait un travail.
                  Quinze nacres seulement pour se retrouver en première ligne ? Alors que cela impliquait
                  d’être identifié comme Rat par toute la milice d’Asogadre et le personnel du palais
                  princier ? Toute future opération d’espionnage chez Xeneda deviendrait bien plus complexe !
                  Et puis il serait contraint de se déguiser à chaque sortie hors des Gorgones pour
                  ne pas attirer l’attention de la maréchaussée ! Oogmar ne pouvait tout de même pas
                  proposer que quinze nacres pour un tel contrat ! 
               

               Dague et Oogmar négocièrent durement, enchaînant propositions et contre-propositions,
                  arguments de plus ou moins bonne foi et tirades tragiques avec des trémolos dans la
                  voix (« Tu m’assassines ! » « Non, c’est toi qui veux ma mort ! »). Le tout eut lieu
                  sous le regard effaré de Mira, qui avait du mal à concevoir que l’on puisse s’adonner
                  à la transaction financière en un moment pareil. Mais telles étaient les règles des Gorgones : si l’on pensait pouvoir obtenir
                  plus de nacres, négocier n’était jamais du temps perdu. 
               

               La tractation fit du bien à Dague. Pendant quelques minutes, il eut le sentiment que
                  tout était revenu à la normale, qu’il avait toujours son bras, qu’il était un Rat
                  comme les autres et que rien n’avait changé. Oogmar l’avait peut-être aussi senti,
                  car il négocia d’autant plus âprement et Dague eut l’impression qu’il faisait exprès
                  de se montrer intraitable pour faire durer la discussion. 
               

               Finalement, le petit voleur et l’immense baron topèrent là pour dix-neuf nacres et
                  la promesse de deux missions exclusives, sans concurrence, dans le mois à venir – à
                  condition que Dague ressorte vivant et libre du palais de Xeneda. 
               

               Puis le garçon tira de sa poche sa capuche froissée, l’enfila sur son crâne rasé,
                  se saisit nonchalamment d’une lanterne à spectrite posée dans un coin de la pièce
                  et s’approcha de Mira.
               

               – Nous y allons, ma dame ? 

               La jeune Asthénoise hocha la tête et suivit le voleur hors du repaire d’Oogmar. 

               Dague remarqua que la mécanomage le suivait de très près. Elle manqua à plusieurs
                  reprises de lui rentrer dedans aux angles de rues, comme si elle craignait à chaque
                  instant de se perdre. 
               

               Lorsqu’ils parvinrent en haut des escaliers des Gorgones, Dague abandonna la lanterne
                  sur la dernière marche. 
               
– Seuls les gens des bas-quartiers utilisent ce type de lampe, expliqua-t-il en réponse
                  au regard intrigué de Mira. Si nous nous promenons avec ça dans les belles avenues
                  d’Asogadre, nous attirerons l’attention. 
               

               Mira acquiesça. Puis, lorsqu’elle crut que Dague ne la regardait pas, fourra avidement
                  la lanterne abandonnée dans sa sacoche. Le petit espion fit semblant de ne rien avoir
                  vu et retint un sourire : si elle avait su ce qu’était en réalité la spectrite… 
               

               En temps normal, les beaux quartiers étaient illuminés par de complexes réverbères
                  à arcanium diffusant une agréable lumière d’azur. Ce soir, comme souvent depuis quelques
                  semaines, les coûteux lampadaires modernes fonctionnaient par intermittence, la lumière
                  bleue apparaissant et disparaissant à intervalles réguliers avec d’inquiétants grésillements.
                  Dague espéra que le Pavois ne laisserait pas passer trop de dragons, cette nuit… 
               

               – Comment se comporte ton bras ? s’enquit Mira. 

               Dague se retourna. La jeune fille avait le nez en l’air, observant d’un air inquiet
                  la lumière vacillante des réverbères.
               

               – Ça a l’air d’aller, répondit-il en pliant et dépliant son bras artificiel. Pourquoi ? 

               Elle se tourna vers lui et désigna l’ampoule, qui émettait un brasillement de mauvais
                  augure.
               

               – Parce qu’un assemblage neurotronique fonctionne à l’arcanium, tout comme ces lampadaires.
                  Et les variations d’énergie subies par l’arcanium ces derniers temps pourraient causer des
                  effets indésirables.
               

               – Des effets indésirables ? Quel genre ?

               – Des fonctions réduites, ou désactivées, répondit Mira en haussant les épaules. Ou
                  alors exploser soudainement. 
               

               Dague pâlit. Mais Mira lui adressa un clin d’œil ironique, et il comprit qu’elle se
                  moquait de lui.
               

               – C’est malin, grogna-t-il. 

                – Ne t’en fais pas, j’ai intégré des bobines d’accumulation dans ton bras. Cela devrait
                  compenser la plupart des chutes périodiques primales du carburant.
               

               – Euh… En langue commune, ça donne quoi ? 

               – Je déteste la vulgarisation, grogna-t-elle en croisant les bras. Comment expliquer ?
                  J’ai mis en place un mécanisme qui… met de côté un peu de l’énergie que produit l’arcanium
                  lorsqu’il fonctionne normalement. Ainsi, quand l’énergie arcanique vacille, comme
                  ce soir, c’est lui qui prend le relais. Cela devrait suffire pour compenser les coupures
                  courtes.
               

               – Ah… et pour les longues ?

               – Aucune idée. C’est la première fois que le monde est confronté à un affaiblissement
                  de l’arcanium, tu sais ? 
               

               Dague prit soudainement conscience que non, il ne savait pas. Ou en tout cas, s’en
                  préoccupait très peu. D’ailleurs, il n’avait pas imaginé un instant que ces baisses
                  d’énergie puissent affecter le monde entier. Il avait vu ce qu’il y avait sous ses
                  yeux. 
               
Pour un Rat des Gorgones, les problématiques liées à l’arcanium concernaient essentiellement
                  les classes les plus aisées de la société : mages, mécaniciens et notables possédant
                  des automates, des autocalèches, des puits mécaniques et autres coûteuses inventions
                  destinées à améliorer leur confort. Et comme il ne se déplaçait qu’à pied, s’éclairait
                  à la spectrite et buvait du jus de cactus, la désactivation de l’arcanium ne le concernait
                  que de loin. Peut-être aurait-il dû s’en préoccuper davantage… Après tout, la poudre
                  de son pistolet était elle aussi en partie composée d’arcanium. Il aurait l’air malin
                  si son prochain coup de feu refusait de partir parce que la poudre devenait soudain
                  inerte… 
               

               L’espion et la mécanomage reprirent leur chemin, traversant sans encombre la Promenade
                  et remontant le vaste boulevard bordé de palmiers qui menait jusqu’au palais princier.
                  
               

               En arrivant devant la large porte rouge, Dague put constater que la sécurité était
                  encore plus sérieuse que ce qu’il avait prévu. L’entrée principale était gardée par
                  un bataillon entier de miliciens. Les soldats, postés tout autour de la porte principale,
                  étaient lourdement appuyés sur leurs arquebuses et avaient l’air de beaucoup s’ennuyer.
                  
               

               Il ne s’agissait cependant pas non plus d’un maillage insurmontable. Les gardes à
                  demi endormis ne semblaient pas vraiment faire partie de l’élite, et ne surveillaient
                  pas certains des accès les moins fréquentés. Xeneda avait fait un effort de présentation
                  pour ses invités mais, comme toujours, elle n’avait pas anticipé l’intrusion de visiteurs indésirables.
                  
               

               La retorse princesse-marchande avait un unique défaut : elle se pensait intouchable.
                  Elle était convaincue de n’avoir aucun véritable ennemi à Asogadre. Elle tenait les
                  nobles, les mages et les mécaniciens en laisse, contrôlait la justice et l’armée,
                  et fixait elle-même tous les prix des biens qui transitaient dans son port. Même Oogmar
                  ne l’inquiétait pas outre mesure, et elle n’avait jamais vraiment cherché à se débarrasser
                  des espions qu’il lui envoyait de temps à autre. À ses yeux, personne ne pouvait réellement
                  la défier – alors pourquoi investir dans une sécurité coûteuse ? 
               

               Xeneda avait des œillères, ce qui arrangeait bien les affaires des Rats. Dague lui-même
                  n’avait pas eu tant de mal que ça à amadouer le Premier majordome pour qu’il l’emploie.
                  La princesse-marchande ne le réalisait sans doute pas, mais son palais était une souricière,
                  pleine de passages et de courants d’air. 
               

               Après un instant de réflexion, Dague décida de contourner les sentinelles amorphes
                  et de passer par une des entrées latérales. Il trouvait plus sage de ne pas faire
                  annoncer Mira et de ne révéler sa présence qu’au tout dernier moment. 
               

               – Ces Mycéens t’ont un peu trop donné le goût de la théâtralité, maugréa Kimba.
               

               Il entraîna Mira à travers les jardins remplis d’hibiscus odorants, de vignes rouges,
                  de cactus alambiqués et d’orchidées rares, et pénétra dans les cuisines par la porte de derrière, dont il avait volé la clef six mois plus tôt. Il rafla au passage
                  une demi-douzaine de petits fours imprudemment laissés sans surveillance sur un plateau.
                  Il en proposa à Mira, qui accepta avec un sourire. La bouche pleine, les adolescents
                  s’engagèrent dans le dédale de couloirs du palais de Xeneda, esquivant habilement
                  les grappes d’invités et les patrouilles de miliciens jusqu’à parvenir à la pièce
                  où avait lieu la réception. 
               

               Il s’agissait d’une vaste salle de bal aux plafonds hauts et au carrelage de marbre
                  étincelant. D’un côté, une immense baie vitrée ouverte sur un large balcon permettait
                  de contempler les hauteurs d’Asogadre. De l’autre, des tables regorgeant de liqueurs
                  et de mets délicats étaient alignées contre les murs lambrissés. Des serveurs en livrée
                  écarlate s’affairaient à faire passer de gigantesques plateaux de victuailles aux
                  invités, qui discutaient et riaient bruyamment par petits groupes soudés. Quelques
                  miliciens en uniformes se tenaient au garde-à-vous, leurs visages marqués d’un ennui
                  profond. 
               

               Du coin de l’œil, Dague constata que Belette, Toki, Demezia, Mille-Pattes et les autres
                  étaient déjà en place. Les Rats occupaient diverses fonctions fictives, de la garde
                  du corps d’un notable inexistant au serveur faussement responsable du ravitaillement
                  du buffet en gougères à la méduse. Karu et Pazzo s’étaient également fait engager
                  comme amuseurs pour la soirée et distrayaient la galerie de leurs jongleries, bons
                  mots et tours de magie. Dague sourit en lorgnant sur le lourd sac à malices de Pazzo.
                  Il ne doutait pas que des poudres aveuglantes, des glyphes de fumée et autres fléchettes anesthésiantes soient dissimulés
                  parmi ses balles de jonglage et ses accessoires d’illusionnisme. De quoi couvrir une
                  sortie précipitée, si le besoin s’en faisait sentir. 
               

                Mira passa sa tête par-dessus l’épaule de Dague et émit un feulement de colère. 

               – Arlov est là. 

               L’espion hocha doucement la tête. Le mince duc asthénois, très élégant dans son costume
                  noir rehaussé d’épaulières dorées, discutait nonchalamment avec plusieurs jeunes femmes
                  de la cour princière, qui buvaient ses paroles, minaudant et battant des cils avec
                  frénésie. Une brusque bouffée de haine enfla dans la gorge de Dague, alors qu’il se
                  remémorait le ton méprisant, presque ennuyé, qu’avait employé Arlov pour ordonner
                  sa mise à mort. Il se força à faire refluer sa rage. Les émotions fortes ne faisaient
                  pas bon ménage avec le travail. 
               

               – Au moins, tu apprends, commenta distraitement Kimba à son oreille. 
               

               Au grand soulagement de Dague, le Juggernaut n’était visible nulle part. L’espion
                  espérait évidemment que le monstrueux golem reposait toujours au fond de la rade,
                  lentement dévoré par les poissons et colonisé par les coraux. Il n’était cependant
                  pas dupe. Arlov, visiblement très fier de sa création, l’avait certainement fait repêcher.
                  Néanmoins, aucune odeur de chair pourrie et d’huile de machine ne flottait dans l’atmosphère
                  poudrée de la réception. Rien de plus logique : le duc pensait assister à une simple soirée mondaine et n’avait aucune raison d’écorner son image
                  de marque en traînant derrière lui un monstre puant. 
               

               Dague poursuivit son étude des lieux. Xeneda, toujours voûtée et maquillée comme une
                  vieillarde, s’était drapée dans une magnifique toge vert émeraude et avait adopté
                  une coiffure merveilleusement compliquée – on aurait dit un jardin botanique, oiseaux
                  et fleurs compris. La princesse-marchande lui tournait pratiquement le dos, entretenant
                  une discussion animée avec Fallace Tinto, inhabituellement blême. Dague tenta de lire
                  sur les lèvres du mage et le vit prononcer plusieurs fois les mots « arcanium », « problème »
                  et « Pavois ». Apparemment, le maître-enchanteur n’avait fait aucun progrès depuis
                  leur dernier entretien, ce qui n’était pas au goût de la souveraine d’Asogadre. 
               

               Non loin de là, Cesco Ellagre surveillait l’échange du coin de l’œil, tout en conversant
                  avec d’autres invités qui le pressaient de questions agressives. À tort ou à raison,
                  les deux responsables du Pavois étaient vus comme la cause principale des ravages
                  causés par les dragons. 
               

               – Il est temps d’y aller, non ? souffla Mira à son oreille, coupant court à ses réflexions.
                  Tu sais quoi dire ? 
               

               Dague acquiesça sans répondre. Il prit une profonde inspiration puis pénétra dans
                  la pièce, aussitôt imité par Mira.
               

               Les courtisans et les notables détachèrent aussitôt leur attention de Tinto et Ellagre – à
                  leur grand soulagement – pour s’intéresser à eux. Un adolescent menaçant, encapuchonné et vêtu de noir, accompagnant une damoiselle à la peau pâle
                  en robe sophistiquée : la saveur du scandale était aisément palpable. Un silence tendu
                  emplit la salle. Dague savait qu’il ne disposait que de quelques secondes avant que
                  Xeneda fasse mander la milice.
               

               – Votre Majesté, bien le bonsoir ! claironna-t-il. Comme convenu, les Rats des Gorgones
                  vous livrent l’archiduchesse Antonov, dernière survivante de sa lignée, afin qu’elle
                  soit remise au duc Arlov qui en disposera à sa guise, conformément à votre accord.
                  Qu’il ne soit pas dit que nous nous opposons au rayonnement politique et économique
                  d’Asogadre !
               

               Xeneda ouvrit la bouche comme un poisson hors de l’eau, tandis que l’épiderme pâle
                  d’Arlov virait au rouge vif. Des murmures outragés enflèrent dans les rangs des invités,
                  pendant que les quelques miliciens alignés contre les murs se regardaient les uns
                  les autres, sans savoir ce qu’il convenait de faire en pareil cas. 
               

               – Bien contre mon gré, me voici devant vous, duc Arlov ! clama Mira, tout aussi théâtrale.
                  Me réservez-vous le même sort que ma mère, feue l’archiduchesse Zofia d’Asthénocle,
                  assassinée par vos soudards ? Ou m’enfermerez-vous comme mon père, me torturerez-vous,
                  me briserez-vous comme lui, en espérant que je vous cède ? Votre soif de sang sera-t-elle
                  enfin étanchée lorsque la dernière héritière de la lignée légitime d’Asthénocle aura disparu ? J’espère de tout cœur que les citoyens d’Asogadre apprécieront
                  les avantages commerciaux que vous leur offrirez en échange de mon corps martyrisé !
               

               Plusieurs exclamations choquées retentirent dans la salle, tandis que les chuchotements
                  offusqués se muaient en véritable brouhaha indigné.
               

               – Il n’avait pas parlé de t’épouser, la dernière fois ? souffla Dague.

               – Si, mais c’est plus dramatique comme ça, répondit Mira en serrant les dents. Ils
                  ne peuvent pas savoir que l’épouser serait pire – bien pire – qu’être torturée.
               

               Dague n’eut pas le temps de demander plus de précisions : c’est à ce moment que la
                  voix de stentor de Karu retentit au-dessus de la mêlée. 
               

               – Comment ? rugit le nain en écartant les bras. La princesse-marchande aurait passé
                  un marché de sang avec un assassin ? Elle aurait promis la vie d’une jeune fille pour
                  consolider un simple marché financier ? Tout en se compromettant avec les voleurs
                  et les brigands des Gorgones ? Je n’ose y croire ! 
               

               – Oups ! renchérit Dague en mimant la confusion. Aurais-je commis un faux-pas ? Cette
                  transaction était-elle censée être tenue secrète ? 
               

               À partir de là, ce fut le chaos. Tout le monde avait son mot à dire, et chacun pensait
                  que ses paroles avaient plus de poids que celles des autres. 
               

               – C’est scandaleux !

               – Par le Vieux Ver, c’est un véritable outrage ! Jamais je n’aurais pensé…

               – L’honneur d’Asogadre ne saurait tolérer…
 – Oh, il ne faut pas exagérer, si le commerce y trouve son compte on peut bien sacrifier
                  une étrangère…
               

               – Comment osez-vous dire une chose pareille ?!

               – Il a raison ! Que les archiducs des Cités Franches s’étripent si ça leur chante,
                  tant que nous pouvons en tirer profit !
               

               – Et notre honneur, alors ?

               – On s’en balance de l’honneur !

               – Oh ! Châtiez donc votre langage !

               – Des clous, oui !

               – La République Isocratique de Tovkie se déclare profondément choquée de…

               – … une véritable indignité !

               – … c’est une honte !

               – … et pourquoi pas ?

               – La République de Mycée ne saurait s’associer… 

               – Si la Haute-Reine apprend cela… 

               – Xeneda, expliquez-vous ! réclama finalement quelqu’un dans l’assemblée.

               La princesse-marchande leva les mains en signe d’apaisement, et le niveau sonore baissa
                  légèrement.
               

               – Allons, chers amis ! lança-t-elle d’une voix inhabituellement mal assurée. Il est
                  évident qu’il ne s’agit là que d’une maladroite tentative des voyous des Gorgones
                  pour saper mon autorité ! Sans doute une nouvelle manigance pour me contraindre à
                  employer du bon argent public pour reconstruire la digue autour de leur misérable
                  quartier de malfaiteurs et de phasmanciens !
               
– Est-ce à dire que le duc Arlov ne… souhaite pas emmener cette jeune fille ? chevrota
                  le conservateur Yunde. 
               

               – Bien sûr que non ! s’exclama Xeneda. Notre alliance est uniquement fondée sur la
                  bienveillante certitude que nos nations respectives ont énormément à s’apporter, tant
                  économiquement que culturellement ! Il est tout simplement indigne d’imaginer que j’aurais échangé la vie d’une jeune fille contre un vulgaire accord
                  commercial !
               

               – Ah non ? renifla Arlov avec un sourire méprisant. C’est pourtant exactement ce dont nous avions convenu, Xeneda. 
               

               La princesse-marchande perdit brusquement de sa superbe, et le jardin aux oiseaux
                  sur ses cheveux pencha dangereusement.
               

               – Je… Je ne… Il n’a jamais été question de… Vous aurez mal compris, mon ami…

               – Vous avez promis de m’offrir Dragomira Antonov sur un plateau, en échange des… largesses
                  de la Maison Arlov. Tels sont les termes exacts de notre accord, et j’entends bien
                  qu’ils soient respectés !
               

               – Quelle est cette folie ? s’offusqua une vaste femme en robe noire – la juge Syande,
                  devina Dague. 
               

               – Nous ne pouvons cautionner une telle tache sur le blason d’Asogadre ! s’indigna
                  le conservateur Yunde.
               

               – Mes amis, je vous assure que… je n’ai jamais… balbutia Xeneda. 

               – Jamais ? releva Arlov, les yeux brûlants de fureur. 
Son beau visage pâle s’était métamorphosé sous l’effet de la colère, se marbrant de
                  disgracieuses plaques rouges et se plissant comme celui d’un nouveau-né sur le point
                  de hurler. 
               

               – Voyons, très cher duc ! souffla Xeneda. Nous… nous avions discuté de la nécessité
                  d’une certaine… discrétion à propos… 
               

               – Très bien, grinça sèchement l’éphèbe. Si vous êtes trop faible pour imposer votre
                  volonté à votre peuple, cela vous regarde. Comme vous ne me donnez pas ce que je veux,
                  je vais devoir le prendre de force !
               

               Le jeune homme plongea la main dans sa veste et en tira un orbe métallique cuivré,
                  hérissé de câbles et d’antennes. D’un geste vif, il abaissa un minuscule loquet, et
                  une lueur rouge malsaine pulsa de la sphère. 
               

               Pendant plusieurs secondes, il ne se passa rien. 

               Puis un pas lourd résonna dans les couloirs, et une senteur âcre d’huile de moteur
                  et de viande en putréfaction flotta dans l’air. Dague se tendit aussitôt, son bras
                  mécanique parcouru d’un douloureux frisson. Ses doigts glissèrent machinalement vers
                  sa ceinture à la recherche de son pistolet.
               

               – Dragomira, je vous remercie, déclara Arlov sur le ton de la conversation. C’était
                  très aimable de votre part de vous présenter ainsi à moi. Un peu stupide, certes,
                  mais très aimable. Nous partons dès ce soir. J’avoue que j’ai grand hâte de quitter
                  ce pitoyable bouge qui se prend pour une nation. 
               
Des exclamations offensées retentirent parmi les invités. Xeneda fulminait visiblement,
                  mais Arlov ne lui prêtait plus la moindre attention. Il ouvrit les bras et s’exclama
                  d’un ton extatique : 
               

               – Approche, ma créature ! Il est temps de mettre fin à cette risible mascarade ! 

               Le colosse de chair et d’engrenages apparut alors à l’entrée de la salle, bloquant
                  toute retraite. Dague nota avec beaucoup de déplaisir que la créature avait de nouveau
                  deux yeux. 
               

               Il y eut des exclamations de surprises, des hoquets écœurés et quelques évanouissements
                  parmi les nobles et les diplomates, tandis que l’immonde puanteur envahissait les
                  lieux. 
               

               – D… duc Arlov, quelle est cette chose ? s’exclama le conservateur Yunde. Que… 
               

               – C’est le futur, répondit Arlov avec panache. Le serviteur biomécanique ultime, l’invention
                  la plus extraordinaire des Cités Franches ! Il n’a pas encore atteint la perfection
                  mais, grâce à Dragomira Antonov, ce sera bientôt le cas. 
               

               – Je ne vous aiderai jamais, Arlov ! hurla Mira. Vous m’entendez ? Jamais !

               – Je vous entends, très chère, gloussa le jeune homme. Un peu trop, par ailleurs.
                  Ce manque de retenue ne vous sied pas. Mais vous omettez un détail : vous n’avez pas
                  le choix. Il n’y a pas de rade dans laquelle faire tomber ma création, cette fois.
                  Aussi je crains que votre volonté, dans le cas qui nous occupe, n’ait finalement que peu d’imp…
               

               – DES DRAGONS ! 

               Tous se retournèrent vers la frêle courtisane qui pointait le doigt vers l’immense
                  baie vitrée. Une fraction de seconde plus tard, les fenêtres volèrent en éclats, pulvérisées
                  par deux immenses formes ailées. 
               

               Quatre paires d’yeux jaunes luminescents balayèrent l’assemblée tétanisée, quatre
                  mâchoires garnies de crocs longs comme des poignards claquèrent sèchement devant les
                  visages terrifiés, quatre gueules de dragons enragées au bout de quatre longs cous
                  ophidiens, pour deux massifs corps écailleux.
               

               – Des bicéphales ! siffla Dague.

               La voix aigrelette d’Arlov retentit par-dessus le tumulte des invités.

               – Tue-les, Juggernaut ! Tue ces bêtes, et ramène-moi Dragomira ! 

               Le golem fit un pas en avant… et fut brutalement arraché du sol, projeté contre un
                  mur par la queue d’un des dragons. L’immense carcasse s’encastra presque dans la maçonnerie,
                  puis glissa au sol, sonnée. Arlov poussa un rugissement de frustration, mais les claquements
                  de dents des dragons furieux le convainquirent de rester où il était. 
               

               – La voie est libre ! siffla Dague. Cours ! 

               L’espion saisit la main de Mira, restée pétrifiée devant les sauriens ailés, et la
                  tira tant bien que mal derrière lui. Dans leurs dos retentirent les détonations des arquebuses de la milice, les cris
                  de terreur des invités et les « brouf » étouffés des sacs à fumée de Pazzo, qui devait
                  avoir utilisé ses artifices pour permettre aux Rats de se soustraire à la vue des
                  monstres reptiliens. 
               

               Les adolescents détalèrent dans les couloirs, bousculant sans vergogne les serviteurs
                  et les invités plus lents qu’eux. Ils durent bifurquer à plusieurs reprises pour contourner
                  les groupes de notables paniqués ou éviter les miliciens qui couraient en renfort
                  vers la salle du trône.
               

               – Attends ! le retint Mira alors qu’ils arrivaient enfin aux portes d’entrée du palais.
                  Arlov nous a attaqués, au vu et au su de tous ! Est-ce que ça veut dire que Xeneda
                  va renier son accord avec lui ? 
               

               Dague la regarda comme si elle avait perdu l’esprit.

               – Que… On s’en fiche de ça ! explosa-t-il. Des dragons attaquent la ville ! Il faut
                  se mettre à l’abri, c’est la seule chose ce qui compte !
               

               – Mais…

               – Mais rien ! Quand il y a des dragons, tout le reste peut attendre ! 

               Et il tira fermement la jeune fille à l’extérieur.

               Ce fut une monumentale erreur. 

               Un troisième dragon bicéphale avait atterri sur la place pavée devant les portes du
                  palais. Deux fois plus gros que ses semblables qui avaient défoncé la baie vitrée
                  de la salle du trône, le monstre était aux prises avec la milice, qui bombardait son
                  cuir épais de balles et de sortilèges. Le reptile à deux têtes répliquait furieusement à coups de griffes,
                  de crocs, de sa queue en fouet et de ses ailes acérées. Soudain, l’une des têtes partit
                  en arrière, se gargarisa bruyamment et cracha un puissant jet d’acide vers un groupe
                  de soldats. Les miliciens bondirent pour s’écarter de la trajectoire, mais l’un d’entre
                  eux se montra trop lent. Il fut touché en plein visage par la bave caustique et poussa
                  un affreux hurlement, tandis que sa chair coulait sur ses joues comme la cire d’une
                  bougie. 
               

               – Dague ! Au… au secours ! 

               L’espion remarqua alors une forme courtaude qui s’agitait désespérément sous l’une
                  des énormes serres du dragon. Karu ! Son ami était piégé ! 
               

               – Ah non, tu ne vas pas recommencer ? s’alarma Kimba.
               

               – On dirait bien que si, grimaça Dague détachant son pistolet de sa ceinture.

               Mais il n’eut pas le temps de faire feu. Mira le tira brusquement en arrière, s’interposant
                  entre lui et le saurien. Elle extirpa de son corsage l’une de ses bombes magiques,
                  souffla une incantation dessus et la lança de toutes ses forces vers l’une des têtes
                  du monstre. Au même moment, le dragon se tournait vers elle et ouvrait grand la gueule
                  pour vomir un flot d’acide. 
               

               La petite boule noire s’enfonça dans la gorge du reptile, dont les yeux jaunes s’élargirent
                  sous l’effet de la surprise. Une seconde plus tard, la tête du dragon disparut dans
                  une explosion enflammée. Une pluie de pulpe, de braises et de fragments d’os noircis
                  retomba sur la place. La seconde gueule émit alors une glaçante trille de douleur et de désespoir,
                  qui laissa le temps à l’un des arquebusiers de la milice d’ajuster son tir. 
               

               Le coup de feu atteignit la créature à la gorge, là où les écailles étaient les plus
                  tendres. Le dragon resta un instant immobile, comme si le temps avait suspendu son
                  vol. Puis, avec la lenteur d’un arbre abattu, il bascula sur le sol pavé et ne bougea
                  plus. 
               

               Le silence remplaça rapidement le chaos du combat, uniquement interrompu par les gémissements
                  de douleur du soldat touché par l’acide. Sans attendre, Mira courut vers lui et tira
                  de sa sacoche diverses lotions et onguents. Dague se rua quant à lui vers Karu, toujours
                  coincé sous la griffe du dragon mort. 
               

               Avec l’aide de deux miliciens, le voleur dégagea le nain de sous l’énorme serre. Le
                  torse du bateleur s’ornait d’une impressionnante mais peu profonde balafre, et l’une
                  de ses bottes avait été touchée par l’acide, roussissant certains de ses orteils.
                  En-dehors de cela, Karu paraissait sain et sauf. Dague poussa un soupir de soulagement.
               

               – Que plus personne ne bouge ! s’époumona soudain une voix d’homme. Soldats, en formation !
                  Mettez en joue tous ceux qui ne portent pas l’uniforme ! 
               

               – Et voilà, pesta Kimba. À force de jouer les héros, on perd du temps et on se fait pincer !

               Dague se retourna lentement et jura entre ses dents quand la gueule noire d’une arquebuse
                  occupa l’essentiel de son champ de vision. 
               
Un capitaine de la milice aux épaules carrées et aux cheveux ras braquait son fusil
                  sur lui. Une douzaine de soldats étaient arrivés en renfort et encerclèrent rapidement
                  la place du palais, forçant indistinctement notables, diplomates et voleurs à s’entasser
                  au centre. Mira fut arrachée à ses soins au soldat blessé et poussée dans le cercle
                  d’arquebuses, aux côtés de Dague et Karu. Pazzo, Toki et Belette faisaient également
                  partie du lot.
               

               – Mes excuses pour cette triste affaire, chers amis, il s’agit simplement de faire
                  le tri entre le bon grain et l’ivraie ! Je ne voudrais pas manquer l’occasion de regarder
                  en face ceux qui ont préféré fuir ma demeure que rester pour la défendre ! 
               

               Xeneda venait d’apparaître à la porte de son palais. D’une main, elle retenait les
                  derniers vestiges de sa coiffure compliquée. De l’autre, elle brandissait un sabre
                  courbé couvert d’ichor noir. Sa toge verte était déchirée et maculée de sang de dragon,
                  et elle ruisselait de sueur. Apparemment, elle avait activement participé à la défense
                  de sa salle du trône. 
               

               – Ellagre, Tinto, sortez de là, lança la princesse-marchande. Par le Vieux Ver, je
                  sais que la protection de votre souveraine n’entrait pas dans le champ de vos attributions,
                  mais tout de même… 
               

               On joua des coudes derrière eux, et le mage et le mécanicien, penauds, s’extirpèrent
                  de la foule compacte.
               

               – Votre Majesté, nous… bredouilla Ellagre. 

               – Nous sommes vraiment… balbutia Tinto.
– Silence, coupa froidement Xeneda. Votre incompétence met en danger ma ville, et
                  votre lâcheté ne fait rien pour arranger les choses. Je vous conseille de disparaître
                  de ma vue et d’établir un rapport précis sur la situation du Pavois. Et si vous voulez
                  conserver vos places – et vos têtes – vous vous arrangerez pour m’annoncer quelque
                  chose de positif. Allez. 
               

               Le petit mécanicien ventru et le grand mage sec ne se le firent pas dire deux fois.
                  Ils s’inclinèrent maladroitement et détalèrent dans les rues, rejoignant le poste
                  de contrôle du Pavois le plus proche. Dague jeta un œil inquiet vers les hauteurs
                  de la ville et constata avec soulagement que le bouclier magique semblait rétabli,
                  protégeant à nouveau Asogadre de la fureur des dragons. 
               

               – Capitaine, au rapport, soupira Xeneda.

               L’homme qui avait mis Dague en joue se mit au garde-à-vous et récita rapidement :

               – Six dragons bicéphales ont franchi le Pavois ce soir, Votre Majesté. Deux ont été
                  abattus au-dessus du port de Commerce, l’un par la milice, l’autre par une compagnie
                  de mercenaires engagée par le maître-ingénieur Ellagre. Un troisième s’est aventuré
                  dans les Gorgones et n’en est pas ressorti. Apparemment, les… citoyens locaux se sont
                  débrouillés pour l’abattre par leurs propres moyens. Les trois autres ont été affrontés
                  et tués victorieusement par la milice ici-même. Asogadre est saine et sauve. 
               

               – Très bien, acquiesça Xeneda. Nous allons…

               – DRAGOMIRA ! 
Le duc Arlov venait d’apparaître à son tour, suivi de près par le Juggernaut. 

               – Vous ! siffla Xeneda. Vous avez l’outrecuidance de…

               – Silence ! cracha l’éphèbe, hors de lui. Vous êtes entre moi et ma proie : écartez-vous,
                  si vous ne voulez pas que ma créature vous écrase comme la vulgaire punaise que vous
                  êtes !
               

               – Comment osez-vous ? rugit la princesse-marchande. Gardes, emparez-vous de lui ! 

               – Je n’ai pas le temps pour ces idioties ! pesta Arlov. Juggernaut, débarrasse-toi
                  d’eux, et ramène-moi Dragomira ! Allez ! 
               

               D’un geste dédaigneux, le tyran envoya son monstre sur la milice. Le titan de chair
                  et de rouages chargea en beuglant, renversant les gardes comme des quilles sous les
                  yeux horrifiés de Xeneda. 
               

               – On dégage ! hurla Dague en Mira à sa suite.

               – Prenez de l’avance ! s’exclama Pazzo. On va les retenir ! 

               Ce disant, l’illusionniste tira de sa sacoche un petit sac, qu’il jeta violemment
                  à ses pieds. Un nuage farineux d’un blanc opaque envahit la placette, dissimulant
                  tant les saltimbanques que les gardes à la fureur brutale du golem. 
               

               Les adolescents s’engouffrèrent au hasard dans une rue adjacente, sous les jurons
                  hystériques d’Arlov, les mugissements de frustrations du Juggernaut et les vaines
                  vociférations de Xeneda. Ils poursuivirent leur course au hasard, bifurquant autant
                  que possible, s’engouffrant dans des venelles obscures ou des ruelles encombrées de détritus pour
                  augmenter leurs chances de semer leurs poursuivants. 
               

               – Où… où va-t-on ? haleta Mira, complètement perdue.

               – Pour l’instant, peu importe, répondit Dague sans ralentir. On court et on sème ce
                  monstre. Quand on sera sûrs de l’avoir largué, on ira se cacher dans les Gorgones…
               

               – Attention ! hurla Kimba.
               

               Dague se déporta au tout dernier moment, esquivant de justesse l’énorme poing de métal
                  qui fracassa la dalle pavée sur laquelle il se trouvait une seconde plus tôt. Son
                  souffle se bloqua dans sa gorge. Le Juggernaut les avait déjà retrouvés ! Comment
                  était-ce possible ? 
               

               – Oh non ! gémit Mira en reculant. Il y en a plusieurs ! 

               Dague cilla. Maintenant que Mira le disait, les différences entre ce spécimen et celui
                  du palais sautaient aux yeux : une plaque pectorale supplémentaire, une musculature
                  légèrement plus fine, deux jambes mécaniques plutôt qu’une seule… L’espion se souvint
                  brusquement que la première fois qu’il avait lancé son effroyable golem sur eux, Arlov
                  avait parlé de la « dernière production de ses ateliers ». Logiquement, lesdits ateliers
                  pouvaient donc fabriquer d’autres assemblages infernaux…
               

               Le titan de chair et d’acier avançait inexorablement vers eux. Dague plissa les yeux,
                  étudiant rapidement son ennemi. Contrairement à celui – ceux ? – qu’ils avaient précédemment
                  affrontés, ce spécimen paraissait affligé d’importants problèmes de motricité. Ses jambes artificielles grinçaient à chaque
                  pas, peinant à soutenir son énorme masse, et ses pas lourds et maladroits donnaient
                  l’impression qu’il allait à tout moment basculer vers l’avant, tel un énorme culbuto.
                  Ils ne devraient avoir aucun mal à le semer. 
               

               – On bouge ! lança-t-il à Mira.

               L’espion et la mécanomage firent volte-face… 

               – Oh non ! 

               … pour découvrir avec horreur que leur course au hasard les avait menés jusque dans
                  une impasse.
               

               Ils étaient piégés ! 

               Le Juggernaut se traîna à leur suite, poussant des gémissements rauques à chaque fois
                  qu’il martelait le sol de ses jambes inadaptées à son poids. 
               

               Dague regarda frénétiquement autour de lui. La rue était barrée par un mur de pierre
                  infranchissable, et aucune fenêtre n’était à leur hauteur. Deux caisses vides, une
                  canne à pêche cassée et un tonneau rempli d’eau de pluie occupaient le fond de l’impasse – et
                  rien d’autre. Le cœur du garçon tomba dans sa poitrine. Il n’y avait aucune échappatoire.
               

               – Je ne me rendrai pas sans me battre ! cracha Mira en tirant de sa robe une grenade
                  magique. Dague, vise ses yeux, j’essaie de le retenir !
               

               – Attends, j’ai une autre idée ! s’exclama le garçon. C’est une bombe à feu que tu
                  as là ?
               

               – Euh… c’est une grenade pyrogène, oui. Pourquoi ?

               – Lance-la dans ce tonneau !
Mira le regarda comme s’il était devenu fou. 

               – Le tonneau d’eau, là ! insista Dague. Fais-moi confiance ! 

               La mécanomage déglutit, puis hocha la tête. Elle chuchota son sortilège à sa grenade
                  et la laissa tomber dans la barrique remplie d’eau, avant de reculer précipitamment.
                  Une seconde plus tard, le tonneau explosa. Comme l’avait prévu Dague, l’eau qu’il
                  contenait fut instantanément vaporisée, emplissant le cul-de-sac d’une épaisse brume
                  chaude. 
               

               – Et maintenant, en avant ! ordonna Dague.

               L’espion et la mécanomage foncèrent dans la ruelle, contournant le Juggernaut aveuglé
                  qui poussait un meuglement de frustration et balançait ses énormes bras au hasard.
                  Dague sentit le poing du monstre le frôler et roula en avant par réflexe. Il émergea
                  de la nappe de brouillard en même temps que Mira. Abandonnant leur poursuivant, les
                  adolescents reprirent leur course effrénée dans les rues d’Asogadre. 
               

               Dague les mena jusque dans les hauteurs de la ville, tablant sur le fait que le Juggernaut
                  aux jambes vacillantes, au moins, peinerait à les pourchasser dans des rues en montée.
                  Le voleur et la mécanomage longèrent bientôt le Pavois, dont la surface diaphane et
                  violacée vrombissait paisiblement comme un chat en train de ronronner. Dans d’autres
                  circonstances, Mira aurait adoré l’étudier : l’immense bouclier magique tendu entre
                  des piliers mécaniques était l’une des plus grandes réussites techniques de Xamorée,
                  une mécanomagie primitive où sorciers et mécaniciens travaillaient côte à côte et en bonne intelligence,
                  voire en unissant leurs disciplines – les Mycéens et les Tovkiens se seraient étranglés.
                  Mais le regard de la jeune fille ne se posa même pas sur le bouclier pourpre, préférant
                  scruter les ruelles sombres et les venelles encaissées. 
               

               Au moment où ils se crurent tirés d’affaire, les pas lourds d’un Juggernaut retentirent
                  derrière eux. 
               

               – Comment font-ils… pour toujours… nous retrouver ? haleta Mira. 

               Dague ne répondit pas, occupé à chercher des points de repère dans le dédale des rues
                  du haut-Asogadre. Les alentours du Pavois n’étaient fréquentés que par la milice et
                  les équipes techniques, et les seuls bâtiments de la zone étaient des postes de garde
                  et des entrepôts de matériel. Rien d’intéressant pour un Rat des Gorgones, ce qui
                  expliquait pourquoi il ne s’était que rarement aventuré dans le quartier. 
               

               Le voleur scruta les intersections, à la recherche d’une rue qu’il reconnaissait.
                  Il avait fait une erreur en venant ici. Il fallait au contraire qu’ils redescendent
                  vers la mer, vers les fragiles ponts de singe et les escaliers branlants des Gorgones,
                  sur lesquels les encombrants Juggernauts ne pourraient en aucun cas les suivre.
               

               Les adolescents dépassèrent en hâte plusieurs des hautes tours métalliques entre lesquelles
                  s’étiraient, comme des draps étendus à sécher, les différentes portions du Pavois.
                  Ils allaient bien finir par trouver une rue qui…
               
Un Juggernaut se matérialisa brusquement devant eux, leur bloquant le chemin. Dague
                  dérapa sur les pavés et se retourna, mais un second titan était apparu dans leur dos,
                  leur coupant toute retraite. L’espion jura entre ses dents.
               

               – C’est pas vrai… 

               Piégés, Dague et Mira reculèrent contre la surface magique du Pavois, tandis que les
                  colosses avançaient inexorablement vers eux. 
               

               – Hé ! Reculez, c’est dangereux ! 

               Dague leva la tête. Au balcon d’une des tours de soutien venait d’apparaître le visage
                  rond de Cesco Ellagre, le maître-mécanicien du Pavois. De son perchoir, il ne semblait
                  pas voir les deux atrocités qui approchaient des adolescents.
               

               – Les abords du Pavois sont strictement interdits au public ! rugit-il. Surtout en
                  ce moment ! Déjà que… Ah non, voilà que ça recommence ! Tinto ! Tinto, venez voir,
                  ça vacille encore ! 
               

               En effet, la surface vibrante du bouclier magique se mit à crachoter et produire des
                  nuées d’étincelles, tandis que des trous apparaissaient et disparaissaient rapidement
                  dans le mur translucide. Dans leur dos, une large déchirure se forma. 
               

               – N’y pense même pas ! avertit Kimba.
               

               – Reculez, je vous dis ! s’époumona Ellagre. On est en train de rétablir la matrice,
                  il peut y avoir des arcs d’énergie mortels ! Sans compter qu’il y a peut-être encore
                  des dragons dans le coin !
               
– On n’a pas le choix, pas vrai ? souffla Mira. 

               – Non, déglutit Dague.

               D’un bond, l’espion et la mécanomage passèrent à travers une déchirure et franchirent
                  le Pavois. Un Juggernaut se rua derrière eux, mais le trou s’était déjà refermé et
                  la créature heurta le voile magique dans une gerbe d’escarbilles pourpres. Elle beugla
                  de rage et de douleur et se mit à tambouriner contre le mur invisible, mais rien n’y
                  fit : le Pavois avait déjà repris sa solidité initiale. 
               

               Dague et Mira se regardèrent, le souffle court. Ils avaient finalement échappé à leurs
                  poursuivants. 
               

               Et pour ce faire, ils avaient franchi la barrière qui protégeait Asogadre des périls
                  de Msitwa Ioka.
               

               – Pire idée de la soirée, et pourtant il y avait de la concurrence, commenta Kimba.
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Chapitre 12
               

            

            
               C’était un monde étrange et mystérieux qui se dressait devant Mira. Un monde exotique,
                  coloré et dangereux, aux créatures tapies dans l’ombre et aux périls dissimulés sous
                  chaque fougère, chaque feuille, chaque pétale de fleur géante. Malgré l’obscurité
                  qui noircissait tout, malgré la peur qui lui tenaillait le ventre, malgré l’angoisse
                  qu’Arlov soit déjà en train de suivre sa trace, son regard ne pouvait s’empêcher de
                  voleter tout autour d’elle, avide de contempler Msitwa Ioka. 
               

               Elle y était enfin. 

               Mira serra machinalement le médaillon autour de son cou. Elle aurait tant aimé que
                  son père soit là, avec elle, pour voir ses premiers pas dans l’inconnu, partager avec
                  elle son excitation, son enthousiasme et sa curiosité…
               

               – Si tu pouvais cesser de rêvasser cinq minutes et avancer, ce serait parfait. 

               Elle sursauta : Dague s’était retourné vers elle et lui lançait un regard insistant.
                  Elle essuya rapidement les larmes qui s’étaient accumulées au coin de ses paupières et remonta ses robes pour
                  rejoindre le voleur. Il avait raison, ce n’était pas le moment de s’apitoyer.
               

               – Où allons-nous ? demanda-t-elle d’une voix qu’elle espérait ferme. 

               – Moko Elimba, répondit laconiquement le garçon. 

               – À… quoi ? Où ça ? 

               – Une concession minière, à quelques kilomètres. Elle est protégée par un Pavois,
                  on y sera à l’abri un moment. Si on se dépêche, on y sera avant l’aube.
               

               – Arlov ne risque pas de nous y suivre ? 

               Dague désigna l’aura violacée qui teintait la nuit dans leur dos.

               – Le Pavois est rétabli, et il a l’air de tenir. Après une attaque de dragons aussi
                  violente, cela m’étonnerait que Xeneda accepte de laisser passer qui que ce soit – et
                  surtout pas un type qui l’a insultée publiquement. Arlov est bloqué à Asogadre. Enfin,
                  à moins d’un nouveau vacillement. Mais on va croiser les doigts pour que ça n’arrive
                  pas tout de suite. 
               

               La jeune fille tenta de masquer son anxiété. Elle ne partageait pas l’assurance de
                  Dague. Arlov ne se laisserait certainement pas arrêter par la mauvaise humeur de Xeneda.
                  À ses yeux, peu importait l’incident diplomatique avec l’une des plus puissantes tribus
                  xamoréennes. Il avait les poches suffisamment profondes pour acheter mille fois les
                  responsables du Pavois, s’il le souhaitait. Après tout, c’était comme ça qu’il avait
                  retourné une grande partie de l’Assemblée des Ducs d’Asthénocle. Combien de temps mettrait la loyauté – ou la crainte – d’Ellagre et Tinto envers Xeneda
                  pour fondre devant des caisses de pierres précieuses ? Et si cela ne suffisait pas,
                  Arlov pouvait toujours les menacer de ses Juggernauts. Quel laps de temps cela laissait-il à
                  Mira avant que son bourreau se lance à nouveau à sa poursuite ? Quelques heures ?
                  Un jour ? Deux ? 
               

               Dague avait repris son cheminement sur la piste de terre battue, et la jeune fille
                  dut à nouveau presser le pas pour le rattraper. À mesure qu’ils s’en éloignaient,
                  la lueur mauve du Pavois d’Asogadre se faisait de plus en plus diffuse. Dague avait
                  catégoriquement refusé qu’elle sorte de sa sacoche la lanterne à spectrite afin d’éclairer
                  le chemin, craignant que le halo vert trahisse leur position. Elle avait songé à proposer
                  son cog, capable de fournir une lumière unidirectionnelle et de ce fait plus discrète,
                  mais avait finalement renoncé : les incessants proverbes de l’automate risquaient
                  tout autant d’attirer l’attention sur eux. Les deux adolescents en étaient donc réduits
                  à avancer à la seule lueur de la lune, par chance presque pleine. 
               

               Dague et Mira cheminèrent un moment en silence, trébuchant sur les cailloux et les
                  racines, s’enfonçant dans la terre meuble. Ils jetaient de fréquents regards aux profondeurs
                  noires et menaçantes de la jungle environnante et retenaient leur souffle au moindre
                  frémissement de vent dans les lianes, de crainte de voir surgir un dragon assoiffé
                  de sang. 
               

               Les senteurs marines de la côte s’estompèrent rapidement, remplacées par l’étouffant
                  parfum végétal de la forêt tropicale. La piste de terre battue était mal entretenue et couverte
                  de buissons hérissés de piquants, d’énormes flaques de boue, d’ornières tracées par
                  des roues de chariots et de branches cassées. L’avancée était lente et laborieuse,
                  surtout pour Mira. La jeune fille, en nage et couverte de boue, passait presque plus
                  de temps à extraire sa robe des rameaux épineux qu’à marcher. 
               

               – Ça… euh… ça va ? demanda soudain Dague.

               Elle venait de dégager pour la centième fois un pan de sa robe d’une longue branche
                  aux aiguillons rouges acérés. Elle considéra l’accroc d’un œil critique, puis leva
                  le regard vers Dague.
               

               – Très bien, je te remercie, répondit-elle un peu plus sèchement qu’elle l’aurait
                  souhaité. 
               

               Contre toute attente, le voleur insista.

               – Tu t’es essuyé les yeux, tout à l’heure. Tu pleurais.

               Mira cilla. 

               – Oh. Hum… Tu as vu ça ?

               – C’est mon métier de tout voir. 

               La mécanomage hocha la tête, sans trop savoir comment réagir. À Asthénocle, il était
                  de très mauvais ton de faire remarquer les émotions d’une dame. Le décorum exigeait
                  que l’on fasse comme si de rien n’était, en détournant élégamment le regard et en
                  changeant rapidement de sujet. 
               

               Mais Dague n’avait pas la moindre idée de ce qu’étaient les conventions asthénoises – et
                  quand bien même, il s’en serait certainement moqué. 
               
– Qu’est-ce qui ne va pas ? insista-t-il en la fixant de son regard de nuages.

               Mira sentit sa gorge se serrer en prenant conscience que, depuis le début de son exil,
                  c’était la première fois que quelqu’un lui posait cette question. 
               

               – Je pensais à ma famille, murmura-t-elle, presque malgré elle. À mon père, plus précisément.
                  Il me manque. 
               

               Elle se força à sourire. 

               – Lorsque j’étais petite, il me racontait les contes et les légendes de Xamorée. Il
                  me lisait les carnets d’exploration des naturalistes, ésotériciens et géologues, me
                  montrait les cartes incomplètes et les relevés topographiques partiels du continent…
                  Je pensais… je pensais que le jour où je mettrais enfin les pieds dans Msitwa Ioka,
                  il serait là, avec moi. 
               

               – Le jour où… Attends, tu voulais pénétrer dans la jungle ? s’étrangla Dague. Tu as bien conscience qu’il s’agit d’une
                  forêt putride remplie de dragons, de plantes empoisonnées et d’insectes grands comme
                  ma main, pas vrai ?
               

               – Je sais. J’ai toujours voulu y aller. 

               Le voleur la regarda comme si elle était folle. Le sourire de Mira se figea. C’était
                  la première fois qu’elle en révélait autant sur elle-même. Mais après tout, c’est
                  lui qui avait demandé…
               

               – Mon rêve de petite fille était de devenir exploratrice, comme Rhona Carvascian ou
                  la Duchesse de Myre – de célèbres aventurières, précisa-t-elle devant l’expression
                  médusée de Dague. À l’image des érudits et des conquérants des temps anciens, je voulais
                  me confronter à l’inconnu. Et Msitwa Ioka est le tout dernier bastion d’inconnu de
                  notre monde ! Tu savais que quatre-vingts pour cent du continent de Xamorée n’a pas
                  encore été cartographié ? Les atlas de la Tovkie, du Grimmark, des Cités Franches
                  et de Mycée sont complets depuis des siècles ! 
               

               Comme à chaque fois qu’elle parlait d’un sujet qui la passionnait, le volume de sa
                  voix montait crescendo. Elle s’en rendit compte quand elle vit que Dague avait cessé
                  de l’écouter pour scruter les buissons d’un air inquiet. 
               

               – Désolée, souffla-t-elle. 

               – Essaie juste de réfréner un peu ton enthousiasme pour cet enfer infesté de dragons,
                  d’accord ? répondit Dague d’un ton un peu tremblant. 
               

               – D’accord. Pardon.

               – Et donc, c’est ton père qui t’a donné la passion de la jungle ?

               – La passion de la découverte, corrigea Mira. Le désir de révéler de nouvelles choses,
                  de vaincre l’inconnu, de conquérir le mystère. C’est pour cela que j’ai entrepris
                  des études de mécanomagie. Pour repousser les limites de l’ésotérisme et de la mécanique.
                  Et c’est aussi pour cela que mon rêve était de visiter le seul endroit encore réellement
                  inexploré. C’était notre projet, à mon père et à moi. Monter une expédition en Xamorée,
                  une fois mes études terminées. Cartographier Msitwa Ioka, cataloguer sa faune et sa
                  flore, étudier sa géologie, sa géographie et son climat, partir à la rencontre d’éventuelles peuplades disparues
                  et mettre à jour des ruines antiques et des trésors perdus… C’était ce que nous voulions.
                  Ce que nous avions prévu de faire. 
               

               Mira sentit les larmes lui brûler ses yeux. Elle serra les poings et les força à refluer.

               – Alors c’est pour ça que tu as choisi de t’enfuir en Xamorée ? s’enquit Dague, un
                  peu surpris. Pour vivre ton rêve d’enfant en dépit d’Arlov ?
               

               Elle s’obligea à sourire.

               – Non. L’exploration de la jungle est une sorte de… bénéfice secondaire. La véritable
                  raison de mon voyage est de déterminer l’origine du vacillement de l’arcanium, et
                  d’en trouver le remède.
               

               – Et tu comptes trouver la réponse dans la jungle ? 

               – Je crois, oui. D’après les relevés des ésotériciens d’Asthénocle, le problème est
                  de plus en plus important à mesure que l’on s’approche de la Xamorée, donc j’imagine
                  que l’origine de la perturbation se trouve quelque part en son centre. 
               

               – Mais euh… Tu penses que faire de la recherche est vraiment la meilleure idée, alors
                  qu’un fou furieux est à tes trousses ? Je veux dire, je sais que tu es passionnée,
                  mais…
               

               – Mon expédition n’a pas seulement pour but le seul plaisir de la découverte, coupa
                  Mira. Si je trouvais la source du problème, si je parvenais à inventer un moyen de
                  le contrer, ce serait une découverte majeure ! De celles qui me donneraient assez
                  de crédit auprès de l’Assemblée des Ducs pour exiger la restitution de mon droit à gouverner !
               

               – Attends, tu… tu penses qu’on te rendrait ton trône parce que tu aurais fait une
                  découverte ? releva Dague, stupéfait. 
               

               – Une découverte majeure, oui, confirma Mira. C’est comme ça que ça marche, dans les Cités Franches, précisa-t-elle
                  devant le regard stupéfait du garçon. Tous les archiducs, qu’ils soient héritiers
                  ou non, doivent faire une découverte majeure pour être autorisés à monter sur le trône.
                  C’est ainsi que l’on prouve qu’on est assez intelligent pour ceindre la couronne archiducale.
               

               – Mais l’intelligence est relative, non ? contra Dague. On peut être intelligent selon
                  certains et stupide selon d’autres… 
               

               – C’est ce que disent ceux qui ne sont pas assez intelligents pour diriger, renifla
                  Mira avec mépris. Ils ont tort. L’intelligence n’est pas un concept abstrait, quelque
                  chose qui dépend du point de vue ou de l’humeur des gens : elle est mesurable, observable,
                  classifiable. Les capacités de raisonnement, de déduction, l’imagination et la vision
                  sont des aptitudes qui peuvent être sélectionnées, notamment pour gouverner ceux qui
                  en ont moins. Ma famille a été choisie pour diriger Asthénocle parce que mon arrière-grand-mère
                  a découvert un vaccin contre la peste des falaises. À sa mort, mon grand-père a pris
                  sa place, après s’être montré digne de sa charge en inventant un système de purification
                  de l’air révolutionnaire, qui a largement réduit la pollution causée par nos usines. Et ma mère a pris sa suite parce que mon père et elle sont
                  des pionniers de la mécanomagie neurotronique. Ce sont eux, là. 
               

               Elle détacha son médaillon et l’ouvrit d’une pression du pouce avant de le tendre
                  à Dague. Le garçon le prit avec précaution et profita d’un rayon de lune pour regarder
                  les deux minuscules portraits peints à l’intérieur. Un homme et une femme souriants,
                  aux cheveux aussi rouges et à la peau aussi blanche que ceux de Mira. 
               

               – Ma mère, l’archiduchesse Zofia Antonov, précisa Mira. Elle est… elle est morte.
                  Arlov l’a fait exécuter dès le début de son insurrection. Et mon père, le duc Miroslaw
                  Holke. Je ne sais pas ce qu’il est devenu. Je crains qu’Arlov l’ait torturé pour le
                  forcer à révéler ma destination. C’est sans doute comme ça qu’il a appris que je me
                  dirigeais vers la Xamorée. Je… j’espère qu’il est toujours en vie. 
               

               Elle prit une profonde inspiration et se força à sourire avant de poursuivre.

               – Comme tous les archiducs et archiduchesses d’Asthénocle, ma mère a gagné sa place
                  en repoussant les limites de la science, en produisant une découverte majeure. Elle
                  a montré qu’elle avait l’intelligence, la logique, la raison nécessaires pour gouverner. 
               

               Ses mâchoires se contractèrent.

               – Malgré ce qu’a pu dire Arlov. 

               Dague s’apprêtait à prendre la parole, mais Mira devança sa question.
– Il a falsifié les travaux de ma mère, gronda-t-elle. Il a prétendu qu’elle les avait
                  volés à d’autres chercheurs pour maintenir notre famille sur le trône. Il a usé de
                  sa fortune et de son pouvoir pour influencer l’Assemblée des Ducs et répandre ses
                  mensonges dans la population. Et il a profité de l’indignation générale pour lancer
                  son coup d’État. J’ai… j’ai pu m’échapper de justesse grâce à mon père, qui est resté
                  en arrière pour… protéger ma fuite. 
               

               Elle inspira profondément, tentant d’échapper au souvenir. Dague lui rendit le médaillon,
                  l’air perplexe.
               

               – Je ne comprends pas pourquoi Arlov te pourchasse. Tu ne peux pas réclamer ton trône,
                  puisque tu n’as pas encore fait de découverte majeure… 
               

               – Le problème, c’est qu’Arlov non plus, répondit Mira avec un sourire sans joie, tout
                  en rattachant son collier autour de son cou. Il a pris le pouvoir par la force, et
                  la force n’est pas très respectée à Asthénocle. En outre, ma famille était très aimée
                  et son plan pour désavouer ma mère n’a pas très bien marché. À l’heure actuelle, la
                  majorité des Asthénois pense toujours – à raison – que ma mère méritait son titre
                  et que son renversement n’était pas justifié. 
               

               Elle secoua la tête, amère.

               – Vlacen Arlov a besoin de consolider son assise sur le trône, de prouver aux Ducs
                  et à la population qu’il est digne de régner. Il a besoin de moi pour trois raisons.
                  La première, évidemment, est de m’empêcher de faire une découverte majeure de mon
                  côté, afin que je ne puisse jamais réclamer le trône de manière légitime. La seconde, c’est qu’il veut
                  m’épouser. Ainsi, il assurerait une sorte de « continuité » dans la lignée archiducale.
                  Il ferait croire au peuple que, d’une certaine manière, les Antonov sont toujours
                  un peu au pouvoir. 
               

               – Mais… tu ne m’as pas dit que tu avais seize ans ? 

               – Presque dix-sept, en vérité. 

               – Quand bien même… Ce n’est pas trop jeune pour se marier ?

               – Si. C’est même illégal, à Asthénocle.

               – À Asogadre aussi, remarqua Dague. Comme partout en Xamorée, je crois.

               – Comme partout dans le monde civilisé. Mais Arlov s’en moque. Il est prêt à violer
                  autant de lois qu’il faudra. Je suis sûr qu’à l’heure où nous parlons, il a des agents
                  infiltrés à l’Assemblée des Ducs, chargés de corrompre, manipuler ou menacer à tour
                  de bras pour modifier l’âge minimum du mariage. 
               

               Dague fronça les sourcils. 

               – À quoi bon ? Je veux dire, même s’il y arrivait, c’est une manœuvre totalement idiote :
                  les gens comprendraient tout de suite que tu n’as pas eu le choix. Qui se marierait
                  volontairement avec l’assassin de ses parents ? 
               

               Mira haussa les épaules.

               – Il pourra toujours faire croire aux gens que j’ai pris conscience de la fraude de
                  ma mère et que je veux faire pénitence. Que j’ai dépassé mon chagrin et que je veux
                  désormais ce qu’il y a de mieux pour Asthénocle. 
               

               Le voleur réfléchit un instant, puis secoua la tête. 
– J’ai du mal à croire que ça suffirait. Les gens ne sont pas si bêtes… 

               – C’est pourquoi il a besoin de moi pour une troisième et dernière raison, la plus
                  importante : l’aider à faire une découverte majeure. Il est malheureusement possible
                  que je sois la dernière détentrice des connaissances en neurotronique de la famille
                  Antonov, des connaissances avancées que seuls mes parents et moi possédons. Arlov
                  a besoin de ce savoir pour atteindre son but… 
               

               Dague comprit aussitôt.

               – Les Juggernauts. C’est ça, sa découverte majeure !

               – Exactement. Les Arlov se sont aussi engagés sur la voie de la neurotronique – avec
                  bien moins de succès que mes parents, cela va sans dire. Normalement, c’est une science
                  qui sert avant tout à greffer de nouveaux membres et de nouveaux organes aux gens
                  qui en ont besoin. Dans les Cités Franches, les accidents, explosions et autres mésaventures
                  typiques de la recherche scientifique arrivent souvent, alors la demande en membres
                  et organes artificiels est grande. 
               

               Elle secoua la tête.

               – Mais la Maison Arlov se fiche de la santé des gens. Ses membres poursuivent un objectif
                  plus sombre : ils cherchent à créer de toutes pièces des serviteurs biomécaniques,
                  des esclaves sans âme, alliant la malléabilité de la chair et la puissance des machines.
                  Ils se sont plongés dans les pires rituels de magie noire et de mécanique interdite,
                  et ont martyrisé les corps de malheureux qui se sont vendus à eux en échange d’argent pour leur famille. Ma mère voulait faire cesser
                  ces pratiques abjectes, mais le coup d’État des Arlov l’a prise de vitesse. 
               

               – Et il espère que tu vas l’aider à… faire quoi, au juste ?

               – J’ai ma petite idée là-dessus. Tu te souviens, l’autre soir sur les quais ? Quand
                  nous avons rencontré notre premier Juggernaut ? 
               

               – Comment pourrais-je oublier ? grogna Dague en agitant son bras mécanique. 

               – Tu as senti l’odeur, n’est-ce pas ? insista Mira.

               – L’odeur ? Oui, c’était épouvantable, mais je ne vois pas ce que…

               – Les chairs de ses créatures se putréfient, assena la mécanomage. Sans doute parce
                  que les enchantements et les mécanismes ne tiennent pas. Les corps d’origine sont
                  profondément endommagés par la transformation, ils sont pratiquement morts et pourrissent
                  peu à peu, ce qui met à mal les jonctions entre la chair et les éléments mécanomagiques.
                  D’où l’odeur. À l’heure actuelle, je doute que ces golems puissent survivre plus de
                  quelques semaines avant de tomber en morceaux. Et puis, je pense que tu as aussi remarqué :
                  leurs capacités mentales paraissent extrêmement limitées, ils ne peuvent obéir qu’à
                  des ordres simples. Arlov doit penser que, grâce à mes connaissances, il pourra produire
                  des Juggernauts fonctionnels, intelligents et imputrescibles en masse.
               

               – En masse… Tu veux dire, des armées de morts-vivants mécaniques ? releva Dague.
– Oui. De quoi changer la donne dans toutes les armées du monde. Et même si c’est
                  immonde et amoral, cela se qualifiera quand même comme une découverte majeure. Non
                  seulement Arlov restera sur le trône, mais il y a fort à parier qu’il emploiera ensuite
                  ses Juggernauts à d’autres fins. Ce type est assoiffé de pouvoir. Je ne serais pas
                  étonnée qu’il cherche ensuite à conquérir le monde – ou au minimum les autres Cités
                  Franches.
               

               Dague acquiesça. 

               – Je vois. D’où l’intérêt de s’enfoncer dans Msitwa Ioka. Sans carte, sans guide,
                  sans route, Arlov n’aura que peu de chances de te retrouver. Et le temps joue en ta
                  faveur : chaque instant qui passe sans toi à ses côtés affaiblit sa prise sur le trône
                  d’Asthénocle. 
               

               – Et chaque moment où je reste libre me donne plus de chances de découvrir la source
                  de la perturbation de l’arcanium et de me présenter comme légitime héritière de la
                  couronne archiducale, compléta Mira.
               

               Dague reprit son avancée en silence, ruminant les informations nouvellement acquises.
                  Mira lui emboîta le pas, et en profita pour réfléchir à ses propres options. Une fois
                  arrivée à Moko Elimba, que ferait-elle ? Retourner à Asogadre était du suicide. Peut-être
                  pourrait-elle payer des mineurs pour l’accompagner dans la jungle ? Après tout, elle
                  avait encore la poignée de pierres précieuses qu’Oogmar lui avait fourrée dans la
                  main… peut-être que ce serait suffisant pour convaincre certains d’entre eux de surmonter
                  leur peur des dragons ? À moins qu’elle soit forcée de se terrer un temps dans la cité minière et de distribuer sa maigre fortune en échange du silence des
                  habitants quand Arlov viendrait la chercher ? Ou peut-être…
               

               Dague posa soudain la main sur son épaule, la forçant à revenir à la réalité.

               – Le soleil se lève, murmura-t-il en pointant une lueur orangée au-dessus de leurs
                  têtes, à peine visible à travers la canopée touffue. Tant mieux. Les dragons sont
                  bien moins actifs à la lumière du jour. 
               

               Le garçon semblait un peu moins inquiet, ce qui rassura quelque peu Mira. 

               – Combien de temps jusqu’à Moko Elimba ? demanda la mécanomage.

               – Plus très longtemps : c’est juste après ce virage, au bout de la piste. 

               La mécanomage se demanda soudain comment le garçon, qui n’avait vraisemblablement
                  jamais mis les pieds hors d’Asogadre, pouvait se repérer aussi aisément dans la jungle,
                  ou en savoir autant sur les mœurs des dragons. Mais avant qu’elle ait eu le temps
                  de poser la question, la cité minière de Moko Elimba se matérialisa devant ses yeux.
               

               La vision lui fit instantanément oublier tout ce à quoi elle pensait. 
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Chapitre 13
               

            

            
               En-dehors des treize cités tribales, la Xamorée comptait peu de localités suffisamment
                  riches pour se munir d’un Pavois fonctionnel. Seules quelques villes minières et une
                  poignée de grandes exploitations agricoles pouvaient prétendre à un tel privilège.
                  
               

               Moko Elimba était l’une d’entre elles. 

               Au premier abord, le minuscule village ouvrier ne payait pas de mine. Deux entrepôts,
                  une forge, une infirmerie et une trentaine de maisonnettes de briques couvertes de
                  torchis blanc, et c’était tout. Les bâtiments étaient disposés en cercle concentrique
                  autour du filon à ciel ouvert, une impressionnante crevasse mettant à nu la terre
                  rouge de la jungle. 
               

               Les premiers rayons du soleil illuminèrent le puits de mine à l’instant précis où
                  Dague et Mira arrivèrent en vue de la cité. Dans le gouffre, les cristaux d’arcanium
                  affleurant à la surface accrochèrent la lumière, produisant des centaines de miroitements
                  d’or et d’azur. 
               
– C’est magnifique, murmura Mira, soufflée.

               – Et vous n’avez encore rien vu ! caqueta Kimba à l’oreille de Dague. 
               

               En effet, alors que les adolescents dévalaient la piste boueuse menant vers la bourgade,
                  le soleil prit de la hauteur et ses rayons plongèrent plus profondément dans le gouffre,
                  jusqu’à en atteindre le fond. Dague eut alors l’impression que la jungle avait brusquement
                  pris feu. Un feu moiré, or et bleu, un incendie de lumières et d’arc-en-ciel, teintant
                  de topaze et de saphir la terre rubis et la végétation émeraude. 
               

               – Wow, commenta Dague.

               – Oui, hein ? 

               En approchant de la ville, ils purent contempler l’origine de l’explosion colorée :
                  un énorme monolithe d’arcanium se dressait au fond du puits. Le bloc de cristal bleu
                  et or jaillissait de la terre meuble comme un doigt tendu vers le ciel, reflétant
                  et démultipliant les rayons du soleil à la manière d’un gigantesque prisme. Aveuglé,
                  Dague sortit de sa poche ses bésicles à verres fumés et les posa sur son nez.
               

               Mira n’était pas aussi bien équipée et se contenta de protéger ses yeux en plaçant
                  sa main en visière.
               

               – Je n’avais jamais vu de cristal aussi gros ! reconnut la mécanomage. Quand je pense
                  que dans les Cités Franches, on est content quand on exhume un bloc de la taille d’une
                  betterave… 
               

               Dague, lui, n’avait pratiquement jamais vu d’arcanium tout court, ce qui ne l’empêcha
                  nullement d’admettre que le spectacle était impressionnant. Le voleur ne connaissait du fameux cristal magique
                  que les paillettes irisées que l’on mêlait à la poudre à pistolet pour la faire détonner.
                  Il s’agissait d’ordinaire d’une denrée rare, mais certains ouvriers des raffineries
                  d’Asogadre en récupéraient subrepticement après leurs journées de travail pour les
                  vendre aux armuriers peu scrupuleux. Ceux-ci la redistribuaient ensuite aux pistoliers
                  des Gorgones, en faisant évidemment de scandaleux profits. En-dehors de son bras mécanique,
                  la petite bourse de poudre à pistolet était certainement le bien le plus précieux
                  que possédait Dague.
               

               – Est-ce que tu peux sentir ça ? demanda Mira, les yeux clos, un grand sourire aux
                  lèvres.
               

               Dague fronça les sourcils.

               – Sentir quoi ? 

               – La magie, répondit la mécanomage, extatique. Le pouvoir vibrant qui jaillit de ce
                  cristal, la puissance à l’état brut, ton cœur qui palpite en écho avec la pulsation
                  de l’arcanium ? 
               

               – Euh… Non, grimaça le voleur.

               La jeune fille lui adressa un sourire désolé.

               – Le don de magie n’est malheureusement pas donné à tout le monde. Ou heureusement,
                  d’ailleurs… Imagine un monde où chacun pourrait employer la magie ! Ce serait le chaos…
                  
               

               – Je n’aurais rien eu contre, renifla Dague. Peut-être que j’aurais été autre chose
                  qu’un simple voleur, si j’avais su faire de la magie. 
               
– Les mages sont rares au sein du bas-peuple, dit Mira. C’est vrai ! ajouta-t-elle
                  alors que Dague ouvrait la bouche pour protester. Je ne dis pas ça par snobisme !
                  On ne sait pas vraiment ni comment ni pourquoi, mais le Continuum se révèle essentiellement
                  aux membres de familles nobles et prestigieuses. 
               

               – Tu jures tout le temps par le Continuum, remarqua le garçon en croisant les bras.
                  C’est comme ça que vous appelez la magie, par chez toi ? 
               

               – Plus ou moins, acquiesça la jeune fille. Dans les Cités Franches, on a cessé depuis
                  longtemps d’employer la classification mycéenne pour parler de magie. 
               

               – La classification mycéenne ?

               – La théorie des Flux, si tu préfères. Le découpage de la magie en écoles distinctes
                  et séparées : élémentalisme, illusionnisme, thaumaturgie, mentalisme, nécromancie…
               

               – Je connais les écoles de magie, fit remarquer Dague, un peu vexé.

               – J’imagine, oui, renifla Mira. C’est comme ça que la magie est traditionnellement
                  enseignée partout dans le monde. 
               

               – Mais pas chez vous ?

               – Non. Chez nous, on considère que la magie n’est pas réellement compartimentée et
                  que ces découpages ridicules empêchent d’accéder à son plein potentiel. Nous voyons
                  la magie comme une rivière.
               

               – Une… rivière ? 
– Oui. À certains endroits l’eau est froide, à d’autres chaude. Parfois son lit est
                  étroit, parfois large. Elle se montre tumultueuse ou calme, furieuse ou discrète,
                  pleine de courbes ou parfaitement rectiligne… Tout dépend de l’endroit où le magicien
                  va se baigner. 
               

               – Et selon où il se baigne, il a accès à différents types de pouvoirs ? 

               – Exactement ! Un bon mage choisit la portion du Continuum dans laquelle il va puiser sa magie, selon l’effet qu’il
                  veut obtenir. On ne tire pas un sort de guérison du même endroit qu’une boule de feu,
                  par exemple. On se déplace un peu le long du Continuum, et on récolte la magie là
                  où elle nous convient le mieux. Tu comprends ?
               

               – Je… je crois que oui. Mais dans ce cas, pourquoi le reste du monde continue à utiliser
                  la théorie des Flux ? 
               

               – Parce que le reste du monde est complètement crétin.

               Le voleur haussa les sourcils. La mécanomage secoua la tête, agacée. 

               – Le progrès met toujours un peu de temps à être accepté. Je suppose que c’est dans
                  la nature humaine, de préférer une règle à demi fausse à laquelle on est habitué plutôt
                  qu’une théorie bien plus efficace mais qui remet en question tout ce qu’on pensait
                  savoir. Mais cela fait trente ans – trente ans – que les mages des Cités Franches ont émis cette théorie, sans que les sorciers
                  et ésotériciens étrangers aient changé quoi que ce soit dans leurs méthodes ou leurs
                  enseignements. Au bout d’un moment, c’est un peu long, tu ne trouves pas ? 
               
Dague jugea plus prudent de ne pas répondre. Au lieu de ça, il dévia la conversation.
                  
               

               – Et la mécanomagie ?

               – Quoi, la mécanomagie ?

               – Comment est-ce que ça marche ? 

               Mira lui adressa un sourire un peu condescendant. 

               – Je doute que tu aies un bagage académique suffisant pour saisir les grands principes
                  de la science la plus compliquée du monde… 
               

               – Essaie quand même ? proposa Dague d’un ton de défi. 

               La jeune fille sourit.

               – Comme tu veux. Comment expliquer… Les sortilèges, incantations, mots de pouvoir
                  et autres formules magiques nous renseignent sur un élément-clé : le langage est source
                  de toute magie. 
               

               – Jusque-là, ça va.

               – Bien. La magie est une énergie brute, chaotique, qui ne peut être maîtrisée que
                  par deux outils : le langage et la volonté. Le premier pour la façonner, la seconde
                  pour ne pas être submergé. Un mage apprend des formules pour jeter des sorts, mais
                  renforce aussi sa volonté par de longues méditations qui l’immunisent peu à peu au
                  chaos de la magie, ce qui lui permet de garder plus longtemps un sortilège en lui,
                  afin de le modeler à son goût pour finalement le relâcher. Tu suis toujours ?
               

               – Je te précède. Et donc ?

               – Et donc, pour exceller en magie, il faut une discipline de fer et une longue – très
                  longue – formation. Or, quand on a réellement envie de faire évoluer la science et les connaissances, on n’a pas vraiment d’énergie
                  à perdre avec ces simagrées. Je ne peux pas passer trois heures par jour en méditation
                  pour renforcer ma volonté et imaginer de nouveaux concepts mécaniques, réfléchir à des principes énergétiques ou
                  construire de nouveaux automates. Je n’ai tout simplement pas le temps pour ça.
               

               – Ou pas la patience, fit sournoisement remarquer Dague. 

               Mira haussa les épaules, parfaitement imperméable au sarcasme.

               – Peut-être. C’est aussi ce que me disait mon père : j’aurais pu être une excellente
                  mage si j’avais accepté de me poser et de respirer de temps à autre. Mais ce n’est
                  pas qui je suis. 
               

               – Je… je vois.

               – Donc, si je simplifie, pour faire de la magie, il faut le langage et la volonté.
                  La mécanomagie permet de se passer de la volonté. J’utilise le langage – les sortilèges – tout
                  en remplaçant la plus grande partie de la volonté par la mécanique. Ce n’est pas mon
                  for intérieur qui me protège des effets néfastes ou chaotiques de la magie, mais des
                  couches de métal et d’engrenages. 
               

               Elle tira de sa sacoche l’une de ses bombes magiques et la montra à Dague. Il remarqua
                  pour la première fois que la coque de métal noir était gravée de dizaines de minuscules
                  symboles ésotériques, à peine visible à la lumière de l’aube. 
               
– Mes grenades fonctionnent sur ce principe, expliqua Mira. Elles sont remplies de
                  magie, de sortilèges incomplets, de runes partielles et de glyphes inachevés. La mécanique
                  permet de contenir les sorts presque prêts à être lancés – un peu comme ce qui se
                  passe dans l’esprit d’un mage une seconde avant qu’il prononce le dernier mot de son
                  sortilège. Mais plutôt que se contenter d’une malheureuse seconde, mes enrobages d’engrenages,
                  d’aiguilles et de cadrans imitent une volonté bien supérieure en enfermant la magie
                  dans un espace restreint pendant un temps presque illimité ! Quand je veux déclencher
                  mon sortilège, je n’ai alors plus qu’à souffler le dernier mot de la formule, ce qui
                  la complète et active la magie dans sa totalité. Un ultime mécanisme de contention
                  me donne trois secondes pour jeter la grenade, qui explose au bout de ce temps ou
                  dès lors qu’elle atteint une cible, et relâche le sortilège à cet instant précis.
                  
               

               – C’est… très impressionnant.

               – Merci. Et je m’avoue surprise que tu aies réussi à suivre mes explications. La plupart
                  des gens décrochent au bout de quelques minutes.
               

               – Ce n’était pas si compliqué, remarqua le garçon. 

               Elle se frotta le menton, indécise.

               – Soit tu es plus intelligent que je le pensais, soit je suis une meilleure vulgarisatrice
                  que je l’imaginais. 
               

               – Va savoir, éluda Dague. 

               – Hnrrr… Hein ? Ça y est, c’est fini ? grogna Kimba. Je m’étais endormie… Urh, les petits génies des Cités Franches, quelle plaie ! Toujours à bavasser des plombes sur la théorie de leurs bidules mécanomagiques…
                     « Quand je balance une bombe, elle explose et ça fait un sortilège », c’est tout ce
                     qu’on a besoin de savoir, non ?

               Dague retint un sourire et fit signe à Mira. 

               – Avançons, proposa-t-il. J’ai hâte de pouvoir me reposer les jambes… 

               – Tu es sûr que les mineurs vont nous laisser entrer ? s’enquit la jeune fille, soucieuse,
                  en replaçant sa grenade dans sa besace.
               

               – Ne t’en fais pas, j’ai un contact sur place. Tout ira bien. 

               Mira lui lança un regard admiratif, que Dague fit mine de ne pas remarquer. En réalité,
                  il était aussi inquiet qu’elle. Il n’était jamais venu à Moko Elimba et n’y connaissait
                  absolument personne. Mais, pour une raison qui lui échappait, il en allait autrement
                  de Kimba. 
               

               – Fais-moi confiance, gamin. Cloggio ne peut rien me refuser.

               – Tu te rappelles que tu es morte et qu’il ne peut pas t’entendre ? siffla-t-il entre
                  ses dents. 
               

               – Va savoir, c’est peut-être un Sensible ? 

               – Et sinon ?

               – Te fais pas de bile, je te dis. C’est du tout cuit !

               Les adolescents parvinrent enfin au bout de la piste et se retrouvèrent devant le
                  Pavois qui protégeait la cité minière. Le bouclier violet montait presque aussi haut
                  que celui d’Asogadre, à une quarantaine de mètres au-dessus du sol, permettant d’isoler Moko Elimba des dangers de la jungle. 
               

               – Mais au fait… Qu’est-ce qui empêche les dragons de passer par-dessus ? demanda Mira,
                  le nez en l’air. J’ai un peu honte de ne pas y avoir pensé plus tôt… Techniquement,
                  ce n’est qu’un mur, et les dragons ont des ailes.
               

               – La plupart des dragons ne volent pas vraiment, répondit Dague. Trop lourds. Leurs
                  ailes leur servent essentiellement à planer. Ils montent d’abord dans les arbres grâce
                  à leurs griffes, puis se laissent tomber en déployant leurs ailes pour ralentir la
                  descente. C’est ce qu’ont fait les bicéphales qui ont attaqué le palais de Xeneda,
                  par exemple. La bonne hauteur, pour un Pavois, c’est juste au-dessus de la cime des
                  arbres. Plus haut, c’est du gâchis de ressources. 
               

               Mira se tourna vers lui, les yeux brillants.

               – Tu t’y connais vraiment en dragons ! 

               – Un peu, répondit Dague en haussant les épaules. Comme tous les Xamoréens, je suppose.
                  Mon peuple se bat contre les écailleux depuis des siècles, alors forcément… 
               

               – Il faudra absolument que tu m’en parles ! Les connaissances accumulées par les peuples locaux et entrées
                  dans le savoir commun. Je suis sûr que cela fera une introduction parfaite pour mon
                  futur Précis de draconologie exploratoire – l’un des dix-sept ouvrages que je compte rédiger pendant ce voyage ! 
               

               – Euh… 

               – Opine du chef et souris, gamin : elle aura oublié dans cinq minutes et se passionnera
                     pour autre chose – une fougère ou un caillou, sans doute. Vous êtes vraiment une génération incapable de se concentrer
                     plus de cinq minutes… 

               – Je suis sûr que tes parents te disaient exactement la même chose, répliqua Dague
                  à voix basse.
               

               – Touché, gloussa Kimba. Mais je ne suis pas un exemple à suivre. 
               

               L’espion et la mécanomage longèrent le mur translucide frémissant, à la recherche
                  d’une ouverture ou de quelqu’un à qui faire signe pour leur demander de leur accorder
                  le passage. 
               

               – C’est moi ou la mine est vide ? remarqua Mira en désignant le gouffre scintillant.
                  Les mineurs ne devraient pas être au travail, à l’heure qu’il est ? 
               

               – Ils sont en grève, se souvint Dague. J’ai… entendu une conversation à ce sujet,
                  il y a quelques jours. Ils protestent contre la cession de la mine au prince-marchand
                  Zoclas de Yurune. J’aurais dû m’en souvenir !
               

               – Tu veux dire qu’il n’y a personne ? s’exclama Mira, horrifiée.

               – Non, ce n’est pas…

               – Hé ! Qu’est-ce que vous faites dehors, vous deux ? 

               Dague se retourna d’un bond. De l’autre côté du bouclier, un grand homme maigre, uniquement
                  vêtu d’une salopette boueuse et d’un casque de fer, les contemplait avec stupéfaction.
                  
               

               – Comment êtes-vous arrivés ici ? À pied ? Vous êtes venus d’Asogadre à pied et de
                  nuit ?! Z’êtes pas un peu dingues ?!
               
– Nous… nous venons voir Cloggio, répondit le garçon. 

               – Le vieux ? S’que vous lui voulez ? Ça doit être sacrément urgent, pour risquer le
                  chemin de nuit et dans la jungle ! 
               

               – Ça l’est, improvisa Dague. Nous avons un message urgent pour lui. Laissez-nous passer,
                  s’il vous plaît. 
               

               Le mineur croisa les bras sur sa poitrine squelettique.

               – Ça dépend pas de moi, p’tit. Les ingénieurs du Pavois sont les seuls à pouvoir décider
                  de…
               

               – Raoko ! Qu’est-ce que tu fiches ? Tu étais censé revenir tout de suite !

               Une imposante matrone aux cheveux gris fer se dandina jusqu’au mineur, qui recula
                  quand elle planta son doigt épais dans son torse malingre. 
               

               – Tu crois qu’on a le temps de bayer aux corneilles en pleine réunion de crise ? rugit-elle.
                  Pendant que tout le monde est sur le pont à batailler ? Bougre de flemmasse, tu vas
                  voir ce que…
               

               – Mais, Ma… bredouilla le dénommé Raoko. C’est que… Il y a ces deux mioches, là, qui
                  veulent parler à Cloggio et… 
               

               La femme se tourna brusquement vers eux, remarquant enfin leur présence. Elle écarquilla
                  les yeux, stupéfaite.
               

               – Des enfants ! s’étouffa-t-elle. Dans la jungle ! Mes pauvres chéris, qu’est-ce que
                  vous faites là ? 
               

               Sans leur laisser le temps de répondre, elle pivota vers le grand homme.
– Et toi, Raoko, toi, tu tailles le bout de gras avec eux, tu ergotes, tu bavardes au lieu de les faire entrer ?! brailla-t-elle en enfonçant encore plus fort son doigt
                  boudiné entre les côtes du mineur.
               

               – Mais… le protocole dis que…

               – Le protocole ?! Vieux Ver, je vais te le faire manger, le protocole ! Va me chercher
                  Tiabaka, qu’elle ouvre cette portion du bouclier tout de suite ! ET COURS, ESPÈCE
                  D’AHURI ! Qu’est-ce qui m’a fichu une buse pareille ?! 
               

               Raoko décampa comme s’il avait un dragon à ses trousses et s’engouffra dans un bâtiment
                  non loin de là. Une minute plus tard, une femme en robe bleue en sortit et se précipita
                  vers l’une des tours métalliques soutenant le bouclier. La section d’écran violet
                  accolée à la tour crépita un instant avant de se dissiper, éclatant comme une bulle
                  de savon.
               

               – Venez, les enfants ! ordonna la grosse femme. Entrez vite, que Tiabaka puisse rétablir
                  la magie. 
               

               Dague et Mira obtempérèrent et rejoignirent la matrone de l’autre côté du bouclier
                  désactivé. La dénommée Ma fit un signe de la main vers la tour, et le Pavois se matérialisa
                  de nouveau, encerclant Moko Elimba de son étreinte protectrice. 
               

               – Je suis Matizza, se présenta la femme aux cheveux gris. Mais vous pouvez m’appeler
                  Ma, comme tout le monde. 
               

               – Je suis Dague, et voici Mira, répondit le garçon.

               – Dague et Mira, acquiesça la matrone. Enchantée, les enfants. Venez par ici, ne restons
                  pas dehors. Le soleil va bientôt chauffer, et tu vas prendre feu, ma chérie ! Vieux Ver, je n’ai jamais
                  vu une peau aussi blanche… Qu’est-ce que vous fichiez dans la jungle, mes agneaux ?
                  D’où venez-vous ? 
               

               – Nous sommes passés de l’autre côté du Pavois à Asogadre, répondit Dague en lui emboîtant
                  le pas. 
               

               – Hier soir ? s’enquit Ma en les entraînant à sa suite. Quand l’arcanium a vacillé ?
                  
               

               – Euh… Oui.

               – Ici aussi, le bouclier est tombé. On était sur les dents – forcément, sans arcanium,
                  nos mages ne servent à rien et nos arquebuses détonnent deux fois moins fort ! Heureusement,
                  les écailleux ne se sont pas montrés. Mais ça ne m’explique pas ce que vous faites
                  ici ! 
               

               – Les dragons ont attaqué Asogadre. Ils ont envahi la ville et on… on a été pris en
                  chasse par des bicéphales, improvisa Dague.
               

               – Des bicéphales ?! souffla Ma en posant une main sur son cœur. Vieux Ver, quelle
                  horreur !
               

               – On a couru et on a traversé le Pavois par accident, pendant qu’il était désactivé.
                  La milice a tué les dragons, mais le courant a été rétabli pendant qu’on était de
                  l’autre côté. Et ils… ils n’ont pas voulu nous laisser revenir. 
               

               – Fichus fonctionnaires du Pavois ! cracha la matrone. Laisser des enfants dehors !
                  Ces gens-là ont une pierre à la place du cœur ! Vous avez bien fait de venir ici,
                  mes mignons : à Moko Elimba, on prend soin les uns des autres. Venez, entrez là :
                  c’est le réfectoire. 
               
Elle ouvrit la porte d’un grand bâtiment aux murs de planches et les guida à l’intérieur.
                  La lumière ne pénétrait que par deux petites fenêtres percées de part et d’autre de
                  la pièce, et Dague dut retirer ses bésicles fumées pour y voir clair. 
               

               La plus grande partie du bâtiment était occupée par une dizaine de grandes tables
                  rectangulaires entourées de bancs et de tabourets dépareillés. Au fond, derrière un
                  comptoir de bois verni, on pouvait distinguer deux vieux fourneaux de fonte noire,
                  quelques tonneaux, trois étagères débordant d’épices et de conserves et un long plan
                  de travail, au-dessus duquel étaient suspendus une quinzaine de couteaux. 
               

               – Ma cambuse, précisa inutilement Matizza. Mon petit royaume privé. Je dois retourner
                  à la réunion, mes choux, je vous laisse ici le temps que ça se termine. Il y a du
                  pain aux patates et du ragoût sur le comptoir, ça doit être encore chaud, servez-vous !
                  Et du fromage dans un tonneau, celui avec le glyphe de glace gravé dessus, vous saurez
                  le reconnaître ? Il doit y avoir aussi quelques morceaux de rôti froid, si vous cherchez
                  bien, et peut-être un ou deux flans aux légumes. Oh, et il y a un tonnelet de jus
                  de cactus sur le comptoir, et des timbales sur l’étagère d’à-côté, si vous avez soif.
                  Je vais dire à Cloggio que vous voulez lui parler. 
               

               Sans attendre leur réponse, la femme sortit du bâtiment et s’éloigna en toute hâte.
                  Mira et Dague échangèrent un regard éloquent, puis se ruèrent sur la nourriture. Ils
                  avaient marché toute la nuit et leurs ventres criaient famine. Ils entassèrent les victuailles dans leurs bras et s’installèrent
                  à une table, avant de se partager leur butin. 
               

               – Ça creuse, de fuir les dragons, les golems morts-vivants et les fous sanguinaires,
                  commenta laconiquement Dague en se servant une énorme assiette de ragoût. 
               

               – Je crois que mes jambes sont en train de se changer en pierre, gémit Mira en enfournant
                  un gros morceau de pain à la patate. Je ne me suis pas rendu compte que j’avais aussi
                  mal…
               

               – C’est l’adrénaline. Maintenant que nous sommes à peu près à l’abri, c’est en train
                  de retomber. On va certainement avoir des courbatures. Il va falloir beaucoup boire
                  pour limiter la casse. 
               

               – Encore du jus de cactus ? se plaignit la mécanomage alors que le garçon lui tendait
                  une timbale pleine. 
               

               – On s’y fait, sourit Dague. Et c’est très désaltérant.

               – Pff… Tu parles, ça a le goût de…

               – Dites, c’est pas un peu fini, ce raffut ? J’essaie de dormir, moi ! Fichus pitoyables
                  humains… 
               

               Les adolescents sursautèrent et se retournèrent, cherchant l’origine de la voix aigre
                  qui les avait apostrophés. En plissant les yeux, Dague distingua soudain une sorte
                  de cage à oiseau en fer blanc, dans un coin de la pièce. 
               

               – Je crois que ça vient de là, souffla-t-il en désignant l’endroit à Mira.

               – Qu’est-ce que c’était ? murmura-t-elle. Je ne crois pas que c’était une voix humaine…
                  Je sais que certains oiseaux peuvent parler, peut-être que c’est un perroquet ?
               

               – Un perroquet ? UN PERROQUET ?! rugit la voix. C’est moi que tu traites de perroquet,
                  pitoyable humaine ? Tu oses comparer ma glorieuse magnificence à une volaille criarde,
                  à une poularde stupide, à l’un de ces risibles crétins multicolores ? Un perroquet !
                  Ah ! C’est un outrage, une offense à ma race tout entière, que je nettoierai dans
                  ton sang ! 
               

               La forme dans la cage s’était brusquement redressée pour s’agripper aux barreaux de
                  sa prison et les secouer rageusement. Dague eut un mouvement de recul : deux yeux
                  jaune vif aux pupilles étroites venaient de s’allumer dans l’ombre. Mira, de son côté,
                  s’était déjà levée et se dirigeait vers la cage avec curiosité. Le garçon hésita un
                  instant avant de la rejoindre. 
               

               – Allons bon, qu’est-ce que c’est que ce truc, encore ? renifla Kimba. 
               

               Au premier abord, la créature ressemblait à un gros lézard au corps fin et fluide.
                  Le reptile vociférant était doté d’écailles d’un vert terne, d’une tête ovoïde surmontée
                  de gros yeux dorés, de quatre courtes pattes griffues et d’une queue en fouet terminée
                  par un surprenant plumeau doré. En s’approchant, Dague remarqua les deux minuscules
                  ailes membraneuses attachées à ses omoplates et la couronne de petites cornes qui
                  ornaient son crâne. Et lorsque le garçon fit un nouveau pas en avant, une nuée d’étincelles
                  bleues jaillit de ses narines en guise d’avertissement. Il bondit en arrière, le cœur battant la chamade. 
               

               – Recule, Mira ! avertit-il. C’est…

               – Un bébé dragon ! s’exclama la jeune fille en se précipitant vers la cage, sans s’émouvoir
                  le moins du monde du jet d’escarbilles. Oh, il est si mignon ! 
               

               Dague haussa les sourcils. Il n’avait encore jamais vu Mira faire preuve d’attendrissement.
                  D’ordinaire, elle se montrait calme, pragmatique et réservée, presque froide – à l’exception
                  notable des discussions techniques et scientifiques, pendant lesquelles elle s’enflammait
                  plus facilement. Le voleur grimaça. Forcément, la première fois où elle prouvait qu’elle
                  était capable d’éprouver des sentiments pour un être vivant, ce ne pouvait être que
                  pour un fichu dragon. 
               

               Dragon qui, par ailleurs, n’appréciait pas outre mesure l’intérêt ému dont il était
                  la cible. 
               

               – Mignon ? Mignon ? rugit le reptile, scandalisé. Je ne suis pas mignon ! Et je ne suis pas un bébé ! J’ai depuis longtemps atteint ma taille adulte ! Prosterne-toi
                  devant moi, pitoyable humaine, et peut-être pardonnerai-je ton affront ! Peut-être,
                  dans mon incroyable bonté, mettrai-je fin à votre misérable existence avant de vous dévorer les entrailles ! 
               

               – J’ignorais que les dragons parlaient ! s’étonna Mira sans prêter la moindre attention
                  aux fulminations du petit écailleux. Et toi, Dague ?
               

               – Pareil, marmonna le voleur, réticent à trop approcher. J’imagine que, comme leur
                  but avoué depuis des siècles est d’oblitérer complètement l’humanité, on n’a jamais vraiment pris le temps
                  de papoter… 
               

               Mira gloussa.

               – Tu devrais reculer, conseilla Dague. Les écailleux sont dangereux. Il pourrait te
                  mordre ou te griffer. Et qui sait ce que cette horreur a pu ramasser comme saletés ?
               

               – Mais non, voyons ! Regarde comme il est adorable ! 

               – Je ne suis PAS adorable ! pépia le dragon, enragé, en tournant à toute vitesse dans
                  sa cage. Écoute le pitoyable humain, pitoyable humaine ! Je suis DANGEREUX ! Je suis
                  un terrible, puissant, MIRIFIQUE dragon ! 
               

               – Oh, regarde, il crache des petites étincelles quand il s’énerve ! C’est trop drôle !
                  s’esclaffa Mira, attendrie.
               

               – Trop dr… VOUS PAIEREZ POUR VOS OFFENSES AU CENTUPLE, PITOYABLES HUMAINS !

               La porte du réfectoire s’ouvrit dans leur dos, laissant apparaître Matizza et un homme
                  barbu et grisonnant à la carrure de bœuf. 
               

               – Ah, vous avez fait la connaissance de notre mascotte ! remarqua la cuisinière. N’approchez
                  pas trop quand même, il a tendance à mordiller. 
               

               – Mordiller ?! MA PUISSANTE MORSURE POURRAIT TRANCHER UN BUFFLE EN DEUX !

               – Comment s’appelle-t-il ? s’enquit Mira, les yeux brillants. 

               – Ah ! cracha le dragonnet. Mon nom est bien trop complexe, bien trop parfait et bien
                  trop important pour que je gâche ma salive à tenter de vous l’enseigner ! Comme si j’avais le temps de disserter avec de stupides singes glabres ! 
               

               – Il dit ça à chaque fois, soupira Ma en haussant les épaules. Du coup, on l’a appelé
                  Cuthbert. 
               

               – C… Cuthbert ? releva Dague, amusé.

               – Oui. Du nom d’un ancien chef d’équipe qui braillait tout le temps mais était incapable
                  de faire du mal à une mouche. On a trouvé que c’était adapté.
               

               – JE SUIS TOUT À FAIT CAPABLE DE FAIRE DU MAL À UNE MOUCHE !

               – Oh, mais j’en suis convaincue, tout-puissant Cuthbert, acquiesça Ma en faisant un
                  clin d’œil aux adolescents. Tu es le fléau des mouches, la dévastation des insectes,
                  la terreur des diptères. 
               

               – JE NE…

               – Tu as faim, Cuthbert ? 

               – Je… Si tu me sustentes convenablement, pitoyable humaine, peut-être épargnerai-je
                  ta misérable vie quand ma magnificence embrasée échappera à cette vile geôle !
               

               – Merci de ta clémence, puissant Cuthbert, répondit la matrone, pince-sans-rire. J’ai
                  laissé quelques tranches de rôti à faisander, ça devrait te plaire. Il a les quenottes
                  fragiles, précisa-t-elle à voix basse aux adolescents. Il a du mal à manger de la
                  viande trop dure. 
               

               Dague et Mira se retinrent d’éclater de rire, sous le regard soupçonneux du petit
                  dragon. Ma se dandina jusqu’à sa cuisine et ouvrit un volet que les adolescents n’avaient
                  pas remarqué, faisant pénétrer un nouveau rai de lumière dans la pièce. Elle récupéra sur le rebord de la fenêtre deux tranches
                  de viande noirâtre couverte de gros vers blancs et les lança au petit dragon, qui
                  se jeta dessus avec ravissement. 
               

               La puanteur de la viande et la mastication bruyante de Cuthbert forcèrent les adolescents
                  à faire retraite vers leur table. 
               

               – Au fait, je vous ai ramené Cloggio, lança Ma en désignant l’homme massif qui était
                  resté adossé au mur près de la porte. Je vous abandonne à nouveau, on a besoin de
                  moi à la réunion. À croire que, si je ne suis pas là, personne n’ose l’ouvrir face
                  aux représentants du prince… 
               

               La cuisinière referma le volet de la cuisine, plongeant à nouveau le réfectoire dans
                  la pénombre, et laissa les adolescents seuls avec le mineur à l’air sinistre. Un peu
                  mal à l’aise, Dague lui tendit une main hésitante, que l’homme ne saisit pas. 
               

               – Je… je sais que vous ne me connaissez pas, grimaça le voleur, mais je…

               – Je sais qui tu es. Tu es Dague. Le môme de Kimba. 

               Le garçon resta bouche bée. Cloggio caressa sa barbe rugueuse. 

               – Un prénom idiot. Je lui ai dit, à l’ancêtre, qu’il était encore temps de le changer.
                  Mais elle a rien voulu entendre. 
               

               Le mineur approcha brusquement son visage épais du garçon, plongeant son regard dans
                  le sien.
               
– Je me souviens de tes yeux. Gris. Rare, comme couleur. 

               – Je… je suis déjà venu ici ? 

               – Ouais. Il y a… treize, quatorze ans ? Peut-être quinze. La dernière fois, tu marchais
                  à peine, et tu restais accroché aux basques de la vieille Kimba. Moko Elimba était
                  sa dernière étape avant Asogadre, qu’elle disait. Sa nouvelle vie. 
               

               Dague fit un pas en arrière, effaré.

               – Je… je pensais être né à Asogadre, murmura-t-il.

               – Faut croire que non.

               Le taciturne Cloggio alla jusqu’à la cuisine pour se servir un gros morceau de fromage
                  et une timbale de jus de cactus. Puis il s’assit à la table où s’étaient installés
                  Dague et Mira et commença à manger bruyamment, couvrant presque les mastications de
                  Cuthbert. 
               

               – C’est vrai, Kimba ? souffla Dague à son fantôme. On est déjà venus ici ?

               – Ouais, soupira le fantôme. On n’est pas natifs d’Asogadre, toi et moi. C’est pas comme ça que j’aurais voulu
                     que tu l’apprennes, mais bon. Foutu Cloggio, il aurait pas pu fermer sa grande mouille,
                     ce plouc ?

               – Dans ce cas, d’où…

               – On verra plus tard ! coupa Kimba. La priorité, c’est de vous obtenir une planque ! 

               – Mais… 

               – Qu’est-ce que tu me veux, Dague ? lança Cloggio, la bouche pleine. Et c’est qui,
                  ta copine ? Jamais vu de fille aussi blanche. Ni des cheveux aussi orange. Tu as une maladie, gamine ?
               

               – Je… non, c’est normal, là d’où je viens. Je m’appelle Mira, je suis originaire d’Asthénocle.
                  
               

               – Connais pas.

               – C’est l’une des Cités Franches, à l’ouest de la Tovkie, sur le continent du…

               – Précision : je connais pas et je m’en fiche, coupa Cloggio en piochant un morceau
                  de pain aux patates dans l’assiette de la jeune fille. Vous me voulez quoi ? Je dois
                  retourner à la réunion. 
               

               Dague, toujours chancelant, alla s’asseoir face au mineur revêche.

               – Te laisse pas impressionner par son numéro, conseilla Kimba. Il joue l’ours mal léché, mais c’est un tendre. Et il m’en doit une. 

               – Kimba… m’a dit que vous lui deviez un service, tenta Dague. 

               – Ah ouais ? grogna le mineur. Et elle est où, la vieille ? Trop décatie pour se déplacer,
                  j’imagine ?
               

               – Je… non, elle est morte. Quand j’étais tout petit. 

               Cloggio s’immobilisa, une tranche de rôti à mi-chemin entre l’assiette de Mira et
                  sa bouche.
               

               – Morte ? 

               – Oui. Il y a… treize ans, maintenant. 

               Il hocha la tête et enfourna la viande, qu’il mâcha songeusement quelques secondes
                  avant d’avaler avec un bruit rond. 
               
– Dommage. C’était une femme bien. Pénible et bruyante, mais avec un bon fond.

               – Splendide éloge funèbre, grinça Kimba. Je me demande pourquoi je ne l’ai pas invité à mes funérailles, tiens ! 

               Cloggio se lécha les doigts.

               – Du coup, si je calcule bien, tu avais trois ans quand elle a calanché. Comment ça
                  se fait que tu te souviennes de ce qu’elle t’a dit sur moi ? 
               

               – Je… En fait, elle…

               – Ne va pas lui dire que tu m’entends, avertit Kimba. Les mineurs sont superstitieux, ils n’aiment pas trop les fantômes. Et le vieux
                     Cloggio n’est clairement pas un Sensible. 

               Le voleur décida d’improviser.

               – Elle m’a… laissé des lettres. Dans l’une d’elle, il était dit qu’elle… euh…

               – Dis-y que c’est grâce à moi qu’il respire de l’air plutôt que de la terre, lança précipitamment Kimba. Et que ça vaut aussi pour son équipe. Demande-lui comment va son genou, aussi.

               – Elle… elle a écrit qu’elle vous a sauvé la vie, à vous et à votre équipe. Et que
                  cela avait un rapport avec… avec votre genou. 
               

               Le vieil homme se renfrogna. Apparemment, les mots de Dague ne lui rappelaient pas
                  de bons souvenirs. 
               

               – C’est vrai, n’est-ce pas ? insista le garçon. Kimba vous a sauvé la vie ?

               – Ouais, admit Cloggio du bout des lèvres. Ouais, la vieille m’a tiré d’un accident
                  de mine, autrefois. 
               
Il se tut à nouveau, les sourcils si froncés que ses yeux semblèrent disparaître de
                  son visage. Mira posa sa main fine et pâle sur celle, crevassée et sale, du mineur
                  taciturne. 
               

               – Que s’est-il passé ? demanda-t-elle doucement.

               Cloggio leva sur elle un regard hanté. 

               – C’était… ma faute, admit-il. Mes gars avaient mal étançonné une galerie et j’avais
                  pas vérifié les poutres. J’ai mis toute mon équipe en danger, ce jour-là. Le tunnel
                  s’est à moitié écroulé sur nous. Je l’ai pas vu venir.
               

               Il hésita un instant, puis secoua la tête et poursuivit.

               – Cette vieille carne de Kimba nous a tirés des décombres, les uns après les autres.
                  Alors qu’elle avait quoi, dans les quatre-vingts piges ? Elle a sauté comme un cabri
                  dans la galerie en train de s’effondrer et nous a traînés dehors. Elle a sauvé trois
                  gars en plus de ma peau. Elle n’a jamais eu le temps de faire sortir les deux autres. 
               

               Cloggio s’abîma dans ses pensées. Dague était stupéfait : jamais il n’aurait imaginé
                  Kimba capable d’un tel héroïsme !
               

               – Et… le genou ? s’enquit Mira avec curiosité.

               Le vieil homme eut un sourire amer.

               – Quand Kimba m’a sorti de là, j’ai voulu y retourner aussi sec pour tirer des décombres
                  mes gars encore coincés. Elle m’a barré la route, m’a dit que c’était trop tard, que
                  tout allait s’effondrer, qu’ils étaient déjà fichus. J’ai dit que j’y allais quand
                  même, j’ai tenté de forcer le passage. Elle a pris une pioche et m’a éclaté le genou
                  avec, pour que je me tienne tranquille. 
               
Dague frémit. Là, il retrouvait son fantôme. Cloggio grogna.

               – Vingt secondes plus tard, la galerie s’effondrait. Si elle ne m’avait pas arrêté,
                  je serais mort. J’ai passé six mois alité et je boîte comme un automate, mais je suis
                  encore vivant. Grâce à elle. 
               

               Il secoua la tête et vida d’un trait son gobelet de jus de cactus.

               – On m’a retiré mon rang de chef d’équipe, après ça. J’ai pas protesté. 

               Le silence enveloppa la pièce, uniquement troublé par la mastication énergique de
                  Cuthbert, qui achevait de faire un sort à sa viande pourrie. Le petit dragon ponctua
                  la fin de sa dégustation d’un rot tonitruant qui tira Cloggio de son mutisme.
               

               – Bref, grogna-t-il. J’en dois effectivement une à Kimba. J’imagine que c’est logique
                  qu’elle ait transmis ma dette à son héritier. Qu’est-ce que je peux faire pour vous,
                  les mioches ?
               

               Dague échangea un regard avec Mira, puis se pencha vers le mineur. 

               – Nous sommes poursuivis, révéla-t-il. Par un homme extrêmement dangereux, qui dispose
                  de beaucoup de moyens. Nous ne pouvons pas retourner à Asogadre. Pas pour l’instant.
                  Nous avons besoin d’un refuge, d’un endroit sûr où nous cacher le temps de réfléchir
                  à nos options. 
               

               Cloggio cligna des paupières. Puis il se leva.

               – D’accord.
Dague haussa les sourcils, surpris.

               – D’accord ? Juste… comme ça, sans question ? 

               – Si ma mémoire est bonne, poser des questions à Kimba n’est jamais une bonne idée.
                  Je suppose que c’est pareil pour son môme. Je vais annoncer à la troupe qu’on vous
                  héberge quelque temps et qu’il faut tenir sa langue. Les représentants des princes
                  partent demain matin. Essayez d’être discrets d’ici-là, histoire qu’ils ne vous voient
                  pas et qu’ils ne puissent pas vendre la mèche. Finissez vite de manger et allez vous
                  planquer dans la cahute d’à-côté. C’est ma maison. Vous avez des gueules d’enterrement,
                  vous devez être épuisés. Il y a un vieux matelas à l’étage, vous pourrez dormir là.
                  C’est compris ? 
               

               Dague et Mira acquiescèrent.

               – Bien, grommela Cloggio en se levant. J’y retourne. 

               Il claudiqua vers la porte du réfectoire et l’ouvrit avec brusquerie. Il se tourna
                  vers Dague, le regard inquisiteur.
               

               – Passe mes amitiés à la vieille Kimba, tu veux ? C’était une teigne, mais une bonne
                  teigne. 
               

               Puis il referma la porte derrière lui, laissant le jeune voleur stupéfait. Comment
                  avait-il compris qu’il percevait le fantôme de la vieille femme ? 
               

               – Il a toujours été beaucoup plus malin et attentif qu’il le laisse paraître, fit Kimba. Je me doutais bien qu’il remarquerait que tu répétais ce que je te racontais au
                     fur et à mesure. Ça montre que tu as encore beaucoup de progrès à faire pour mentir de manière convaincante, gamin. Peut-être que la rouquine pourrait te donner
                     des leçons… 
               

               Puis elle éclata de rire.

               – C’était une teigne, mais une bonne teigne ! Ah ! J’aurais adoré avoir ça comme épitaphe ! 
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Chapitre 14
               

            

            
               Mira se tournait et se retournait sur le matelas grumeleux. Cela faisait des heures
                  qu’elle cherchait à retrouver le sommeil, sans succès. Elle s’était endormie dès que
                  sa tête avait touché l’oreiller, mais la terre avait tremblé moins d’une heure plus
                  tard, la réveillant en sursaut. Elle n’avait pas l’habitude des séismes – contrairement
                  à Dague, qui avait marmonné quelque chose avant de se rendormir immédiatement. 
               

               Le sommeil du garçon semblait cependant troublé. Il se tournait et se retournait,
                  murmurait des mots incompréhensibles et ses traits se figeaient parfois, comme pétrifiés
                  par la terreur. Elle hésita à le secouer, puis renonça. Après une nuit pareille, même
                  des songes truffés de cauchemars devaient être plus reposants que l’éveil. 
               

               Elle regarda un instant le garçon dormir et sentit ses lèvres s’étirer malgré elle
                  en un sourire. C’était la première fois de sa vie qu’elle passait autant de temps
                  avec un garçon de son âge sans avoir envie de le remplacer par un automate. Dague était
                  efficace et intelligent, il ne se laissait pas arrêter à la moindre difficulté et
                  n’hésitait pas à secourir ceux qui étaient en danger, parfois au risque de sa propre
                  vie. Une mentalité de chevalier des Temps Héroïques, dans le corps malingre d’un voleur
                  des quais. Une combinaison surprenante, détonante même. Mais c’était une combinaison
                  que Mira appréciait. Il était honnête avec elle – parfois brutalement –, l’écoutait
                  quand elle parlait et semblait se préoccuper sincèrement d’elle. 
               

               Et tout ça, sans avoir besoin de le programmer ! 

               La jeune fille soupira. La lumière du jour filtrait entre les planches disjointes
                  du toit, et la chaleur, infecte et humide, faisait coller le tissu de sa robe à sa
                  peau. Pour ne rien arranger, elle entendait clairement les échos des récriminations,
                  revendications et chants partisans scandés par les mineurs, toujours en réunion avec
                  les envoyés officiels de Yurune dans un bâtiment voisin. Comment Dague pouvait-il
                  dormir dans un boucan pareil ? 
               

               Depuis la cession de Moko Elimba au prince-marchand Zoclas de Yurune, les mineurs
                  n’avaient cessé de protester. La vente avait eu lieu, mais le travail n’avait pas
                  repris, forçant Zoclas à envoyer des émissaires pour négocier avec les mineurs qui
                  menaçaient d’abandonner la cité et de rentrer à Asogadre. 
               

               Mira avait trouvé l’idée d’une négociation entre princes et petites gens parfaitement
                  absurde. Comment un gouvernement pouvait-il fonctionner, œuvrer au bien de tous, si le peuple remettait en question la moindre de ses décisions ? Ces gens n’avaient-ils
                  donc aucune fibre patriotique, aucun sens du devoir ? À Asthénocle, les ducs et archiducs
                  ne s’abaissaient jamais à discuter avec la plèbe : ils savaient ce qu’il y avait de
                  mieux pour elle. Le gouvernement travaillait dans le souci du peuple et le peuple
                  obéissait sagement. C’était dans l’ordre des choses. 
               

               Dague avait explosé de rire lorsqu’elle lui avait exposé ses arguments. 

               – Au cas où ça t’aurait échappé, nos dirigeants ne sont pas particulièrement intéressés
                  par le bien-être général, avait-il ricané. Tu as vu l’état des Gorgones ? L’accès
                  aux soins, à l’eau potable, la sécurité, l’éclairage ? Xeneda a même refusé de rebâtir
                  la digue qui protégeait le quartier, parce qu’elle considérait que l’argent pouvait
                  être mieux employé en construisant à la place un nouveau port de commerce. Comment
                  veux-tu qu’un peuple respecte un gouvernement qui prend des décisions pareilles ? 
               

               Elle n’avait pas su quoi répondre. Comment sa mère aurait-elle agi, dans une telle
                  situation ? Aurait-elle dépensé de l’argent dans un quartier qui n’avait aucun respect
                  pour les autorités, où les voleurs et les mages noirs étaient aux commandes et où
                  régnait le crime ; ou aurait-elle préféré créer un nouvel outil de commerce qui bénéficierait
                  avant tout aux citoyens qui faisaient l’effort de respecter la loi ? 
               

               Elle avait réalisé que l’archiduchesse Zofia Antonov aurait probablement pris la même
                  décision que Xeneda. Cela semblait logique, au premier abord. Elle faisait passer en premier les citoyens
                  les plus vertueux, ce qui envoyait un message aux autres et les encourageait à rentrer
                  dans le rang. Mais… 
               

               Mira se retourna une nouvelle fois sur le matelas, mal à l’aise. Lorsque l’on gouvernait,
                  on ne choisissait pas ses administrés, on ne pouvait qu’influer sur les sentiments
                  qu’on leur inspirait. Une bonne dirigeante ne pouvait pas se permettre d’abandonner
                  une partie de ses sujets. 
               

               Elle ne pouvait s’empêcher de se demander combien de personnes s’étaient réjouies
                  de la chute de l’archiduchesse Zofia au profit de la Maison Arlov. Combien d’Asthénois
                  avaient méprisé sa mère, combien l’avaient considérée comme une dictatrice laissant
                  sciemment ses sujets dans la souffrance ? Avait-elle réellement travaillé dans le
                  souci du peuple ? N’y avait-il pas à Asthénocle, comme à Asogadre, des portions de
                  la cité abandonnées à elles-mêmes, des citoyens laissés pour compte ? N’y avait-il
                  pas des disparités dans l’accès à l’éducation, aux soins et aux services en fonction
                  de la richesse et de l’influence politique des habitants ? Était-il seulement possible
                  de réconcilier un gouvernement avec son peuple ? 
               

               On l’avait formée toute sa vie à prendre la suite de sa mère, le moment venu. Elle
                  avait toujours cru qu’elle se contenterait de poursuivre la politique menée par sa
                  famille, qu’elle continuerait à encourager l’évolution des connaissances et de la
                  technologie pour maintenir Asthénocle à la pointe du progrès aux yeux du monde, tout
                  en poursuivant en parallèle ses propres recherches en mécanomagie. Elle avait à cœur d’offrir à ses sujets savoir, confort et sécurité,
                  et maintenir Asthénocle au sommet du monde civilisé, comme sa mère avant elle, et
                  son grand-père avant celle-ci. 
               

               Mais dans sa précipitation à maintenir les choses en l’état, n’oubliait-elle pas les
                  besoins les plus élémentaires de ses sujets ? L’accès à la nourriture, à l’abri, au
                  travail, à une vie décente ? Ses ambitions politiques et scientifiques étaient-elles
                  réalistes, ou n’étaient-elles que de jolis mots, un masque scintillant servant à empêcher
                  les autres nations de réaliser qu’Asthénocle était tout aussi corrompue et inégalitaire
                  qu’elles ?
               

               La mécanomage ferma les yeux et se força à évacuer ces pensées. Une chose à la fois :
                  elle songerait à la politique lorsqu’elle aurait reconquis son trône. 
               

               De toute façon, elle pourrait difficilement faire pire qu’Arlov. 

               Sa priorité demeurait de faire une découverte majeure malgré le fou dangereux lancé
                  à ses trousses, le tout dans une jungle infestée de dragons. 
               

               Une broutille. 

               Elle poussa un soupir lorsqu’elle entendit Matizza rire au nez de l’envoyé du prince
                  qui proposait aux mineurs une demi-journée de repos hebdomadaire. Elle n’arriverait
                  pas à s’endormir, c’était certain. Autant commencer à travailler.
               

               Elle se leva doucement, prenant soin de ne pas réveiller Dague, qui dormait en chien
                  de fusil à l’autre bout du matelas défoncé, et s’agenouilla devant sa sacoche. Elle en sortit son cog, toujours désactivé, et la lanterne à spectrite que Dague avait
                  emmenée de chez Oogmar. C’était un simple bocal de verre au fond duquel avait été
                  déposé un petit tas de matière collante et phosphorescente. Elle jeta un regard hésitant
                  au garçon, qui ronflait légèrement, puis murmura :
               

               – Cog, activation. 

               Aussitôt, deux ailes translucides jaillirent de l’arête du cube mécanique et se mirent
                  à vibrer, puis papillonner. Le petit drone s’éleva au-dessus de la main de Mira et
                  voleta joyeusement autour d’elle. 
               

               – Reprise de l’activité. Bonjour, maîtresse Dragomira ! claironna-t-il.

               Dague grogna dans son sommeil.

               – Volume au minimum, ordonna précipitamment la mécanomage.

               Il y eut un « clic » sonore, et la voix tonitruante du cube ailé se mua en un murmure
                  bourdonnant. 
               

               – Commande acceptée : volume sonore réduit. Qui sème le silence récolte la paix. 

               – Tout à fait, approuva Mira. Cog, passe en mode analyse. Je veux un rapport spectro-moléculaire
                  complet de cette substance. 
               

               Et elle ouvrit le couvercle du bocal à spectrite. Une odeur douceâtre s’éleva de la
                  lanterne, évoquant le parfum d’une pluie d’été sur une végétation brûlante. Le cog
                  décrivit plusieurs cercles autour du matériau phosphorescent, tous les capteurs en
                  alerte, puis se posa dans la main tendue de Mira.
               
– Analyse : complète. Matériau absent des bases de données : inscription d’une nouvelle
                     entrée dans le répertoire. Titre requis.

               – Spectrite, souffla Mira. 

               – Entrée « spectrite » créée. Émission du rapport. Type : matériau cristallo-organique.
                     État : solide. Dureté : faible. Densité : forte. Coloration : vert pâle à vert vif.
                     Phosphorescence : oui. Matériaux aux propriétés proches : aucun. 

               – Aucun ? releva Mira, surprise. Tu es sûr ?

               – Confirmation : aucun matériau possédant un ensemble de propriétés similaires n’a pu
                     être retrouvé dans les bases de données. Seul résultat pertinent : arcanium. Une propriété
                     rare en commun : matériau énergétique. 
               

               – Je le savais ! chuchota Mira, triomphante. La spectrite est bien semblable à l’arcanium !
                  
               

               – Correction : « spectrite » incomparable à l’arcanium, répliqua aussitôt le cog. Type, état, dureté, densité, coloration, phosphorescence : résultats différents.
                     Seul point commun : matériau énergétique. Similarité : extrêmement faible. 
               

               – D’accord, d’accord, capitula Mira. Autre chose ? 

               – Présence de traces organiques mêlées au matériau analysé, appartenant à une espèce
                     animale. Espèce : inconnue.

               – Une espèce inconnue ? Je me demande…
– Hé ! Qu’est-ce que tu fabriques avec ma lanterne ? 

               Mira se retourna : Dague s’était réveillé. Assis sur le matelas, le garçon se frottait
                  les yeux. 
               

               – Je regardais seulement, se défendit-elle. 

               – Tu devrais éviter de laisser le bocal ouvert, conseilla le voleur. La spectrite
                  à l’air libre fait tourner la tête. 
               

               – Confirmation : analyse toxicologique terminée, pépia le cog. Résultats : émission de gaz hallucinogènes et euphorisants. Concentration : faible.
                     Durée estimée de l’effet : quelques minutes à plusieurs heures. 
               

               Mira referma précipitamment le couvercle de la lanterne, puis se tourna vers Dague.
                  
               

               – Il n’y a pas de spectrite dans les Cités Franches, expliqua-t-elle. Je n’ai lu que
                  de brèves mentions dans les récits des explorateurs, mais jamais rien de consistant,
                  alors je voulais en apprendre plus.
               

               – Je vois, acquiesça Dague en s’étirant. Il est grand temps de faire ton éducation,
                  dans ce cas. Tu voulais que je te parle des dragons : on peut commencer par-là, si
                  tu veux. 
               

               La mécanomage fronça les sourcils.

               – Les dragons ? Quel rapport avec la spectrite ? 

               Dague eut un sourire malicieux.

               – Je vais te donner un indice. Avec tout ce qu’il a mangé, il doit y avoir de la spectrite
                  partout au fond de la cage de Cuthbert, à l’heure actuelle. 
               

               Mira écarquilla les yeux.

               – Tu veux dire que la spectrite est… ce serait… de…
– De la fiente de dragon. Tout à fait. 

               Si le jeune voleur avait cru susciter du dégoût chez Mira, il en fut pour ses frais :
                  la jeune fille colla pratiquement le nez au bocal phosphorescent.
               

               – C’était donc ça, l’espèce animale inconnue ! s’exclama-t-elle. Forcément ! Les bases
                  de données zoologiques de mon cog sont calibrées sur les espèces répertoriées, et
                  les dragons n’en font pas partie ! Du guano de dragon ! Ça alors, si je m’attendais…
                  Mais je pensais que le Pavois servait justement à empêcher les dragons de passer ?
                  Comment pouvez-vous en récolter autant ? 
               

               Dague haussa les épaules.

               – De temps à autre, des expéditions sont autorisées au-delà du Pavois. Pour récolter
                  du bois, chasser ou prospecter de nouveaux gisements d’arcanium, de fer ou de marbre,
                  ce genre de choses. Il y a aussi les caravanes qui vont chercher les ressources dont
                  ont besoin les grandes villes auprès des exploitations agricoles ou des cités minières,
                  comme Moko Elimba. Souvent, les voyageurs en profitent pour récolter quelques sacs
                  de spectrite afin de la revendre sous le manteau.
               

               – Pourquoi sous le manteau ? releva Mira.

               – Ce n’est pas vraiment interdit, mais c’est assez mal vu, grimaça Dague. En Xamorée,
                  tout ce qui vient des dragons est considéré comme franchement maléfique. Mais la spectrite
                  coûte moins cher que l’huile de lampe et ça dure beaucoup plus longtemps. Les gens
                  de la haute ont beau trouver que c’est sale et que cela éclaire mal, dans les Gorgones,
                  on n’a pas vraiment le choix. 
               
La mécanomage hocha la tête et reprit sa contemplation de la matière luminescente,
                  fascinée. 
               

               – Pourquoi avoir appelé cette matière « spectrite » ? demanda-t-elle finalement. Pourquoi
                  pas « draconite », ou quelque chose du genre ? Cela aurait été plus logique, non ?
                  
               

               – D’après les phasmanciens, la spectrite permettrait de mieux ressentir la présence
                  des fantômes, expliqua Dague. Elle renforcerait les liens entre les pratiquants des
                  arts sombres et les âmes des défunts, et aiguiserait les pouvoirs phasmiques. D’où
                  le nom. 
               

               – Ah. Et… c’est vrai ? Cela fonctionne vraiment ? 

               – Comment je pourrais le savoir ?

               – Tu perçois les fantômes, non ? Kimba, par exemple ? 

               Dague manqua s’étrangler.

               – Je… non, ce n’est pas… Tu… Comment… comment sais-tu…

               – Je le savais ! triompha-t-elle. Tu peux bel et bien interagir avec les fantômes !
                  Cloggio aussi l’a compris, c’est pour ça qu’il t’a dit de passer le bonjour à une
                  morte ! Tu fais de la phasmancie ! Oh, c’est si intéressant ! C’est une magie qui n’existe qu’en Xamorée, tu sais ? On pense souvent que c’est
                  pareil que la nécromancie, mais pas du tout ! Il faut absolument que je fasse des
                  expériences. Je me demande si un enchantement de vision spectrométrique me permettrait
                  de la voir en vrai… Il va me falloir du matériel, mais… 
               

               Le garçon avait l’air complètement hébété.

               – Ne t’en fais pas, tu n’aurais pas pu me le cacher très longtemps, de toute façon,
                  sourit Mira en lui tapotant l’épaule. Je suis très, très intelligente. Je ne me vante pas. C’est simplement un fait. Depuis que je te connais,
                  je te vois souvent parler tout seul. Au début, je pensais que tu te parlais à toi-même – je
                  le fais aussi de temps en temps, ça m’aide à réfléchir. Mais j’ai fini par comprendre
                  que c’était autre chose. Et ce matin, tu t’es enfin trahi. 
               

               Dague cligna des yeux, surpris. Elle se pencha vers lui. 

               – Tu es un assez bon menteur, Dague. Tu sais poser ta voix et parler sans hésitation.
                  Mais tu as aussi un visage un peu trop expressif. Quand tu as parlé à Cloggio, tu
                  avais clairement l’air de répéter ce qu’on te soufflait à l’oreille, comme si tu découvrais
                  ce que tu entendais en même temps que tu le disais. De même, lorsque Cloggio a raconté
                  son histoire, tu as eu l’air surpris. La preuve que Kimba ne t’avait jamais raconté
                  cette anecdote et encore moins écrit de lettre à ce sujet.
               

               Elle croisa les bras, satisfaite.

               – La seule explication logique est donc que Kimba – son fantôme, en tout cas – t’a
                  guidé tout au long de la conversation. Ce qui explique aussi pourquoi tu savais comment
                  aller à Moko Elimba, alors que je ne vois aucune raison pour laquelle tu aurais un
                  jour eu à quitter Asogadre pour t’y rendre. C’est elle qui t’a guidé, n’est-ce pas ?
                  
               

               Dague hocha la tête avec réticence. 

               – Tu veux bien me parler d’elle ? demanda Mira avec avidité. De Kimba, je veux dire.
                  
               

               – Pourquoi faire ? répondit abruptement le garçon.

               Mira fronça les sourcils.

               – Je t’ai parlé de mes parents. C’est un juste retour des choses, non ? Et puis, tu
                  as dit que tu voulais faire mon éducation sur ton pays. Or les fantômes sont aussi
                  typiques de Xamorée que les dragons ou les Pavois ! 
               

               Dague poussa un profond soupir.

               – Si tu veux. Ce n’est pas très compliqué. C’est Kimba qui m’a élevé, avant et après
                  sa mort. Jusqu’à il y a peu, je pensais qu’elle avait passé sa vie à Asogadre. Mais
                  Cloggio m’a dit qu’elle ne s’était installée là qu’un an après ma naissance. Et Kimba
                  a laissé échapper une fois qu’elle avait déjà été dans les Cités Franches, quand elle
                  était plus jeune… Je n’en sais pas plus. 
               

               – Tu ne peux pas lui demander ? 
– Je l’ai déjà fait, grogna Dague. Mais rien à faire : elle dit que ce n’est pas important,
                  que c’est du passé, qu’on discutera de ça plus tard. Et je n’ai aucun moyen de la
                  forcer à parler, donc bon.
               

               – Ah.

               – Bref. Kimba s’est occupée de moi jusqu’à mes trois ans. Puis, quand son corps a
                  cessé de fonctionner, elle est quand même restée sous forme d’esprit, pour veiller
                  sur moi. 
               

               – C’est extraordinaire ! s’exclama Mira.

               – Pas vraiment, répondit Dague. C’est assez fréquent, en Xamorée. 

               – Beaucoup d’auteurs pensent qu’il y a quelque chose, sur ce continent, qui permet
                  aux âmes des humains de rester après la mort, acquiesça Mira d’un ton de connaisseuse.
               
– Peut-être. En général, les fantômes qui choisissent de rester cherchent un Sensible,
                  quelqu’un qui les entend et peut rapporter leurs paroles aux vivants. 
               

               – Alors tu es un Sensible ? demanda Mira, les yeux brillants d’excitation.

               – Oui. Mais je ne fais pas de phasmancie pour autant, précisa-t-il alors que la mécanomage
                  ouvrait la bouche pour le bombarder à nouveau de questions. Pas vraiment, en tout
                  cas. Je ne perçois que la présence de Kimba, pas les autres fantômes. Je ne sais pas
                  vraiment pourquoi. 
               

               – Oh, grogna la mécanomage, un peu déçue. Et tu n’as jamais essayé d’explorer tes
                  pouvoirs ? 
               

               – On a essayé de m’apprendre, quand j’étais très jeune. Un vieux phasmancien qui croyait
                  que j’avais le troisième œil. Mais comme je n’ai jamais montré d’aptitude particulière,
                  il m’a fichu à la rue. Apparemment, mon seul pouvoir, c’est d’entendre Kimba. Pour
                  le meilleur et pour le pire.
               

               – Tu dis que tu l’entends… Mais tu ne la vois pas ?

               – Non. C’est plutôt… une sorte de présence, aux frontières de mon esprit. Je sais qu’elle est là, je peux lui parler et elle me répond… Mais elle n’existe pas vraiment, elle n’a pas de forme tangible. 
               

               – Et moi ? Est-ce qu’elle peut m’entendre ?

               – Oui. 

               Un temps.

               – Un peu trop, même. Je ne fais que rapporter ses mots, précisa le garçon d’un ton
                  d’excuse. 
               
Les joues de Mira virèrent au pivoine.

               – Désolée, je ne peux pas empêcher mon esprit de dériver quand il s’agit de science.
                  On m’a toujours dit que j’étais… eh bien… un peu trop excitée par mes sujets d’étude.
                  Que je parlais trop, que j’étais pénible, que j’agaçais les gens… 
               

               – Il n’y a aucun mal à être passionnée. 

               Mira sentit les coins de ses lèvres remonter malgré elle. 

               – Euh… merci, je suppose ?

               – Ce n’est… Aïe ! 

               Le garçon s’était brusquement recroquevillé sur le lit, serrant la jonction entre
                  son épaule et son bras mécanique de sa main valide. 
               

               – Ça va ? s’inquiéta Mira. 

               – Ce… c’est passé, je crois, haleta Dague. Mon bras m’a transmis une sorte de… de
                  choc énergétique. 
               

               – Oh ? C’est peut-être un faux contact ou un début de court-circuit. 

               – Ah. Et c’est grave, ça ?

               – Pas forcément, mais il vaut mieux que je regarde. Ce serait dommage que tu tombes
                  en panne au pire moment. 
               

               Dague haussa les sourcils.

               – Je peux tomber en panne ?! 

               Mira secoua la tête, un peu gênée.

               – Désolée, j’ai plus l’habitude de travailler sur des automates que sur des gens.
                  Non, tu ne peux pas tomber en panne. Ton bras, par contre…
               
– Mon bras peut tomber en panne ?!

               Mira lui lança un regard surpris.

               – C’est une machine, Dague ! Évidemment qu’il peut tomber en panne ! Ce n’est pas
                  magique, tu sais. Enfin, si, un peu. Mais pas que. Bref, viens par ici. 
               

               Mira le fit s’asseoir sur une chaise branlante, dans un coin du grenier où tombait
                  un rai de lumière particulièrement large, puis lui ordonna de remonter la manche de
                  sa chemise. Elle posa ses doigts pâles sur l’assemblage d’engrenages et de câbles
                  tenant désormais lieu de bras au jeune espion, qui frémit sous le contact. Il ne devait
                  pas avoir l’habitude d’être touché par une fille, songea-t-elle. Cela dit, ce n’était
                  pas non plus tous les jours qu’elle touchait un garçon. Cette pensée lui fit monter
                  le rouge aux joues, et elle plongea la tête la première dans sa sacoche pour dissimuler
                  sa gêne.
               

               Elle sortit un tournevis et une clef à molette et entreprit de resserrer certains
                  boulons d’articulation. Lorsqu’il grimaça de douleur, elle sursauta, les yeux écarquillés.
               

               – Pardon, j’ai oublié de désactiver la sensibilité tactile ! 

               Elle ouvrit un minuscule capot sur l’omoplate métallique de Dague et pianota sur les
                  touches et loquets qu’il dissimulait. Le membre métallique se tendit brusquement puis
                  retomba, privé de toute vie. Dague fronça les nez : il avait l’air de ne pas beaucoup
                  aimer la sensation. 
               

               Mira donna quelques coups de clef, resserra plusieurs vis et un boulon un peu lâche.
– Effectivement, il y avait un début de relâchement dans l’un des circuits, grogna-t-elle.
                  Cela devrait aller mieux, maintenant. Je vais en profiter pour faire quelques petits
                  ajustements… 
               

               Elle rangea soigneusement ses outils et sortit de sa besace une plume métallique et
                  une fiole d’acide. Elle repassa méthodiquement deux runes sur le poignet et un glyphe
                  en haut de l’épaule, et récita une demi-douzaine d’enchantements consolidateurs avant
                  de se déclarer satisfaite.
               

               – Et voilà, ça devrait tenir quelque temps ! sourit-elle en réactivant la prothèse.

               – Quelque temps ? s’étonna Dague. Tu veux dire qu’il faut refaire tout ça tous les
                  jours ?
               

               – Pas forcément, mais selon l’usage que tu en fais, il faudra ajuster certaines petites
                  choses régulièrement. Avoir une greffe neurotronique implique tout de même un certain
                  nombre de contraintes… 
               

               – De quel genre ? s’enquit le garçon, méfiant.

               – L’entretien courant, par exemple : huiler les articulations tous les deux jours,
                  recycler les fluides bio-arcaniques tous les mois, passer de l’antirouille sur les
                  pièces oxydables… Il faut aussi le protéger des conditions climatiques extrêmes, comme
                  le froid ou la canicule, et éviter de se baigner dans la mer : le sel risquerait de
                  gripper les rouages. Ah et, autant que possible, évite de mettre ton bras dans des
                  situations dangereuses où il risque de s’abîmer. 
               

               Elle lui lança un regard malicieux.
– Par exemple, foncer bille en tête sur un Juggernaut ou un dragon à deux têtes n’est
                  pas du tout recommandé. 
               

               Dague ouvrit la bouche pour répliquer, la referma, puis se rembrunit.

               – Kimba dit qu’elle est complètement d’accord avec toi, grogna-t-il entre ses dents.
                  Et que si je ne l’écoute pas elle, je devrais t’écouter, toi.
               

               – Je sens qu’on va bien s’entendre, elle et moi, acquiesça Mira.

               Le garçon resta de marbre. Il avait l’air déprimé. 

               – Il y a un problème ? s’enquit Mira.

               Dague secoua la tête. 

               – Je… je n’avais pas prévu que ce bras viendrait avec tant de… hum… contraintes. Je
                  sais que j’aurais dû m’en douter, mais… Je pensais vraiment que retrouver un bras,
                  même mécanique, me permettrait d’accomplir tout de même mes objectifs. Et maintenant…
               

               Il leva sa prothèse et la laissa pesamment retomber contre son corps. Mira fronça
                  les sourcils.
               

               – De quels objectifs tu parles ? 

               Dague leva les yeux vers elle. Une fois encore, elle fut surprise de la clarté de
                  nuage de ses iris. 
               

               – Je… je veux devenir mercenaire, révéla-t-il. 

               – Mercenaire ? releva Mira, sans parvenir à cacher le dégoût dans sa voix.

               Le voleur sourit.

               – Ça a toujours été mon rêve. J’économise depuis des années pour cela, et je m’entraîne
                  autant que possible à… à la mécanique, au pistage, au tir au pistolet. Je veux m’embarquer loin d’Asogadre, loin de la Xamorée, rejoindre une compagnie
                  prestigieuse pour vivre une vie d’aventure et… et gagner assez d’argent pour ne plus
                  jamais vivre dans un taudis comme les Gorgones. 
               

               Mira pinça les lèvres. 

               – Je ne vois pas bien ce qui t’en empêche. Ton bras est suffisamment léger et mobile
                  pour te permettre de continuer à faire pratiquement tout ce que tu faisais déjà. La
                  seule nuance, c’est qu’il te faudra une chemise à manches longues et des gants pour
                  ne pas attirer l’attention quand tu espionnes, c’est tout. 
               

               Dague lui retourna un regard désabusé.

               – Tu viens de me dire que je devrais compter sur des entretiens réguliers et que je
                  ne peux plus m’approcher de la mer et des climats froids et chauds… 
               

               – J’admets qu’une carrière dans la marine peut être compliquée, reconnut Mira. Mais
                  en-dehors de ça, rien ne t’empêche de devenir mercenaire, si c’est vraiment ce que
                  tu souhaites. À Asthénocle, de nombreux aventuriers à louer ont des membres artificiels,
                  et leurs compagnies prennent en charge leur entretien courant ! Le chef des Arquebusiers
                  Francs-Citoyens, par exemple, a un œil mécanique. La seconde des Ours de Salluxte
                  a eu les deux mains arrachées par un explosif, et les a aussitôt remplacées par des
                  prothèses neurotroniques ! Et il ne s’agit là que des mercenaires que je connais – je
                  peux te garantir qu’en tant qu’archiduchesse je ne fraye pas souvent avec cette engeance.
                  Bref, ne t’en fais pas, avoir un membre mécanomagique à entretenir n’est absolument pas contre-indiqué pour devenir
                  mercenaire. 
               

               Dague acquiesça lentement, les yeux dans le vague. Mira lui tapota maladroitement
                  l’épaule et se leva. Le voleur la retint par le bras.
               

               – Je… je voulais te remercier. Pour tes mots et pour… pour m’avoir construit ce bras.
                  J’aurais dû te le dire plus tôt, mais… 
               

               La voix du garçon s’enroua, et il secoua la tête. Mira acquiesça en silence. Elle
                  avait envie de lui dire qu’elle comprenait, qu’elle savait que la perte d’un membre
                  était un événement difficile, qu’il allait lui falloir du temps pour s’habituer à
                  la perte d’une partie de lui-même, pour accepter son nouveau membre, sa nouvelle apparence,
                  ses nouvelles sensations. 
               

               Mais il ne s’agissait pour elle que de mots creux, qu’elle ne pouvait se résoudre
                  à prononcer. En réalité, elle ne pouvait pas savoir, elle ne pouvait pas comprendre
                  ce que signifiait réellement le fait d’être privé d’une partie de son corps. 
               

               Ses parents lui avaient à plusieurs reprises proposé d’opérer son œil gauche, affecté
                  d’un strabisme qui lui causait parfois de violents maux de tête. Elle avait refusé,
                  préférant s’entraîner et renforcer ses nerfs et ses muscles oculaires pendant des
                  années pour réduire partiellement son handicap, plutôt que remplacer son œil défaillant
                  par une prothèse mécanomagique qui aurait fourni de meilleurs résultats sans efforts.
                  
               
Était-elle hypocrite de considérer que remplacer une partie de son corps par une prothèse
                  devait être réservé à ceux qui n’avaient pas le choix ? Était-elle hypocrite de se
                  spécialiser dans la neurotronique tout en refusant d’appliquer sur elle-même le résultat
                  de ses recherches ? Pour Mira, seuls des fous comme Arlov pouvaient considérer la
                  neurotronique comme un moyen d’amélioration, de renforcement du corps humain. Les
                  gens normaux ne devaient y avoir accès qu’en dernier recours possible.
               

               La voix de Cloggio résonna soudain dans l’escalier, interrompant les réflexions de
                  Mira. 
               

               – Les mômes ! Descendez ! Faut qu’on cause !

               Dague redescendit précipitamment sa manche sur son bras mécanique et enfila son gant,
                  pendant que Mira désactivait son cog et le rangeait dans sa sacoche. Puis les adolescents
                  rejoignirent le mineur au rez-de-chaussée.
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Chapitre 15
               

            

            
               La bouteille d’encre se fracassa contre le mur de la cabine ducale, mouchetant de
                  noir l’uniforme immaculé de Kolena Mikovna, commandante du second régiment des Artilleurs
                  d’Asthénocle. La militaire ne frémit pas, ne bougea pas, ne réagit pas. C’eût été
                  contraire aux convenances. Elle resta parfaitement impassible, les mains croisées
                  dans le dos, tandis que l’encre dégoulinait de son visage, et attendit que son supérieur
                  termine sa crise de nerfs. 
               

               Son supérieur. Kolena pinça les lèvres. Encore aujourd’hui, elle peinait à réaliser
                  que ce jeune homme échevelé et rouge, qui hurlait et vociférait en envoyant contre
                  les murs tout ce qui passait à sa portée, puisse être son supérieur hiérarchique.
                  En tant qu’officière de l’armée d’Asthénocle, elle avait pourtant juré fidélité à
                  l’archiduc en titre – ce qu’était désormais Vlacen Arlov. 
               

               Kolena n’avait pas pris parti lors du coup d’État, ce qui à l’époque lui avait semblé
                  être la meilleure décision. Après tout, la plupart des soldats de l’armée asthénoise était issue de maisons mineures
                  assujetties aux Arlov, ou de gens du commun à qui les Arlov avaient promis gloire
                  et fortune. Il était dangereux de s’opposer frontalement à eux. Ceux qui l’avaient
                  fait l’avaient payé de leur vie. Les Arlov étaient richissimes, puissants et déterminés.
                  Ils avaient acheté le soutien de la moitié de l’armée, tandis que l’autre fermait
                  les yeux. Elle avait un peu honte de l’admettre, mais cela avait été son propre cas :
                  elle n’avait pas directement pris part au soulèvement, mais ne s’y était pas non plus
                  opposée. Elle avait même regardé le complot naissant avec une certaine sympathie :
                  Zofia Antonov était loin de remporter tous les suffrages, surtout chez les militaires.
                  Kolena avait une fois ou deux fait la sourde oreille en surprenant certaines conversations
                  et avait pris deux jours de permission au moment de la révolte. À son retour, Vlacen
                  Arlov l’avait maintenue à son poste, avant de s’embarquer pour la Xamorée à la poursuite
                  de Dragomira Antonov. 
               

               Quelques jours plus tard, l’assemblée des Ducs avait voté. Sous la contrainte, mais
                  elle avait voté. Et Arlov était devenu, officiellement et aux yeux de tous, le nouveau
                  dirigeant d’Asthénocle. À titre provisoire, certes – il fallait encore examiner la
                  légitimité des recherches scientifiques du clan avant de les introniser officiellement
                  comme nouvelle dynastie régnante – mais tout de même. Elle aurait cru que la nouvelle
                  de son accession au rang d’archiduc, qu’elle était chargée de lui délivrer, lui aurait
                  épargné ce genre d’éclats, mais il n’en avait rien été. Arlov s’était comporté comme si son élection aux plus hautes sphères du
                  pouvoir n’avait été qu’une simple formalité, une étape prévue depuis longtemps. Il
                  avait accueilli la nouvelle d’un hochement de tête agacé, avant d’exploser de colère
                  et de projeter contre les murs tout ce qui n’était pas fixé au sol. 
               

               Et désormais, Kolena était tenue d’obéir au moindre caprice de ce fou dangereux.

               Elle se reprit aussitôt. Non, Arlov n’était pas fou. Il n’était atteint d’aucune affection
                  mentale, ni d’aucun handicap. Seuls les incultes employaient cette solution de facilité
                  qu’était d’associer un trouble psychique à une conduite erratique, immorale ou excessive.
                  Arlov n’était que le produit de son éducation : un être impatient, capricieux, obsessionnel
                  et habitué à obtenir tout ce qu’il désirait. 
               

               Et pour la première fois de son existence, ses désirs n’étaient pas comblés. Ils n’étaient
                  même pas en passe de l’être. 
               

               D’où la bouteille d’encre brisée.

               Elle n’aurait jamais cru regretter aussi vite Zofia Antonov.

               – Pourquoi n’êtes-vous pas arrivée un jour plus tôt ?! s’égosillait le jeune noble,
                  les yeux exorbités. Pourquoi vous a-t-il fallu tant de temps ?!
               

               – Nous devions suivre le protocole, Votre Altesse, répondit posément Kolena. Tant
                  que vos prétentions au trône d’Asthénocle n’avaient pas été proprement examinées par l’Assemblée des Ducs, l’armée ne pouvait se mettre officiellement à
                  votre service. 
               

               – Vous mentez ! Mère m’avait promis que cette histoire serait réglée en quelques jours !
                  hurla Arlov. 
               

               L’impression qu’avait eu Kolena se confirmait. L’accession à l’archiducat d’Asthénocle
                  n’était qu’un détail à ses yeux. À moins qu’il n’ait conscience de la précarité de
                  sa position ? Si sa Maison échouait à prouver qu’il avait accompli une découverte
                  majeure, son rang serait révoqué d’un simple claquement de doigts… Le temps jouait
                  contre Arlov : les Ducs n’attendraient pas éternellement la preuve qu’il était bel
                  et bien digne de régner. 
               

               – La… hum… régente s’est en effet assurée que l’intronisation de la dynastie Arlov
                  constitue une priorité dans l’agenda de l’Assemblée des Ducs, confirma la commandante
                  en retenant une grimace. Quand bien même, nous devions encore rassembler les hommes,
                  établir les ordres de mission et prévoir la logistique d’une telle expédition. Ces
                  choses prennent du temps, Votre Altesse. Nous sommes venus dès que possible. 
               

               Le second régiment des Artilleurs d’Asthénocle avait débarqué à Asogadre seulement
                  deux heures plus tôt, pendant qu’Arlov assistait à la réception au palais princier.
                  Faute de directive officielle, les soldats avaient patiemment attendu le retour du
                  jeune archiduc. 
               

               Trois de ses monstrueux golems, ses « Juggernauts », étaient apparus quelques heures
                  avant le jour. Ils avaient complètement ignoré les soldats et étaient allés s’asseoir à fond de cale dans le navire d’Arlov, où ils étaient restés parfaitement
                  silencieux et immobiles. 
               

               Puis, au petit matin, l’archiduc en titre était revenu. Il était encadré par six officiers
                  de la milice asoga qui l’avaient raccompagné jusqu’à son navire et lui avaient sèchement
                  signifié qu’il devait y rester. L’archiduc avait aussitôt convoqué Kolena, essentiellement
                  pour lui hurler dessus et la bombarder de tout ce qui traînait dans sa cabine. 
               

               – À cause de votre incompétence, Dragomira Antonov m’a échappé ! glapit le jeune homme,
                  hors de lui. 
               

               – Votre Altesse, je ne crois pas… 

               Un sextant ouvragé explosa à ses pieds en une gerbe d’engrenages et de pièces détachées,
                  et la commandante jugea plus prudent de garder le silence. 
               

               – J’ai œuvré pendant des jours pour obtenir le soutien politique de cette minable de Xeneda ! rugit Arlov, projetant
                  des nuées de postillons. Si j’avais reçu plus tôt la confirmation de ma nomination,
                  j’aurais simplement pu obliger cette idiote à m’aider ! La diplomatie lui aurait imposé
                  de porter assistance à un souverain étranger. Et quand mon plan a enfin porté ses
                  fruits, quand Dragomira m’a été livrée pieds et poings liés, cette garce de princesse-marchande
                  m’a trahi pour une simple question d’image ! Je me suis retrouvé seul, sans escorte
                  et sans soutien ! Je n’avais plus que trois Juggernauts pour traquer ma proie, trois
                  golems pour ratisser toute la ville ! Qu’avez-vous à répondre à ça, hein ?!
               
– Peut-être auriez-vous dû nous attendre, Votre Altesse ? suggéra Kolena. D’après
                  nos renseignements, la fugitive n’aurait pu quitter Asogadre sans la permission de
                  la princesse-marchande et des maîtres du Pavois. Cela lui aurait pris plusieurs semaines
                  et l’aurait probablement forcée à se montrer lors de réceptions officielles. Nous
                  aurions pu l’arrêter sans même…
               

               – Je m’en fiche ! brailla le jeune archiduc. Elle est partie, à présent ! Enfuie dans
                  cette foutue jungle remplie de dragons, de l’autre côté de ce foutu bouclier ! Et
                  je ne peux même pas la suivre, à cause de cette demeurée de Xeneda ! N’est-ce pas
                  un véritable scandale ? 
               

               Kolena hocha vigoureusement la tête, feignant l’indignation, ce qui eut pour mérite
                  d’apaiser légèrement Arlov. En réalité, la commandante comprenait tout à fait la position
                  de la princesse-marchande. La dirigeante d’Asogadre avait subi un terrible camouflet
                  politique devant d’innombrables témoins, et Arlov n’avait absolument rien fait pour
                  arranger les choses, au contraire. Compte-tenu de son comportement, il n’était pas
                  étonnant que Xeneda lui refuse le passage du Pavois, immobilise son vaisseau à quai
                  et lui interdise d’en sortir jusqu’à nouvel ordre. Le jeune archiduc avait effectué
                  des premiers pas tout à fait désastreux dans la grande cour de la diplomatie internationale…
               

               Arlov posa les mains à plat sur son bureau, tentant tant bien que mal de retrouver
                  un semblant de calme. 
               

               – Je veux que vous prépariez un plan d’attaque, gronda-t-il. Je veux que nos troupes
                  prennent d’assaut le palais de Xeneda, afin de la forcer à nous accorder le passage du Pavois ! Avec
                  le soutien de mes Juggernauts, les miliciens locaux ne pourront pas résister longtemps.
                  Il sera alors possible de… 
               

               – Votre Altesse, ce serait un acte de guerre ! protesta Kolena, horrifiée. L’Assemblée
                  des Ducs n’accepterait jamais…
               

               – Peu importe ! hurla l’archiduc en frappant du poing sur la table. À chaque minute
                  qui passe, Dragomira Antonov s’éloigne de moi ! Nous devons partir à sa poursuite
                  dès que possible, et si pour cela je dois passer par l’épée chaque habitant de ce
                  trou à rats, croyez bien que je le ferai !
               

               – Peut-être puis-je suggérer une option moins… radicale ? 

               Kolena se retourna d’un bond. Dans un angle de la cabine, un petit homme à la peau
                  rose était installé dans un fauteuil, feuilletant tranquillement un livre emprunté
                  dans la bibliothèque. Il était chauve comme un caillou, mais était doté d’une impressionnante
                  barbe grise. Ses yeux humides évoquaient ceux d’un rat, et son nez pointu ne faisait
                  que renforcer cette impression. 
               

               La commandante tira aussitôt son pistolet de service et le braqua sur l’intrus. L’homme
                  fit mine de ne pas le remarquer et regarda l’archiduc droit dans les yeux. 
               

               – Qui êtes-vous ? rugit Arlov, les mains crispées sur le rebord de son bureau. Et
                  que faites-vous ici ?
               

               – Je me nomme Einar Hasz, répondit le petit homme. À votre service, Votre Altesse.
                  C’est une expression, bien entendu – je ne sers que moi-même –, mais dans ce cas précis, je pense pouvoir
                  vous être d’une certaine… assistance. 
               

               – Comment êtes-vous entré dans ma cabine ? cracha l’archiduc.

               – Maléfice de passe-muraille, sourit le vieillard en faisant jaillir une gerbe d’étincelles
                  violettes de sa paume droite. Assorti d’un sort d’invisibilité. Épuisant et difficile
                  à maintenir plus de quelques secondes, mais il fait toujours son petit effet. 
               

               Kolena renforça sa prise sur son arme. Elle s’y connaissait un peu en ésotérisme et
                  savait qu’il s’agissait là de sortilèges de très haut niveau. Cet homme était vraisemblablement
                  dangereux. Le sorcier tourna finalement son regard perçant vers elle.
               

               – Très chère, voulez-vous bien vous montrer raisonnable et ranger ceci ? Nous n’avons
                  pas besoin d’en arriver à de telles extrémités, entre gens civilisés. 
               

               – Hors de question, répliqua la militaire, les dents serrées. 

               – À votre aise, soupira Hasz en haussant les épaules. J’espère simplement que votre
                  bras ne vous fera pas trop souffrir. La conversation risque d’être longue.
               

               – Que me voulez-vous ? lança Arlov, circonspect.

               Lui aussi avait perçu l’aura de danger qui émanait de l’homme barbu. 

               – Je viens vous proposer un marché, Votre Altesse, révéla le mage. Un marché qui nous
                  permettra d’atteindre un même objectif, en nous appuyant sur nos forces respectives pour compenser nos… faiblesses inhérentes. 
               

               – Soyez plus clair, ordonna Arlov. Je n’ai pas le temps pour vos circonvolutions !

               – Je comprends, Votre Altesse, sourit Hasz. Je suis moi-même assez pressé, donc si
                  vous le permettez, entrons immédiatement dans le vif du sujet. Pour des raisons qui
                  ne regardent que moi, je dois pénétrer dès que possible dans Msitwa Ioka. N’étant
                  pas disposé à passer par les voies officielles, un peu trop fastidieuses à mon goût,
                  je me suis muni d’un… moyen pour traverser le Pavois. Un moyen qui me permet de passer
                  le bouclier sans demander leur avis aux dirigeants de la cité. 
               

               Les yeux d’Arlov s’étrécirent de convoitise.

               – Quel genre de moyen ? 

               Les lèvres de Hasz s’ourlèrent d’un rictus sarcastique. 

               – Je souhaite garder cette information pour moi, Votre Altesse, j’en suis navré. Tout
                  ce que vous avez besoin de savoir, c’est que je peux vous faire sortir d’Asogadre, vous
                  et toute votre petite troupe.
               

               – Où est le piège ? grinça Kolena. 

               Son pistolet commençait à peser lourd au bout de son bras, mais elle parvint à le
                  maintenir. Hasz lui jeta un long regard, puis croisa les jambes et se tourna vers
                  Arlov.
               

               – Il n’y a pas de piège. En fait, Votre Altesse, jusqu’à aujourd’hui, je n’aurais
                  même pas eu besoin de vous. Mais votre… manque de retenue lors des événements de la
                  nuit dernière a profondément déplu à la princesse-marchande Xeneda. Le premier décret sorti du palais princier ce matin à
                  l’aube porte sur l’interdiction totale pour tout ressortissant étranger de quitter
                  Asogadre jusqu’à nouvel ordre. En outre, la princesse-marchande interdit désormais
                  à quiconque de s’approcher de moins de deux cents mètres des installations du Pavois.
                  En particulier les étrangers. La milice est autorisée à abattre les contrevenants
                  à vue. Vous comme moi sommes coincés ici.
               

               – Sale vipère… gronda Arlov.

               – Xeneda a également triplé les patrouilles de la milice aux abords du Pavois, précisa
                  Hasz. Officiellement, elle a émis ce décret pour mieux réagir en cas d’attaque de
                  dragons. Officieusement, il s’agit d’une rétribution, pour vous punir de vos… éclats.
                  
               

               – Elle veut me mettre des bâtons dans les roues, traduisit Arlov. S’assurer que je
                  ne puisse pas atteindre mon but. 
               

               – Tout à fait, approuva Hasz. Après tout, lors de vos précédentes entrevues, vous
                  n’avez pas fait grand mystère de votre désir de mettre la main sur l’héritière des
                  Antonov. Vous lui avez même révélé qu’il en allait de votre position sur le trône
                  d’Asthénocle… Une stratégie fort imprudente, si je puis me permettre. Dans ces conditions,
                  quoi de plus normal pour une ennemie politique nouvellement déclarée de tout faire
                  pour vous entraver ? 
               

               – Comment pouvez-vous savoir tout cela ? grogna Arlov, suspicieux. Nous ne nous sommes
                  jamais rencontrés, que je sache ? Je me serais souvenu de vous… 
               
– Disons que la politique m’intéresse tout particulièrement, éluda le petit homme
                  barbu. Et que je dispose d’agents extrêmement loyaux capables de me fournir les meilleures
                  informations en un temps record.
               

               – Venons-en au fait, intervint Kolena. Que voulez-vous de nous ? 

               Hasz se tourna vers elle.

               – Vous devriez vraiment cesser de me braquer avec cette chose, commandante, renifla-t-il
                  en désignant son pistolet. Votre bras doit vous faire souffrir le martyre, et nous
                  n’avons même pas encore abordé les sujets les plus complexes.
               

               – Peu importe, répliqua la militaire. Vous vous êtes introduit par magie et sans autorisation
                  dans un lieu sécurisé réservé au haut-commandement asthénois. Cela fait de vous un
                  intrus et un espion. En outre, vous vous êtes présenté sous ce qui est clairement
                  un faux nom et n’avez jusqu’ici apporté aucune preuve indiquant qu’il était de bon
                  ton de vous faire confiance.
               

               – Un faux nom ? releva le sorcier, amusé. Qu’est-ce qui vous fait dire ça ?

               – Hasz est un patronyme grimmois, et Einar un prénom tovkien. Votre couleur de peau
                  et vos traits ne correspondent à aucune de ces origines géographiques. En fait, vous
                  avez l’apparence d’un Mycéen !
               

               – Avez-vous entendu parler d’un phénomène fort méconnu qui s’appelle l’adoption ?
                  gloussa l’homme. Je suis en effet né en Mycée, mais mes véritables parents sont Grimmois
                  et m’ont adopté quand j’étais bébé. Ma mère étant d’origine tovkienne, elle m’a choisi un prénom traditionnel de son pays.
                  Est-ce que cela répond à vos interrogations ? 
               

               – Cela aurait pu y répondre… si vous ne veniez pas de l’inventer, grinça Kolena en
                  raffermissant sa prise sur son arme. Je suis dans l’armée depuis longtemps, « monsieur
                  Hasz ». Je sais lorsque l’on cherche à me mener en bateau. 
               

               – Tiens donc ? Comme c’est intéressant… 

               – Ça suffit ! cracha Arlov, irrité. Rangez votre arme, commandante. C’est un ordre !
                  
               

               – Mais…

               – Cet homme peut se rendre invisible et traverser les parois. S’il avait voulu me
                  poignarder, il l’aurait fait pendant que le sort faisait toujours effet ! Je n’ai
                  rien à craindre de lui, et je veux entendre sa proposition jusqu’au bout sans interruption ! 
               

               La mort dans l’âme, Kolena fit disparaître son pistolet dans son étui.

               – Très sage de votre part, Votre Altesse, acquiesça Hasz. Maintenant, en ce qui concerne
                  notre marché : je vous propose de mettre à disposition mon… moyen de franchir de Pavois.
                  En échange, vous et votre escorte militaire vous assurerez que nous puissions tous
                  parvenir jusque-là, en retenant, voire en affrontant la milice d’Asogadre si elle
                  venait à tenter de nous arrêter.
               

               – C’est tout ? renifla Arlov.

               – C’est tout. Mes hommes sont loyaux et efficaces au combat, mais trop peu nombreux
                  pour affronter sans risque la milice asoga. Ce qui n’est pas le cas de votre bataillon. 
               

               Les lèvres fines de l’archiduc s’étirèrent en un rictus avide.

               – Votre Altesse, intervint Kolena, je me dois de vous mettre en garde. Affronter la
                  milice d’Asogadre constitue tout autant un acte de guerre que prendre d’assaut le
                  palais de Xeneda ! 
               

               – Certes, mais c’est aussi beaucoup moins risqué, fit remarquer Hasz en croisant les
                  doigts sur son ventre. Si nous agissons rapidement, nous n’aurons à affronter que
                  quelques patrouilles éparses, plutôt que toute la garde du palais princier. 
               

               – L’Assemblée des Ducs ne saurait soutenir une telle…

               – Que l’Assemblée des Ducs aille se faire frire un œuf ! coupa Arlov, les yeux étincelants.
                  C’est moi, l’archiduc, maintenant ! Moi ! Je n’ai pas besoin de l’avis de ces barbons frileux et stupides ! À la seconde
                  où j’épouserai Dragomira Antonov, je ferai disparaître cette institution archaïque ! 
               

               Kolena accusa le coup. Alors c’était à ça qu’allait ressembler Asthénocle, désormais ?
                  Un seul homme au pouvoir, convaincu d’avoir toujours raison et ignorant les conseils
                  des autres membres de la géniocratie ? Certes, cela ne changeait pas grand-chose pour
                  elle – l’archiduc était toujours le seul chef des armées – mais tout de même…
               
– Quand voulez-vous agir, monsieur Hasz ? demanda Arlov, brûlant d’impatience.

               – Tout dépend de vous, Votre Altesse, sourit le petit homme. Et de la vitesse à laquelle
                  vous pouvez mobiliser vos troupes. Si cela vous convient, nous pouvons agir dès aujourd’hui.
                  
               

               – Aujourd’hui ? releva Kolena. Votre Altesse, je vous supplie de ne pas prendre de
                  décision précipitée ! Nos soldats viennent à peine de débarquer en Xamorée, et plusieurs
                  souffrent encore du mal de terre et de diverses affections contractées pendant le
                  voyage ! Sans compter que la planification des combats et l’organisation logistique
                  d’une expédition dans la jungle peuvent prendre au moins…
               

               – Aujourd’hui, ce sera très bien, coupa Arlov sans accorder la moindre attention à
                  sa commandante. 
               

               – Bien, acquiesça Hasz en se levant. Mes hommes et moi vous rejoindrons sur les quais
                  dans deux heures pour tout organiser. Nous traverserons le Pavois une heure après
                  midi. Après cela, nous partirons chacun de notre côté.
               

               – Cela me convient tout à fait. C’est un plaisir de faire affaire avec vous, monsieur
                  Hasz.
               

               – Et avec vous, Votre Altesse. J’aime les hommes qui savent prendre des décisions
                  rapides. 
               

               Le petit homme barbu s’inclina et sortit tranquillement de la cabine, ignorant les
                  expressions stupéfaites des deux sentinelles qui montaient la garde à l’extérieur.
                  
               

               Arlov leva les yeux vers Kolena.
– Vous avez entendu notre allié, commandante. Faites en sorte que tout le monde soit
                  prêt à midi pile. Je veux des arquebusiers, des épéistes, des mages, des techniciens
                  pour assurer l’entretien courant des Juggernauts – je m’occuperai personnellement
                  de l’entretien avancé – et une chaîne de commandement efficace et fonctionnelle. 
               

               – Et les navires, Votre Altesse ? s’enquit la militaire. Xeneda va certainement s’en
                  prendre à eux après ce… coup d’éclat. 
               

               – Ils devront lever l’ancre avec des équipages réduits et forcer le blocus asoga.
                  Ce ne devrait pas être trop difficile : ces barbares ont encore une marine à voile
                  et des canons à rechargement manuel. 
               

               – Les autres ports xamoréens risquent de leur refuser l’accès, objecta Kolena. 

               – Il n’a jamais été question de se réfugier dans un autre port, commandante. Nos hommes
                  monteront un camp provisoire dans une crique abritée, facile à défendre et dotée d’un
                  point d’eau courante – cette région comporte un certain nombre de rivières qui se
                  jettent dans la mer. Au pire, il existe plusieurs espèces de cactus dont les fruits
                  fournissent un jus raisonnablement désaltérant. 
               

               – Peut-être serait-il plus judicieux de faire directement cela, Votre Altesse ? suggéra
                  la commandante. Plutôt que nous allier à ce personnage sinistre, pourquoi ne pas mettre
                  les voiles vers la côte sauvage et accoster directement dans la jungle ? Après tout,
                  forcer un blocus imposé à un dirigeant étranger est rattrapable, et même compréhensible d’un point de vue diplomatique. Alors qu’affronter l’armée locale…
                  
               

               – Impossible, contra Arlov. La crique la plus proche et répondant à tous ces critères
                  est à une quarantaine de kilomètres au nord. Nous perdrions bien trop de temps. Retrouver
                  la trace de Dragomira serait alors impossible. 
               

               Malgré sa répulsion instinctive pour Vlacen Arlov, la commandante ne put s’empêcher
                  d’admirer la rapidité d’esprit dont il faisait preuve. Le jeune archiduc était aisément
                  irritable et tolérait mal l’échec de ses plans, mais se montrait néanmoins capable
                  de les préparer avec énormément de minutie et d’efficacité. Il ne faisait aucun doute
                  qu’il avait profité de son voyage vers la Xamorée pour étudier consciencieusement
                  la géographie, la politique, la faune et la flore de la région d’Asogadre dès qu’il
                  avait appris que Dragomira Antonov s’y rendait. 
               

               En comparaison, sa devancière faisait pâle figure. Feue l’archiduchesse Zofia Antonov
                  s’appuyait sans cesse sur le conseil des uns ou des autres, se soumettait au moindre
                  caprice des Ducs et était incapable de donner des ordres cohérents aux armées sans
                  que ses généraux soient contraints de passer derrière elle… d’où sa mauvaise réputation
                  dans l’armée, qui avait accéléré sa chute. 
               

               Kolena se mordilla la lèvre, indécise. Peut-être qu’un homme d’action brillant et
                  capable de prendre des décisions rapides était ce qu’il fallait à Asthénocle, en fin
                  de compte…
               
– Je… je comprends, Votre Altesse. Il en sera fait selon vos ordres. 

               – Bien, acquiesça Arlov. Une fois que le camp de base sera établi, nos marins nous
                  enverront un drone ailé pour nous transmettre leur position. Nous les rejoindrons
                  une fois que nous aurons mis la main sur Dragomira Antonov et repartirons de là vers
                  Asthénocle. 
               

               Il hocha la tête.

               – Ce sera tout, commandante. Je veux un rapport d’avancement dans une heure. Rompez.

               – Oui, Votre Altesse, répondit Kolena en faisant claquer ses talons. 

               En sortant de la cabine, elle entendit le ululement d’un hibou, accompagné d’un froufrou
                  d’ailes. 
               

               Elle fronça les sourcils : depuis quand les hiboux sortaient-ils en plein jour ?
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Chapitre 16
               

            

            
               – Finissez bien tout. Ma va me tuer si je reviens avec des restes. 

               Cloggio était rentré chez lui en ployant sous le poids d’un énorme plat en bois rempli
                  à ras-bord de victuailles. Courges farcies à la viande fumante, saucisses de poisson,
                  flans aux épices, soufflés au fromage, biscuits et jus de cactus envahissaient désormais
                  la petite table de cuisine du vieux mineur. 
               

               – On a mangé il y a moins de six heures, souffla Mira, l’air écœurée.

               – Veux pas le savoir. 

               Contrairement à la jeune fille, Dague avait une faim de loup et se resservit une nouvelle
                  portion de flan et de saucisses. Il mangea avec appétit, sous le regard dégoûté de
                  Mira. Cloggio avait soigneusement fermé les volets de sa minuscule maison, afin de
                  s’assurer que personne ne puisse voir les adolescents qu’il hébergeait chez lui. La
                  cuisine était éclairée par une grosse lanterne à spectrite posée au milieu de la table, qui luisait d’un féroce éclat vert. Comme
                  l’arcanium extrait de la mine était intégralement envoyé aux entrepôts de stockage
                  côtiers, moins une petite portion qui servait à alimenter le Pavois, les gens de Moko
                  Elimba utilisaient eux aussi le guano de dragon pour s’éclairer. 
               

               – Cette matière est véritablement stupéfiante, murmura Mira en se servant une minuscule
                  saucisse de poisson. 
               

               – Ça sort de l’innommable des écailleux et ça éclaire, grogna Cloggio. Je ne vois
                  pas bien ce que ça peut avoir de stupéfiant. 
               

               – Je veux dire que les matériaux qui génèrent directement de l’énergie exploitable
                  sont extrêmement rares, précisa la mécanomage. À la fin des Temps Héroïques, les tout
                  premiers mécaniciens devaient brûler du charbon, du bois ou de l’huile de méduse pour
                  obtenir la chaleur et la vapeur nécessaires à alimenter leurs machines. Alors qu’avec
                  l’arcanium, pas besoin d’alimenter une fournaise ou de produire une réaction chimique
                  complexe ! L’énergie est déjà là, à la surface du cristal, prête à être exploitée
                  par un mage ou un mécanicien. Ou un mécanomage, évidemment. 
               

               Elle désigna le bocal de spectrite incandescente. 

               – Tout le monde est convaincu que l’arcanium est la seule matière énergétique. Or,
                  en plus de sa brillance, la spectrite produit bel et bien de l’énergie, de la vraie énergie. Beaucoup moins que l’arcanium, certes, mais tout de même… 
               
– Tu veux dire que personne ne l’a jamais remarqué ? s’étonna Dague.

               Mira haussa les épaules.

               – La plus grande partie de la Xamorée est inconnue, même par ses habitants. Votre
                  continent n’est pas particulièrement accueillant, et avant l’édification des Pavois
                  autour des villes tribales, pratiquement aucun explorateur n’avait posé le pied chez
                  vous. Des quelques savants qui s’y sont risqués depuis – et qui ont survécu pour en
                  parler – seule une poignée mentionne l’existence de la spectrite. Les auteurs que
                  j’ai lus supposaient tous qu’il s’agissait d’une simple matière phosphorescente, ou
                  de colonies compactes d’algues ou de champignons bioluminescents. 
               

               – Les savants xamoréens ont bien dû corriger le tir, non ? objecta Dague.

               Mira grimaça.

               – Les ouvrages xamoréens se trouvent difficilement dans les Cités Franches. La production
                  savante des cités tribales est farouchement gardée par les princes-marchands, qui
                  pour la plupart ne reconnaissent pas l’autorité de la Ligue Scientifique Expéditionnaire
                  en ce qui concerne le partage du savoir. 
               

               – C’est logique, acquiesça Cloggio.

               La jeune fille écarquilla les yeux.

               – Vous trouvez ?

               Le mineur la regarda comme si elle venait de proférer une énormité. 
– Évidemment. Pourquoi irions-nous remettre le peu que nous savons à des étrangers ?
                  
               

               – Mais… Le partage des connaissances est nécessaire à toute avancée scientifique !
                  protesta la mécanomage.
               

               – Ah oui ? Et qu’est-ce qui empêcherait une expédition d’Asthénocle, par exemple,
                  d’utiliser nos connaissances géographiques, géologiques ou archéologiques pour revendiquer
                  une mine de rubis, des ruines antiques emplies de trésors ou un gisement d’arcanium
                  en plein cœur de Msitwa Ioka ?
               

               Mira cligna des paupières, surprise. 

               – Je… Euh… Rien, je suppose, admit-elle. 

               – Exactement, grogna le vieux mineur. Il est tout à fait normal que les princes-marchands
                  voient d’un sale œil que des étrangers puissent s’accaparer nos ressources et nos
                  connaissances. Nous autres Xamoréens ne possédons que quelques bastions sur ce continent, mais
                  c’est notre continent. Chaque morceau de terre que nous arrachons aux dragons, que nous plaçons
                  sous la protection d’un Pavois et que nous défendons de notre sang est à nous. Et il doit en rester ainsi. 
               

               Mira termina à grand-peine sa saucisse, perdue dans ses pensées, puis repoussa son
                  assiette. Cloggio plissa les paupières, mais s’abstint de tout commentaire. La jeune
                  fille mit son menton entre ses mains et contempla rêveusement les reflets viridiens
                  de la lanterne. 
               

               – Si je pouvais trouver un moyen de démultiplier l’énergie produite par la spectrite,
                  en élaborant des sortilèges ou des mécanismes spécialement adaptés, peut-être qu’on pourrait créer quelque chose capable de remplacer l’arcanium lorsqu’il
                  vacille… 
               

               – Ce serait pas une mauvaise idée, acquiesça Cloggio en se servant une courge farcie.
                  Surtout que la spectrite est d’autant plus forte quand l’arcanium est faible. 
               

               Mira sursauta, stupéfaite.

               – Quoi ? C’est vrai ? Vous êtes sûr ? 

               – Plutôt sûr, oui, acquiesça le mineur en mâchonnant sa nourriture. Hier soir, quand
                  le bouclier est tombé, on avait une luminosité extraordinaire. Jamais vu le guano
                  d’écailleux briller aussi fort. Tout Moko Elimba était teinté de vert. 
               

               – Si c’est vrai, ce… ce serait une découverte stupéfiante ! s’exclama la mécanomage.
                  Il y aurait donc une sorte… d’interaction fondamentale entre la spectrite et l’arcanium ?
                  
               

               Dague se souvint brusquement de quelque chose.

               – Je crois avoir entendu quelque chose à ce sujet.

               Le regard de Mira se braqua sur lui.

               – Raconte ! ordonna-t-elle. 

               – Le maître-ingénieur Ellagre en parlait avec Xeneda. Le maître-enchanteur Tinto n’avait
                  pas l’air ravi, mais…
               

               – Dis donc, tu connais du beau monde à Asogadre ! releva Cloggio en sifflant.

               – En fait, j’ai été engagé comme valet pour… 

               – On s’en fiche ! coupa sévèrement Mira. Qu’est-ce qu’il a dit, ton maître-ingénieur
                  machin ? 
               

               – D’après lui, les phasmanciens des Gorgones étaient ravis du vacillement de l’arcanium,
                  parce que cela semblait renforcer leurs pouvoirs. Ellagre pensait que c’était peut-être de leur
                  faute si l’arcanium perdait en puissance, mais Tinto n’avait pas du tout l’air d’accord…
                  
               

               – D’autres ont donc déjà remarqué cette interaction, alors ! s’écria Mira. C’est fascinant !
                  Peut-être que la spectrite est capable de siphonner la puissance de l’arcanium ? Ou
                  alors l’arcanium « bloquerait » naturellement la spectrite en temps normal, mais le
                  vacillement l’en empêcherait ? Ou peut-être que la spectrite et l’arcanium partagent
                  la même source d’énergie primitive et…
               

               – Un ton en dessous, petite, avertit Cloggio en jetant un regard inquiet au volet
                  de la cuisine. Si tu continues à piailler comme ça, on va finir par attirer l’attention.
               

               – Pardon, souffla la mécanomage en rougissant. 

               – Peut-être qu’on a mis le doigt sur quelque chose d’important, avec cette histoire
                  de lien entre spectrite et arcanium, murmura Dague, songeur. Ce serait bien d’avertir
                  les maîtres de votre Pavois dès que possible, non ? Si ça peut leur permettre de prévoir
                  les prochains vacillements rien qu’en regardant si la spectrite brille plus ou moins
                  fort… 
               

               Cloggio plissa les yeux, puis se leva brusquement.

               – Je n’y avais pas pensé. Bien vu. Je vais en parler à Tiabaka.

               Le mineur claudiqua jusqu’à la porte et sortit de sa bicoque, laissant les adolescents
                  seuls. Dague termina tranquillement son flan aux épices, puis repoussa son assiette
                  avec un soupir de satisfaction.
               
– Je ne sais pas comment tu fais pour manger autant, remarqua Mira. 

               – Kimba dit que je suis en pleine croissance et qu’il faut que je prenne des forces,
                  sourit Dague. Et puis, on ne mange pas tous les jours dans les Gorgones : du coup,
                  quand on a l’occasion, on fait des réserves. 
               

               Il leva sur elle un regard interrogateur. 

               – Tu comptes toujours t’aventurer dans Msitwa Ioka ? 

               – Hein ? Oui, bien sûr ! répondit la jeune fille. 

               – Dans ce cas, il va falloir te trouver d’autres vêtements. Tu ne vas pas aller bien
                  loin empêtrée dans ces voilures. 
               

               – Des voilures ?! s’offusqua Mira. Mon costume d’expédition a été spécifiquement taillé pour le
                  déplacement d’une dame dans la jungle, je te signale ! 
               

               – Un costume, releva Dague. C’est exactement le problème. Ton déguisement d’exploratrice mondaine
                  fait sûrement sensation dans les salons à la mode des Cités Franches, mais en Xamorée,
                  il s’agit avant tout d’avoir les jambes libres pour pouvoir courir. 
               

               – Je te signale que j’ai couru aussi vite que toi dans les rues d’Asogadre !

               – Sur des pavés, je ne dis pas. Mais dans la boue, à travers les branches et les épines ?
                  Tu as passé ton temps à te dégager des ronces et à t’enfoncer dans la boue. Non, il
                  va te falloir de vraies bottes… et un pantalon. 
               

               Mira cilla, le souffle coupé. Un pantalon ? Elle, Dragomira Antonov, héritière du
                  trône d’Asthénocle, garante de l’étiquette la plus stricte des Cités Franches, porter un pantalon ? Elle n’avait jamais entendu quelque chose d’aussi ridicule ! Elle ouvrit la bouche
                  pour répliquer, mais le voleur ne lui prêtait aucune attention. 
               

               – J’ai demandé à Cloggio de ramener quelque chose à ta taille, tout à l’heure, marmonna
                  Dague en fouillant la pièce du regard. Il a dû… Ah voilà, il a laissé le sac près
                  de la porte. 
               

               Le garçon se leva et ramassa une vieille sacoche de cuir élimé, qu’il ouvrit sous
                  le nez de Mira.
               

               La jeune fille eut un mouvement de recul horrifié.

               – Ce… c’est encore pire qu’un pantalon ! s’exclama-t-elle. Par le Continuum, si tu
                  penses que je vais enfiler une horreur pareille, tu…
               

               – La dernière fois, tu m’as dit que tu étais très intelligente, pas vrai ? coupa Dague
                  avec un sourire en coin. Alors j’ai une énigme pour toi. Attention, c’est du haut
                  niveau ! À ton avis, une fille a plus de chance d’échapper à des Juggernauts, des
                  dragons et des fous sanguinaires, réponse une, en étant à la pointe de la mode avec
                  une robe à multiples jupons et des bottines en daim ou, réponse deux, en portant ce
                  qu’il y a dans ce sac ?
               

               – …

               – C’est aussi ce que je pensais. 

               Mira jeta à Dague un regard irrité, puis lui arracha la sacoche des mains et monta
                  bruyamment à l’étage. Elle redescendit quelques minutes plus tard, vêtue d’une salopette
                  de mineur bleu nuit en toile solide, d’une chemise de lin renforcée aux coudes et
                  de bottes de marche montant jusqu’aux genoux. 
               
– Je me sens ridicule, gémit-elle, les joues rouge vif. Je ressemble à une… une vulgaire
                  mécanicienne. 
               

               – Mieux vaut une mécanicienne vivante qu’une noble morte, professa Dague.

               – On dirait mon cog. 

               – Au moins, tu passes un peu plus inaperçue que dans ton costume d’exploratrice.
               

               – Inaperçue ? Ah ! Je suis toujours la seule personne à la peau blanche et aux cheveux
                  roux à des kilomètres à la ronde ! 
               

               – Ça peut être un avantage, remarqua Dague. Les dragons pourraient même avoir peur
                  de t’attaquer.
               

               – Tu te moques de moi ? grinça la mécanomage en plissant les paupières. 

               – Même pas, sourit le voleur. D’après Kimba, les prédateurs se méfient naturellement
                  des couleurs vives, qui signifient souvent qu’une proie risque d’être empoisonnée.
               

               – Tu me traites de poison, maintenant ? 

               – Non, je veux simplement dire que les dragons sont habitués à… d’autres couleurs.
                  Et notamment, à s’attaquer à des humains à la peau et aux cheveux noirs. Devant toi,
                  ils risquent d’hésiter un peu, de crainte de se rendre malades, ce qui pourrait te
                  donner quelques précieuses secondes d’avance. 
               

               – Parfait, marmonna Mira. Je ressemble donc à un poison pour dragon et ça m’offrira
                  vraisemblablement trois secondes de survie supplémentaire. Tu as vraiment les mots
                  pour encourager une dame, Dague. Peut-être que j’utiliserai ces trois secondes pour te tirer des griffes des dragons… et peut-être
                  pas. 
               

               – Oh, mais je ne viens pas avec toi. 

               Mira cilla.

               – Je te demande pardon ? 

               Dague écarta les bras. 

               – Je ne viens pas, Mira. Désolé, mais tu iras dans la jungle sans moi. Je suis un
                  garçon de la ville, je n’ai aucune envie de risquer ma vie dans Msitwa Ioka pour le
                  seul plaisir de l’exploration. Il n’y a pas de nacres à gagner parmi les arbres et
                  les dragons. 
               

               – Et si je t’engage ? improvisa la jeune fille. J’ai encore des gemmes ! Je te les
                  donne pour venir avec moi ! C’est ce que tu veux, non ? Devenir mercenaire ? Je te
                  propose ton premier contrat ! 
               

               Et elle tira de la poche de sa salopette une poignée de joyaux, qu’elle posa sur la
                  table parmi les victuailles. Dague hésita un instant, le regard perdu dans le chatoiement
                  multicolore des pierres, puis secoua la tête. 
               

                – Franchement, ça me fait mal de refuser des cailloux pareils, mais je serais un
                  bien piètre ami si je ne te conseillais pas de les garder. 
               

               – Mais…

               – Mira, sois réaliste. Tu ne peux pas partir en expédition dans la jungle sans matériel,
                  sans escorte, sans rien ! Tu dois utiliser ce qui reste de ta fortune pour monter
                  une expédition en bonne et due forme. Avec ces pierres, tu pourras engager toute une
                  troupe de porteurs, de guides et de gardes du corps et acheter assez de matériel et de vivres pour tenir
                  six mois. 
               

               – Ah oui ? Et comment suis-je supposée faire ça ? Si je retourne à Asogadre, Arlov
                  me mettra la main dessus à coup sûr ! 
               

               – Moko Elimba n’est plus sous l’autorité d’Asogadre, rappela Dague. Tu peux partir
                  avec la prochaine caravane qui ira livrer l’arcanium à Yurune – voire profiter du
                  trajet de retour des émissaires princiers en te joignant à eux dès demain. Je suis
                  sûr qu’ils n’oseraient pas dire non à une dame des Cités Franches… 
               

               – Yurune est la ville la plus proche d’Asogadre, Arlov me recherchera forcément là-bas !
                  
               

               – Oui, très certainement. Je pense qu’aussitôt arrivée, tu devrais utiliser un ou
                  deux saphirs pour te payer un trajet en bateau jusqu’à Oolune, la capitale de la Xamorée.
                  La haute-reine Kyombe est nettement plus respectueuse des conventions diplomatiques
                  que Xeneda, elle te protègera d’Arlov et te permettra de monter ton expédition. 
               

               – C’est… ce que Grigorz et Nishka m’avaient conseillé de faire, soupira Mira. J’aurais
                  dû les écouter, au lieu d’exiger d’accoster à Asogadre pour disparaître dans Msitwa
                  Ioka dès que possible… Mais j’avais peur qu’Arlov nous retrouve en pleine mer, qu’il
                  aborde notre bateau et… 
               

               Elle secoua la tête, amère. 

               – Si j’avais su… 
– On fait tous des erreurs. Le plus important est de ne pas les répéter. 

               Mira acquiesça, la gorge nouée, et fit disparaître les pierres précieuses dans ses
                  poches. Elle laissa néanmoins une gemme sur la table.
               

               – Pour te remercier de ton aide jusqu’ici, dit-elle en tendant le saphir à Dague.
                  Je ne sais pas combien ça fait de nacres, mais sans doute beaucoup. 
               

               Le voleur contempla un instant les reflets bleu sombre, puis tendit la main… et referma
                  les doigts de la jeune fille sur le joyau. 
               

               – Garde ça pour te payer le trajet, soupira-t-il à regret. Oogmar t’a déjà piqué les
                  trois-quarts de ton coffret, je ne vais pas en rajouter. C’est lui qui doit me payer
                  pour hier soir, de toute façon. Et crois-moi, je compte bien lui réclamer des heures
                  supplémentaires et une prime de risque ! 
               

               Mira sourit faiblement. Elle fronça soudain les sourcils.

               – Et ton bras ? Comment vas-tu faire pour l’entretien de ton bras, si je ne suis pas
                  là ? 
               

               – Il y a quelques bons mécaniciens dans les Gorgones, et deux ou trois mages à peu
                  près potables, la rassura le voleur. Et le docte Akumbe s’y connaît un peu en neurotronique,
                  j’ai vu quelques livres sur le sujet traîner chez lui. Je m’en sortirai.
               

               – Je… Très bien. 

               Mira regarda le garçon droit dans les yeux. C’était la première fois de sa vie qu’elle
                  se sentait triste de se séparer d’un autre être humain – en-dehors de ses parents, évidemment.
               

               – Je te remercie infiniment pour ton aide, Dague, déclara-t-elle avec solennité. Tu
                  m’as été loyal, tu t’es montré brave, prévenant et précieux. Sans toi, je serais probablement
                  déjà à fond de cale dans le navire d’Arlov, en route pour mon mariage forcé. Je ne
                  l’oublierai pas. Lorsque je serai devenue archiduchesse, je te ferai quérir pour t’adouber
                  chevalier de l’ordre de la Rose de Cuivre, l’un des plus hauts honneurs qui…
               

               – Attends… Tu as entendu ça ? 

               Mira cilla. Une détonation venait de retentir, suivie d’un grésillement de mauvais
                  augure. Il y eut quelques secondes de silence anxieux, puis une seconde détonation,
                  plus puissante, ébranla violemment les murs de la maisonnette. Plusieurs cris de panique
                  s’élevèrent, à demi étouffés par les volets fermés. 
               

               – Moko Elimba est attaqué ! On bombarde le Pavois ! Aux armes ! Aux armes ! 

               La jeune fille reconnut la voix aiguë de Raoko, le mineur qui les avait accueillis
                  le matin-même. 
               

               – Bombarder le Pavois ? releva-t-elle, stupéfaite. Comment les dragons peuvent-ils…

               – Ce ne sont pas les dragons, souffla Dague.

               Les adolescents échangèrent un regard entendu – et alarmé. 

               Arlov. 

               – Il ne peut pas déjà être là ! s’exclama Mira en renversant sa chaise. Comment nous
                  a-t-il retrouvés ?
               
– La terre boueuse a sans doute conservé nos traces, grimaça Dague. Je pensais que
                  la pluie les effacerait dans les jours à venir, je n’imaginais pas qu’il parviendrait
                  à quitter Asogadre si rapidement ! 
               

               – Qu’est-ce qu’on fait, maintenant ? 

               – Tout ce que je sais, c’est qu’on ne peut pas rester ici ! Je vais chercher nos affaires,
                  attends-moi là ! 
               

               Le voleur se leva d’un bond et monta quatre à quatre l’escalier qui menait au grenier.
                  Mira inspira profondément. En bonne scientifique, elle écrasa ses émotions inutiles
                  sous le poids de sa logique et mit son cerveau en marche. 
               

               Elle fouilla les placards de Cloggio à la recherche de linges à peu près propres.
                  Elle mit la main sur quelques torchons de cuisine pas trop répugnants et les utilisa
                  pour emballer soigneusement la nourriture qui restait sur la table. Où qu’ils puissent
                  aller, il leur faudrait des vivres.
               

               Dague descendit avec son pistolet et sa bourse de poudre, le bocal à spectrite qu’il
                  avait récupéré chez Oogmar et la sacoche de Mira, qu’il lui tendit. La jeune fille
                  fourra les vivres emballés par-dessus son matériel de mécanomagie, puis passa la lanière
                  sur son épaule. 
               

               – Bien vu, la nourriture, approuva Dague. Prends aussi la lanterne sur la table, et
                  fichons le camp. 
               

               Ils sortirent précipitamment de la maison de Cloggio… et s’immobilisèrent aussitôt,
                  soufflés. La paisible cité minière s’était muée en un véritable champ de bataille.
                  Plusieurs bâtiments avaient pris feu, teintant le ciel nocturne d’une effrayante lueur orangée. Les mineurs couraient dans tous les
                  sens, certains agrippant des armes improvisées – pelles, pioches et fusils de chasse
                  hors d’âge – tandis que d’autres couraient se mettre à l’abri dans le puits de mine
                  ou dans les bâtiments les plus éloignés de l’origine de l’attaque. Matizza hurlait
                  des ordres autour d’elle, tentant tant bien que mal d’organiser une chaîne de seaux
                  pour éteindre les incendies.
               

               Mira jeta un regard au Pavois, qui encaissait tant bien que mal le bombardement. L’immense
                  bouclier violacé grésillait et émettait des gerbes d’étincelles à chacun des chocs
                  qu’il recevait. De l’autre côté de la barrière translucide, Arlov, bien reconnaissable
                  dans sa redingote bleu canard, braillait des ordres de bataille. 
               

               Le duc félon n’était pas seul. Non seulement il était accompagné de trois de ses Juggernauts – Mira
                  reconnut notamment celui aux jambes mécaniques vacillantes qu’ils avaient semé dans
                  les rues d’Asogadre – mais cette fois, il s’était arrogé le soutien d’une véritable
                  escouade militaire. Tout un bataillon de soldats asthénois à la peau aussi blanche
                  que leur uniforme, armés d’arquebuses dernier cri, tentaient de déloger les défenseurs
                  de Moko Elimba perchés dans les tours métalliques du Pavois. Mira reconnut Tiabaka,
                  la responsable du bouclier, qui incantait précipitamment des sortilèges de renforcement.
                  À ses côtés, Cloggio tentait tant bien que mal de la protéger en tirant à l’aide d’un
                  antique tromblon. 
               
Arlov hurla un ordre, et les arquebusiers s’écartèrent, laissant le passage à une
                  dizaine d’hommes qui brandissaient des épées produisant d’inquiétantes flammes rouges.
                  Mira frémit en reconnaissant les lames que son père avait spécialement créées pour
                  l’armée d’Asthénocle.
               

               Les épéistes levèrent leurs armes enchantées dans les airs, incantèrent un sortilège
                  d’une voix puissante, puis abattirent leurs lames dans un même ensemble. 
               

               Une volée de boules de feu écarlate jaillit de la pointe de leurs épées et fusa vers
                  le Pavois. Les projectiles enflammés s’écrasèrent sur le mur violet dans une gerbe
                  d’étincelles et de sifflements. Tiabaka poussa un cri de douleur, encaissant difficilement
                  le choc magique. Arlov lança un second ordre, et le bataillon d’épéistes lâcha une
                  nouvelle salve de sortilèges, qui passèrent cette fois largement au-dessus du Pavois
                  pour retomber en pluie enflammée sur les habitations des mineurs. La stratégie d’Arlov
                  était claire : créer de nouveaux incendies afin de désorganiser les défenses. 
               

               Une boule de feu transperça le toit de la cantine toute proche. Matizza poussa un
                  gémissement de désespoir tandis qu’une épaisse fumée jaillissait des interstices. 
               

               – Cuthbert ! s’exclama-t-elle. Il est à l’intérieur ! Il faut…

               – Pas le temps ! rugit Raoko, en nage, en lui passant un seau d’eau. Il faut éteindre
                  le feu de l’armurerie en priorité ! 
               

               – Mais…
– C’est là qu’on stocke la poudre arcanique pour déblayer les galeries, Ma ! Si on
                  n’éteint pas ce foutu incendie, tout Moko Elimba va sauter ! 
               

               Sans réfléchir, Mira s’élança vers le réfectoire. Elle entendit Dague crier son nom
                  dans son dos, mais elle ne se retourna pas et enfonça la porte du bâtiment en flammes
                  d’un coup de pied. Il régnait à l’intérieur une chaleur infernale, et une étouffante
                  fumée noire envahissait déjà toute la salle. Le feu magique incendiait instantanément
                  tout ce qu’il touchait, et le brasier avait déjà atteint les poutres et les murs.
                  
               

               Mira entendit Cuthbert pousser des piaillements perçants à l’autre bout de la cantine.
                  Le petit dragon était fou de panique et hurlait à s’en déchirer la gorge. Mais le
                  chemin vers la cage à oiseau était bloqué par un véritable mur de flammes. Mira ne
                  pouvait pas le traverser sans se brûler gravement. 
               

               Prise d’une soudaine inspiration, la jeune fille l’ignora et courut vers la cuisine.
                  Elle se jeta sur le tonneau marqué d’une rune de glace, qu’elle poussa de toutes ses
                  forces. La barrique bascula et s’écrasa au sol, répandant son contenu sur le plancher
                  de bois. 
               

               – Qu’est-ce que tu fabriques, pitoyable humaine ?! hurla Cuthbert. Viens me secourir,
                  au lieu de jouer avec la nourriture ! Sauve-moi, par pitié ! 
               

               – Deux secondes, grogna Mira en s’agenouillant dans la glace pilée, qui commençait
                  déjà à fondre. La magie ne vient pas de nulle part ! 
               
Elle récita un sortilège complexe, faisant de son mieux pour ignorer les flammèches
                  qui l’encerclaient. L’eau répandue au sol s’éleva dans les airs, enveloppant la mécanomage
                  d’un véritable bouclier d’onde frémissante. Lorsqu’elle fut certaine que l’épaisseur
                  de son égide était suffisante, elle s’élança dans les flammes qui la séparaient de
                  Cuthbert. Le bouclier d’eau émit des panaches de vapeur sifflantes mais tint bon,
                  et la jeune fille put s’emparer de la cage qui contenait le dragon. 
               

               – Merci, pitoyable humaine ! pépia Cuthbert. Merci infiniment !

               – Ne crie pas victoire trop vite, siffla Mira. Nous ne sommes pas encore tirés d’affaire.

               En effet, la carapace d’eau s’affinait à vue d’œil et produisait toujours des gerbes
                  de vapeur. Mira se concentra de toutes ses forces, mais la magie commençait déjà à
                  lui échapper. La chaleur des flammes se faisait sentir, et la fumée pénétrait çà et
                  là dans sa bulle protectrice. Elle se précipita vers la sortie, usant de tout son
                  pouvoir pour la maintenir jusqu’à la sortie de la cantine. Elle se jeta hors du bâtiment
                  en feu au moment précis où le toit s’effondrait.
               

               La jeune fille libéra les restes de son sortilège et un cercle de gouttes d’eau se
                  dessina sur la terre craquelée par la chaleur. Elle s’éloigna en titubant des restes
                  calcinés du réfectoire, les yeux et la gorge irrités par la fumée.
               

               – Mira ! 

               Dague venait de surgir dans son dos.
– Qu’est-ce qui t’a pris ? s’exclama-t-il en la prenant par les épaules. Tu as complètement
                  perdu la tête ? 
               

               – Dit le garçon qui charge bille en tête un Juggernaut et un dragon ! répliqua-t-elle
                  d’une voix enrouée.
               

               – Pour sauver des gens ! rétorqua Dague. De vraies personnes, pas un dragon miteux !
               

               – Qui traites-tu de dragon miteux, pitoyable humain ?! s’égosilla Cuthbert en s’agitant
                  dans sa cage. 
               

               Le voleur ignora complètement le reptile. 

               – Allez, pose cette chose et partons d’ici ! Nous devons nous cacher, le Pavois va
                  tomber d’un instant à l’autre !
               

               – Nous cacher ? Je croyais que nous allions nous enfuir ! protesta Mira. Nous devrions
                  nous éloigner autant que possible du site de l’attaque. À la seconde où le bouclier
                  se dissipera, nous traverserons et nous enfoncerons dans la jungle ! 
               

               – Ce n’est pas comme ça que fonctionne un Pavois ! répliqua Dague. Seule la portion
                  attaquée par Arlov sera désactivée, par la force ou parce que les mineurs se seront
                  rendus pour le laisser passer ! Nous sommes piégés ici ! 
               

               Mira réalisa l’horreur de la situation. Le bouclier de Moko Elimba était une nasse,
                  un filet dans lequel ils étaient entrés et qui s’était refermé sur eux sans espoir
                  de sortie ! 
               

               – Attendez, pitoyables humains ! couina le dragon alors que la jeune fille se penchait
                  pour poser la cage au sol. Par pitié, emmenez-moi avec vous ! 
               

               – Et puis quoi encore ? grogna Dague. 
– Je peux… je peux vous être utile ! 

               – Tu m’en diras tant. Allez, Mira, pas de temps à perdre. Le Pavois est sur le point
                  de tomber ! Il faut trouver une cachette !
               

               – Mais… Moko Elimba est minuscule, Arlov va forcément nous trouver ! protesta la mécanomage.
                  
               

               – Nous pourrions aller dans les mines, proposa le voleur. Ce sera le dernier endroit
                  où ils nous chercheront, on aura le temps de trouver un autre plan d’ici-là. 
               

               – Hors de question ! Tu n’as pas entendu l’histoire de Cloggio ? Je n’ai pas traversé
                  toutes ces épreuves pour finir ensevelie dans une galerie !
               

               – Si tu as une meilleure suggestion, je t’écoute ! 

               – Je ne…

               – Je peux vous aider, pitoyables humains ! Écoutez-moi ! Je peux vous faire sortir
                  d’ici ! 
               

               Le minuscule dragon, accroché aux barreaux de sa cage, soutint leurs regards étonnés
                  de ses yeux jaunes et globuleux. 
               

               – Comment ? demanda Mira.

               – Ne perd pas de temps avec lui, Mira, intervint Dague. S’il avait pu s’enfuir, il
                  l’aurait fait depuis longtemps !
               

               – Tu as du guano de mouette dans les yeux ou tu cumules la stupidité avec la cécité,
                  pitoyable humain ? siffla le dragonnet. Je suis enfermé dans une cage ! 
               

               Dague croisa les bras. 

               – C’est exactement ce que je dis. 
– Je n’ai jamais prétendu être un maître de l’évasion ! s’agaça Cuthbert. En revanche,
                  je peux vous faire traverser le Pavois ! 
               

               – Vraiment ? s’étonna Mira.

               – Il ment forcément ! Si les dragons savaient comment passer nos boucliers, ça se
                  saurait ! 
               

               La mécanomage secoua la tête. 

               – On n’a rien à perdre à lui faire confiance.

               – Si, du temps. Un temps précieux pour se cacher. Tu ne peux pas…

               – S’il existe la moindre chance de fuir Arlov, je compte bien la saisir ! répliqua
                  sèchement Mira. J’espère que tu ne nous mens pas, Cuthbert.
               

               – Je n’ai rien à gagner à vous mentir ! siffla le dragon. Rapprochez-moi du bouclier,
                  pitoyables humains, et vous verrez ! 
               

               La cage dans les bras, Mira s’éloigna à grands pas vers l’autre bout de la ville.
                  Dague leva les yeux au ciel et s’élança à sa suite. Il leur fallut quelques minutes
                  pour parvenir à l’autre bout de Moko Elimba, à la portion du Pavois diamétralement
                  opposée à celle qui subissait l’attaque d’Arlov. 
               

               – Et maintenant ? murmura Mira en levant les yeux sur l’immense écran qui miroitait
                  devant eux. 
               

               – Maintenant, on attend, répondit Cuthbert.

               – Quoi ? protesta Mira. Mais…

               – Cela ne devrait plus être très long, coupa le dragonnet en s’enroulant confortablement
                  sur le sol de sa cage.
               

               Dague éclata de rire.
– Voilà ce qu’on gagne à faire confiance à un dragon ! C’est donc ça, ton merveilleux
                  pouvoir ? 
               

               Cuthbert releva le museau et fusilla le jeune voleur du regard. 

               – Contrairement à toi, pitoyable humain, je n’ai pas oublié mes ancêtres ! rugit-il.
                  Je suis toujours en phase avec les éléments, je sens quand le sang du Faux Dieu se
                  fait fort ou faible !
               

               – Le quoi ? Je ne… 

               – Silence ! siffla Cuthbert. Ça vient. 

               Alors que Dague ouvrait la bouche pour répliquer, un inquiétant grésillement se fit
                  entendre, et une gerbe d’étincelles pourpres crépita au-dessus de leurs têtes. Le
                  cœur de Mira bondit dans sa poitrine. 
               

               – L’arcanium vacille ! Le Pavois va tomber !

               – Il faut en profiter pour passer ! s’exclama Dague. Dès qu’il y aura une faille suffisamment
                  grande pour traverser, nous…
               

               – Patientez encore un peu, coupa Cuthbert. Vos sales petites machines devraient s’arrêter
                  complètement… maintenant. 
               

               Une seconde plus tard, le Pavois passa effectivement en déficit critique d’alimentation.
                  Les tours de support métalliques cessèrent de vibrer, désertées par l’énergie, les
                  sortilèges se dissipèrent et les machines s’éteignirent les unes après les autres.
                  Le bouclier violet disparut dans un « pop » sonore, éclatant comme une bulle de savon.
                  
               

               Au loin, ils purent entendre les cris de désespoir des défenseurs de Moko Elimba et
                  les acclamations de triomphe des attaquants asthénois. Par réflexe, Mira se retourna, désireuse de porter
                  assistance aux gens qui les avaient généreusement accueillis. Dague posa la main sur
                  son épaule.
               

               – Nous ne pouvons plus rien faire pour eux. Leur meilleure chance est de dire la vérité
                  à Arlov, raconter qu’ils nous ont bien vus passer mais qu’ils ne savent pas où nous
                  sommes. Si nous voulons les aider, nous devons faire en sorte qu’ils ne puissent pas
                  être accusés de mentir. 
               

               Les mâchoires serrées, la jeune fille hocha la tête. 

               – Partons d’ici, souffla-t-elle.

               Portant à deux la cage du petit dragon, les adolescents quittèrent la cité minière
                  et s’enfoncèrent au hasard dans la jungle. 
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Chapitre 17
               

            

            
               – C’est bientôt terminé ?

               – Deux secondes, j’y suis presque. 

               – Allez, pitoyable humain, du nerf !

               – Deux secondes, j’ai dit. 

               – Si j’avais deux pouces opposables, j’aurais terminé depuis longtemps…

               – Si tu continues à m’interrompre, j’accroche ta cage à une branche et je m’en vais
                  sans me retourner. 
               

               – Mais !

               – Mais rien. Tais-toi et laisse-moi travailler. 

               Cuthbert s’aplatit sur le sol de sa cage et enfouit son museau entre ses pattes d’un
                  air boudeur. Dague l’ignora et se concentra sur le crochetage de la serrure de la
                  prison qui retenait le petit dragon.
               

               – Pourquoi nous appelles-tu ainsi ? s’enquit Mira, curieuse, en approchant de la cage.

               – Comment ça ?
– « Pitoyables humains ». Tu sais que tu peux juste nous appeler « humains » ?

               Cuthbert cligna des yeux, éberlué.

               – Cela n’aurait aucun sens ! pépia-t-il. C’est la traduction littérale du nom qu’on
                  donne à votre espèce en draconique. Ce serait comme si vous décidiez de parler de
                  mon espèce en disant les « dras » ou les « gons ». Personne ne comprendrait de quoi
                  vous parlez !
               

               – Tu peux arrêter de tourner dans tous les sens ? grogna Dague, les dents serrées.
                  Tu fais bouger la serrure !
               

               – Pardon, pitoyable humain.

               – Je peux faire fondre le verrou, sinon ? proposa Mira en s’étirant. Je dois pouvoir
                  modifier une de mes grenades pyrogènes pour ça…
               

               – On est déjà largement sous-armés pour affronter Msitwa Ioka, répliqua Dague. Mieux
                  vaut garder tes bombes magiques pour quelque chose qui en vaut vraiment la peine.
               

               – J’EN VAUX VRAIMENT LA PEINE !

               – Qu’est-ce que j’ai dit sur le volume sonore ? gronda le voleur.

               – Pardon, pitoyable humain. Je te laisse travailler.

               – Merci bien.

               Mira haussa les épaules et alla s’installer au bord du petit lac, trempant ses pieds
                  nus dans l’onde fraîche avec un sourire extatique. 
               

               Les deux adolescents avaient couru pratiquement toute la nuit, désireux de mettre
                  autant de distance que possible entre les troupes d’Arlov et eux. De temps à autre, Cuthbert les avertissait d’un obstacle ou d’un danger : précipices, sables
                  mouvants, bosquets de plantes toxiques et, surtout, territoires de dragons particulièrement
                  agressifs. Bien qu’il lui en coûte de l’admettre, Dague savait que, sans les indications
                  du petit saurien, leur échappée miraculeuse se serait presque certainement terminée
                  entre les crocs d’un écailleux. Moko Elimba était le tout dernier bastion de civilisation
                  avant les ombres de Msitwa Ioka. Ils se trouvaient désormais en plein territoire draconique.
                  
               

               Leur fuite effrénée les avait finalement menés au bord d’une petite cascade enfouie
                  dans un cocon de végétation. Cuthbert avait déclaré qu’ils s’y trouveraient en sécurité
                  et qu’ils pouvaient se reposer un peu. Mira, qui n’avait pas dormi à Moko Elimba,
                  s’était effondrée sur un lit de mousse et avait immédiatement sombré dans un sommeil
                  sans rêve. Dague, de son côté, jugeait inconscient de faire aveuglément confiance
                  au reptile et avait décidé de monter la garde jusqu’au réveil de la jeune fille. De
                  toute façon, il n’avait aucune envie de rêver de dragons. Il y en avait suffisamment
                  de vrais autour de lui pour ne pas s’encombrer en plus d’écailleux oniriques. 
               

               Lorsque Mira avait émergé, quelques heures plus tard, la question de libérer ou non
                  Cuthbert de sa cage s’était posée. 
               

               – Pourquoi est-ce qu’on ferait une chose pareille ? avait rétorqué Dague.
– Parce que vous avez passé la nuit à pousser cet infâme clapier à travers les branches
                  et les épines, avait argué Cuthbert. Cela vous a considérablement ralentis, or la
                  vitesse de déplacement est un paramètre important lorsqu’on fuit un prédateur. 
               

               – Il n’a pas tort, avait remarqué Mira. Et le mot « prédateur » est tout à fait adapté
                  à Arlov…
               

               – Je suis un sage parmi mon peuple, s’était rengorgé le dragon. 

               – Sans blague, avait grogné Dague. Et pourquoi on ne l’abandonnerait pas ici, plutôt ?

               – Je vous ai aidés à vous enfuir ! Et je peux vous guider en sécurité !

               – Mouais… 

               – Ça ne me plaît pas non plus, gamin – tu sais combien j’abomine les écailleux – mais
                     pour le coup, ce sale lézard est sans doute votre meilleure chance. 
               

               Dague avait rechigné encore un peu, mais il avait fini par accepter de travailler
                  sur le verrou de la cage. Il s’escrimait dessus depuis pratiquement une heure, armé
                  de ses crochets et de ses sondes. Ses yeux le piquaient et ses mains tremblaient involontairement
                  à cause du manque de sommeil, ce qui n’aidait pas à ce qui s’avérait être tant un
                  travail de force que de précision. La vieille serrure était effroyablement rouillée
                  et n’avait pas été huilée depuis une éternité, au point que Dague en était parvenu
                  à la conclusion que même avec la clef, il aurait eu du mal à l’ouvrir. 
               
Ses doigts mécaniques répondaient néanmoins à la perfection, ce qui lui permettait
                  de faire preuve d’autant, sinon de plus de dextérité que d’ordinaire. Il peinait encore
                  à apprivoiser la sensation et l’idée même d’avoir un membre de métal et d’engrenages,
                  mais en tant que voleur, il devait se montrer pragmatique : posséder un bras fonctionnel
                  plus solide et agile que l’original était un atout. 
               

               Finalement, il finit par faire jouer les derniers loquets du verrou, qui s’ouvrit
                  avec un claquement sec. 
               

               – Enfin ! trilla Cuthbert, aux anges, en se précipitant vers la porte de la cage.
                  À moi la liberté ! À moi le vent dans mes ailes et l’eau sur mes écailles ! À moi
                  les…
               

               – Une minute.

               Dague appuya fermement sa main contre la porte, empêchant le dragon de sortir. Cuthbert
                  lui lança un regard courroucé.
               

               – Laisse-moi sortir, pitoyable humain ! cracha-t-il. J’ai passé bien trop de temps
                  dans cette geôle nauséabonde !
               

               Mira, qui les avait rejoints en entendant la serrure céder, remarqua sur un ton de
                  reproche :
               

               – Nous étions d’accord pour le libérer. Les Antonov n’ont qu’une parole.

               – Oui, eh bien, pas moi, répliqua Dague. Et il ne sortira pas d’ici avant de nous
                  donner quelques précisions. 
               

               – Nous pourrons parler quand je serai dehors ! protesta Cuthbert. 

               – Je préfère maintenant. Ou sinon, mon doigt risque de glisser et de refermer le verrou
                  par mégarde, ce qui me forcerait à tout recommencer depuis le début. Ça te laisserait le temps de penser
                  à mes questions, ceci dit…
               

               Le voleur plissa les paupières, faisant mine de réfléchir. Le reptile grinça des dents
                  et une nuée d’étincelles bleues fusa hors de ses naseaux. 
               

               – Très bien, râla-t-il. Je consens à répondre à ton interrogatoire, pitoyable humain.

               – C’est fort aimable de ta part. 

               – Que veux-tu savoir ?

               – Est-ce que tous les dragons peuvent parler ? lança aussitôt Mira, coupant la chique
                  au jeune voleur. 
               

               – Bien sûr que oui ! renifla Cuthbert, méprisant. Nous honorons le verbe du Dieu Emprisonné,
                  nous employons Sa voix rauque et Sa flamme puissante ! Rugissements, grognements,
                  feu et étincelles, tels sont les mots des dragons ! 
               

               Il réfléchit un instant.

               – Et aussi quelques gaz odorants occasionnels, admit-il. Et des fluides visqueux,
                  parfois.
               

               – Merveilleux, commenta Dague avec une grimace.

               – Je voulais dire, les dragons peuvent-ils tous employer la langue humaine, comme
                  toi ? précisa Mira. 
               

               – Certains en sont capables, oui. Vos ridicules cris de singes sont plutôt faciles
                  à déchiffrer et imiter. 
               

               – Alors pourquoi ne le font-ils pas ? demanda la mécanomage. Cela fait des siècles
                  que Xamoréens et écailleux se battent… comment se fait-il que personne n’ait jamais
                  tenté de discuter calmement au lieu de mettre le continent à feu et à sang ? 
               
Le petit reptile se renfrogna.

               – Les dragons et les pitoyables humains sont des ennemis naturels, notre devoir sacré
                  est de les chasser hors du continent. À quoi bon parler quand tu peux tuer ?
               

               – Charmant, grinça Dague.

               – C’est tout ? insista Mira. Deux espèces intelligentes s’étripent depuis des siècles
                  et des siècles sans jamais avoir tenté une seule fois de communiquer ? Pourquoi ne
                  pas avoir initié des pourparlers, des trêves, des négociations ? Vous auriez pu établir
                  des frontières, des sanctuaires, signer des traités et rester chacun de votre côté, ou
                  mieux, entretenir des relations de bon voisinage ! 
               

               – Pourparlers, frontières, traités, répéta Cuthbert avec mépris, butant volontairement
                  sur chacun des mots. Seuls les pitoyables humains pensent comme ça. Il n’y a même
                  pas de traduction de ces mots dans notre langue ! Les dragons voient les choses simplement :
                  la Xamorée est à nous, aussi, les pitoyables humains doivent partir.
               

               – C’est pas demain l’avant-veille, gronda Dague. 

               Cuthbert lui lança un regard de défi, avant de se souvenir que la main du voleur était
                  toujours appuyée contre la porte de sa cage. Il se renfrogna et se tourna vers Mira.
                  
               

               – Pour une espèce intelligente, vous ne faites pas preuve de beaucoup de clairvoyance,
                  remarqua-t-elle. Tout le monde sait que parler peut résoudre les conflits bien plus
                  efficacement que se taper dessus. 
               
– Et tout le monde sait que haïr est bien plus facile que réfléchir, contra le dragon
                  en crachant une gerbe d’étincelles. 
               

               Mira secoua la tête, refusant d’y croire.

               – Sérieusement, vous n’avez jamais envisagé d’employer votre intelligence pour dialoguer ?
                  
               

               Cuthbert cligna des yeux, et une nuance rouge passa sur ses écailles luisantes. Le
                  rouge de la colère, ou de l’embarras ? se demanda Dague. 
               

               – Si je dois être complètement honnête, grogna-t-il, les autres membres de la glorieuse
                  engeance draconique sont un peu… eh bien… obtus. Pour l’immense majorité des dragons,
                  la clairvoyance et la subtilité ne sont pas des qualités particulièrement prisées.
                  
               

               – Tu peux développer ? demanda Mira. 

               – Ils sont bêtes à bouffer du cactus, traduisit Dague. 

               Cuthbert lui jeta une œillade venimeuse, mais acquiesça néanmoins. 

               – C’est… malheureusement vrai dans la majorité des cas. Pour nous, un dragon doit
                  être fort, féroce et brutal. Ce sont les qualités que mon espèce privilégie avant
                  tout. Le sens de la mesure, la curiosité, la sagesse et l’intelligence sont réservés
                  aux membres les plus anciens et les plus puissants de mon espèce. Eux seuls peuvent
                  se permettre d’allouer de l’énergie au développement de leurs facultés mentales, car
                  ils sont déjà parvenus au pinacle de leur évolution physique et ne risquent plus guère
                  d’être surpassés. 
               

               Dague esquissa un sourire sarcastique.
– Si tu espères nous faire croire que tu es un dragon ancien et puissant, ça ne marchera
                  pas, je préfère te prévenir tout de suite. 
               

               Cuthbert cracha une gerbe d’étincelles furieuses.

               – Ce n’était pas mon objectif, pitoyable humain. La réalité est que je suis… une sorte
                  d’exception à la règle.
               

               – C’est-à-dire ? 

               La lueur écarlate passa à nouveau sur les écailles du dragonnet. 

               – Lorsque ma mère a pondu mon œuf, il a heurté le sol plus rudement que prévu et s’est
                  fendu. Ça aurait pu être sans conséquences. D’ailleurs, quand je suis sorti de ma
                  coquille, je ressemblais à mes frères et sœurs. Sauf que je n’ai pratiquement pas
                  grandi. J’ai toujours été plus frêle. Plus fragile. J’ai dû apprendre très tôt à me
                  montrer malin, ne serait-ce que pour survivre aux jeux brutaux de ma fratrie. 
               

               Cuthbert poussa un soupir guttural. Apparemment, il ne s’agissait pas de très bons
                  souvenirs. 
               

               – Les choses ont continué à empirer ensuite, poursuivit-il. Pendant que mes frères
                  et sœurs de couvée prenaient de l’envergure, alors que leurs muscles se développaient,
                  que leurs crocs poussaient et que leurs cornes grandissaient, j’ai à peine doublé
                  de volume. À l’âge d’un an, j’arrivais à peine au genou de mon frère le plus petit.
                  Alors, quand ma mère a envisagé de me dévorer, je me suis enfui.
               

               – Ta mère a cherché à te dévorer ?! s’exclama Mira. Mais c’est horrible !
Les écailles de Cuthbert frémirent légèrement, évoquant un haussement d’épaules. 

               – C’est comme ça, chez les dragons. Les faibles doivent laisser la place aux forts.
                  Elle n’a fait que suivre nos lois. Bref, je me suis débrouillé pour quitter le nid
                  sans que quiconque s’en aperçoive, avant qu’elle ait le temps de me croquer. J’ai
                  survécu un temps en chassant des insectes et des rongeurs, les seules proies à ma
                  taille, tout en me cachant des autres dragons, qui m’auraient certainement avalé sans
                  autre forme de procès. Je n’aurais même pas pu me défendre : je suis parti avant que
                  ma mère puisse m’apprendre à cracher des flammes bleues. Je ne suis même pas certain
                  d’en être capable, à vrai dire…
               

               – Des flammes bleues ? releva Dague en écarquillant les yeux. Attends… Tu veux dire
                  que tu es un drake d’émeraude ? 
               

               – Bien évidemment ! répliqua Cuthbert en se rengorgeant. N’est-ce pas évident ? 

               – Euh… 

               – C’est quoi, un drake d’émeraude ? demanda Mira. 

               – L’une des espèces de dragons les plus dangereuses de Msitwa Ioka, répondit le voleur
                  en retenant un frisson. Une créature haute comme une maison, bardée de cornes, de
                  griffes et de crocs de la taille d’épées, et caparaçonnée d’écailles dures comme le
                  diamant. Ils crachent un feu bleu, extraordinairement chaud, qui vaporise l’eau et
                  fait fondre le métal instantanément. 
               

               – Oh.
– Heureusement, ils sont très lourds et bruyants, précisa Dague. Leurs ailes sont
                  inutiles, leur poids les rend incapables de grimper aux arbres pour se laisser tomber
                  en planant, et on les entend venir de loin. Pour se défendre, la plupart des cités
                  tribales ont simplement creusé des tranchées et des pièges à pieux. Ça suffit pour
                  les tenir à distance – ou pour obtenir de la viande de dragon à peu de frais. 
               

               – Des méthodes abjectes et barbares, typiques des pitoyables humains ! cracha Cuthbert.
                  
               

               – Parce que forcer nos défenses pour envahir nos villes et massacrer indistinctement
                  hommes, femmes et enfants, ce n’est pas abject et barbare ? répliqua Dague.
               

               – Ce n’est pas la même chose ! 

               – Ben tiens.

               – Peu importe, coupa sèchement Mira. Continue ton histoire, Cuthbert. 

               – Hmf. Où en étais-je ? Ah oui, ma fuite éperdue et tragique. Eh bien, j’ai survécu
                  tant bien que mal dans la jungle pendant des années. Les rats et les libellules ont
                  fini par me dégoûter, alors j’ai cherché d’autres moyens de me nourrir. En mettant
                  à profit ma petite taille et mon exceptionnelle intelligence, j’ai mis au point des
                  stratégies pour me nourrir aux dépens des membres les moins… hum… subtils de mon espèce.
                  J’ai notamment appris à m’insinuer dans les réserves de nourritures d’autres dragons
                  sans qu’ils s’en aperçoivent, ou à les détourner d’une proie fraîchement abattue pour
                  me servir en premier. 
               
– Tiens, on dirait que vous avez plus en commun que vous pensiez, sourit Mira à l’adresse
                  de Dague. Lui aussi, c’est un voleur. 
               

               – J’étais un voleur ! protesta Cuthbert. Ces jours indignes sont loin derrière moi ! Je suis
                  désormais un membre honorable et respecté de mon espèce, un sage parmi les sages !
               

               Dague leva un sourcil dubitatif, mais Mira encouragea le dragon à poursuivre avant
                  qu’il ait le temps de se moquer. 
               

               – Comment es-tu devenu… euh… ce que tu es aujourd’hui ? s’enquit-elle avec diplomatie.

               – Eh bien… Mes chapardages ont fini par attirer l’attention, avoua le reptile. L’une
                  de mes tactiques préférées, à l’époque, était d’imiter le cri du pitoyable humain.
                  Dès qu’ils l’entendent, mes semblables foncent pour attaquer, quitte à abandonner
                  une proie à peine entamée. 
               

               – Le cri de l’humain ? releva Dague. En quoi ça consiste ?

               – Comment ça va ?

               – Euh… quoi ?

               – « Comment ça va ? » sont les mots que les pitoyables humains utilisent le plus lorsqu’ils
                  se rencontrent : quand on entend ces mots, on sait qu’il y a au moins deux pitoyables
                  humains dans les parages. Il y a évidemment des cris plus complexes, comme « OH MON
                  DIEU DES DRAGONS AU SECOURS ! », qui marche bien aussi, ou alors « pff j’en ai marre » – c’est
                  fou comme vous l’utilisez souvent, celui-là. Mais « comment ça va » est mon préféré, il fonctionne
                  presque à chaque fois. Il me suffisait de crier du haut d’un arbre pour que tous les
                  dragons des environs se mettent en chasse. Je n’avais plus qu’à planer au-dessus de
                  leurs têtes pour me poser juste à côté de leurs proies abandonnées et manger de la
                  viande fraîche, pendant qu’ils fouillaient vainement la forêt à la recherche de pitoyables
                  humains qui n’existaient pas. 
               

               Dague pinça les lèvres d’un air connaisseur.

               – Je reconnais que c’est malin. 

               – N’est-ce pas ? roucoula Cuthbert en se rengorgeant. Malheureusement, tout bon plan
                  a ses limites. J’ai fini par tomber sur plus malin que moi. Une dragonne avait abattu
                  un buffle bien gras qui m’intéressait beaucoup, alors j’ai tenté ma tactique sur elle.
                  Mais j’ignorais qu’il s’agissait d’une Ancienne, âgée de plusieurs siècles. Je n’en
                  avais jamais rencontré avant, et je ne savais alors pas que d’autres dragons pouvaient
                  se montrer intelligents et perceptifs. Quand j’ai poussé le cri du pitoyable humain,
                  elle a aussitôt compris que je cherchais à la duper. Elle a foncé sur l’arbre dans
                  lequel je m’étais caché, l’a abattu d’un coup de queue et m’a capturé. 
               

               Le dragonnet frémit.

               – Je pensais qu’elle allait me dévorer. Mais elle était en réalité intriguée. Elle
                  n’avait jamais vu un dragon aussi jeune faire preuve d’autant de ruse et d’audace,
                  et surtout maîtrisant déjà la langue des pitoyables humains.
               

               – Comment l’as-tu apprise, d’ailleurs ? s’enquit Mira.

               Cuthbert haussa les écailles.
– J’ai pas mal rôdé autour de Moko Elimba, j’ai appris au fur et à mesure. Bref, l’Ancienne
                  a jugé que j’étais prometteur et m’a pris sous son aile, pour faire de moi son apprenti.
               

               – Son apprenti ? releva Dague, stupéfait. 

               – Tu veux dire… comme un élève et son professeur ? demanda Mira.

               – Oui. Ma maîtresse m’a appris l’histoire de notre peuple, les contes et les légendes.
                  Elle m’a enseigné les dialectes des vouivres des marais et des dragons-mouches, la
                  position des étoiles dans le ciel et la forme des nuages. Elle m’a montré comment
                  reconnaître les plantes qu’il faut mâcher pour guérir les maladies, les écorces qui
                  durcissent les crocs et les roches qu’il faut avaler pour entretenir sa fournaise
                  interne. 
               

               Cuthbert secoua la tête, amer.

               – Sur cette dernière partie, néanmoins, ma maîtresse a échoué. Elle fait partie d’une
                  espèce qui crache du feu rouge, aussi les secrets du feu bleu lui échappent complètement.
                  
               

               Comme pour illustrer son propos, il expulsa de ses nasaux une gerbe d’étincelles d’azur.
                  Puis il leva sur eux un regard grave. 
               

               – C’est elle qui m’a envoyé à Moko Elimba. 

               – Vraiment ? Pourquoi donc ? 

               Cuthbert griffa machinalement le sol métallique de sa cage, ce qui produisit un crissement
                  qui fit grincer les dents des adolescents. 
               
– Pour des raisons évidentes, ma maîtresse ne peut pas s’approcher des pitoyables
                  humains. Il y a quelques semaines, elle m’a envoyé espionner Moko Elimba pour obtenir
                  des informations et les lui rapporter. 
               

               – Un voleur et un espion, sourit Mira en donnant un petit coup de coude à Dague. Vous avez beaucoup
                  de points communs ! À ce rythme, vous serez meilleurs amis d’ici ce soir ! 
               

               Dague fit semblant de vomir.

               – Bref, reprit Cuthbert. Moko Elimba est beaucoup plus facile d’accès et moins bien
                  défendu qu’une de vos sales cités fortifiées. Vu ma petite taille, je n’ai eu aucun
                  mal à monter en haut des arbres et profiter des courants ascendants pour passer par-dessus
                  le Pavois, planer quelques secondes et m’accrocher à un toit. Puis j’ai farfouillé,
                  écouté, épié, rassemblé quelques petits objets pour les montrer à ma maîtresse. J’allais
                  revenir lui faire mon rapport quand j’ai humé une délicieuse odeur de viande chaude,
                  que la pitoyable humaine Matizza avait laissé à refroidir à sa fenêtre. J’ai été…
                  distrait.
               

               – Distrait ? releva Mira.

               Une ombre rouge passa sur les écailles du reptile.

               – J’ai fait un détour par les cuisines, et j’ai dévoré tout ce que je trouvais. Et
                  comme je me sentais un peu lourd, je… eh bien… je me suis dit qu’une petite sieste…
                  Bref, les pitoyables humains m’ont retrouvé endormi le ventre plein au fond d’un tonneau.
                  Ils ont profité de cet instant de faiblesse pour me capturer et m’emprisonner dans
                  cette cage infâme. 
               
– Une conclusion épique, apprécia Dague, moqueur. 

               Le dragon souffla une gerbe d’étincelles bleues en réponse. 

               – Que voulait savoir ta maîtresse ? demanda le voleur.

               Cuthbert lui décocha un regard méprisant.

               – Elle voulait s’assurer que les pitoyables humains avaient bien conscience des événements
                  en cours. Elle va être déçue. Votre misérable engeance n’a de toute évidence aucune
                  idée de ce qui se passe sous ses pieds. 
               

               – Et que se passe-t-il sous nos pieds ? 

               Le petit reptile roula des yeux.

               – Le Dieu Emprisonné se réveille, évidemment. 

               – Je n’aurais jamais imaginé que les dragons puissent être versés dans la religion,
                  remarqua Mira. 
               

               – Oui, je pensais que vos passions étaient plus terrestres – le massacre de Xamoréens,
                  par exemple, persifla Dague. 
               

               Cuthbert fit claquer sa queue à plumeau sur le sol de la cage, l’air agacé.

               – Apprenez donc, pitoyables humains, que ma race est très spirituelle ! Nous honorons
                  l’héritage et les mots de notre divin créateur dans chaque aspect de nos vies, et
                  nous suivons ses préceptes et ses commandements sacrés !
               

               Il plissa les yeux, songeur.

               – Je dois bien admettre que plusieurs de ces commandements – la majorité, en fait – concernent
                  le meurtre de pitoyables humains… 
               

               – Ah ! triompha Dague. 
– Attends une seconde, dit Mira. Divin créateur ? Les dragons croient donc que ce… Dieu Emprisonné a créé leur espèce ?
               

               – Évidemment. 

               – Et il s’agit lui-même d’un dragon, je suppose ? Le premier des dragons ? 

               – Bien sûr. Où veux-tu en venir, pitoyables humaine ? 

               – Donc… Le Dieu Emprisonné et le Vieux Ver seraient la même entité ?

               Cuthbert ouvrit les yeux en grand tandis que des nuances écarlates menaçantes apparaissaient
                  sur ses écailles.
               

               – Le vieux quoi ?! s’étrangla Cuthbert. Que… Comment oses-tu parler du Dieu Emprisonné en des termes
                  aussi insultants ! 
               

               – Ce n’est pas moi ! se défendit Mira. C’est un terme xamoréen !

               – Ça exprime l’agacement ou la colère, précisa Dague en volant à son secours. C’est
                  juste une expression. 
               

               – Une expression ! rugit le dragonnet. Mon dieu n’est pas une expression ! Et ce n’est absolument pas un ver ! Ce… c’est un véritable blasphème ! 
               

               – Tu n’as jamais entendu personne l’employer à Moko Elimba ? demanda Dague. 

               – Bien sûr que si ! s’écria Cuthbert. Mais je n’avais pas imaginé qu’ils parlaient
                  de mon dieu ! Si j’avais su, ils l’auraient payé cher ! Je les aurais… euh… j’aurais…
                  hum.
               
– Tu viens de te souvenir que tu n’aurais rien pu leur faire enfermé dans une cage ?
                  sourit le voleur. 
               

               Le petit dragon étrécit les paupières et s’enferma dans un silence outragé. 

               – C’est tout de même étrange, insista Mira. Le Vieux Ver des Xamoréens a les mêmes
                  attributs que ton Dieu Emprisonné : un être ancien, à l’origine de toutes les espèces
                  draconiques, endormi sous la terre… Cela signifie que les dragons et les Xamoréens
                  ont des mythes communs ! 
               

               Dague fronça le nez exactement au moment où Cuthbert retroussa le museau. Mira éclata
                  de rire.
               

               – Ne faites pas cette tête, il est normal que des cultures voisines aient des légendes
                  qui se recoupent ! 
               

               – Au moins les pitoyables humains se souviennent-ils vaguement du sujet de leur serment,
                  renifla Cuthbert. Même en des termes aussi blasphématoires.
               

               – Il parle de quoi, ce serment ? demanda Mira, intriguée. 

               – Tous les pitoyables humains de Xamorée ont jadis juré d’empêcher le Dieu Emprisonné
                  de regagner sa liberté, expliqua le dragon. Mais le sol tremble, le sang du Dieu Emprisonné
                  flamboie et celui du Faux Dieu faiblit, les sceaux sont brisés les uns après les autres,
                  et les pitoyables humains ne font rien ! 
               

               – Des dieux, des sceaux, du sang… Je ne comprends rien, soupira Dague. Et toi, Mira ?

               La jeune fille s’était approchée de la cage, le regard brillant d’excitation.
– Je crois que je sais ! Le sang du Dieu Emprisonné est la spectrite, et celui du
                  Faux Dieu l’arcanium ! C’est bien ça, Cuthbert ? 
               

               – Oui, c’est ainsi que vous autres pitoyables humains appelez les fluides divins.
                  
               

               – « Sang du Dieu Emprisonné », c’est un peu pompeux pour qualifier votre guano, non ?
                  fit remarquer Dague. 
               

               – Nous sommes les vaisseaux de Sa gloire éternelle, et répandre Son très saint ichor
                  à chacune de nos déjections est un grand honneur ! piailla Cuthbert, offusqué.
               

               – Tu nous en diras tant. 

               – Donc, résuma Mira, les dragons ont eux aussi remarqué que les deux matériaux se
                  comportent bizarrement ces derniers temps ? 
               

               Le petit dragon fit rouler ses yeux dans ses orbites.

               – Évidemment. Ce sont les signes annonciateurs, au même titre que les secousses qui
                  agitent la terre !
               

               – Attends, attends, coupa Mira. Tu veux dire qu’il existe un lien logique entre les
                  séismes, le vacillement de l’arcanium et la montée en puissance de la spectrite ?
                  Et que ce lien serait… ton Dieu Emprisonné ?
               

               – Oui, confirma Cuthbert. Il se réveille. Il s’agite sous la terre. Son pouvoir grandit,
                  et celui du Faux Dieu s’atténue. 
               

               Mira croisa les bras, songeuse.

               – Hum. Même si je me méfie des explications tirées de la mythologie, cela reste à
                  creuser. Il y aurait donc bien une interaction négative entre arcanium et spectrite,
                  et elle serait liée aux fréquents séismes qui agitent la Xamorée ces derniers temps. Quand j’aurais fait le tri dans ce fatras mystique,
                  je serai proche de ma découverte majeure, c’est sûr !
               

               – Fatras mystique ? s’indigna Cuthbert. Un peu de respect pour l’histoire de mon peuple,
                  pitoyable humaine !
               

               Mira posa les mains sur ses hanches.

               – Je suis une savante, Cuthbert. Je veux comprendre ce qui se cache derrière le vacillement
                  de l’arcanium, et je ne peux pas me laisser distraire par les contes et les légendes !
               

               Cuthbert lui lança un regard roublard.

               – Sauf si les contes et les légendes sont la seule piste pour découvrir la vérité…
                  
               

               La mécanomage grimaça.

               – J’imagine que oui. Faute de mieux, je vais peut-être devoir déterrer les vieilles
                  légendes et étudier les anciens textes. Urh, je déteste l’archéologie… 
               

               Le petit dragon frappa le sol de sa cage de sa queue.

               – Si le sujet t’intéresse réellement, pitoyable humaine, je peux t’emmener jusqu’à
                  ma maîtresse. Elle est vieille et sage, et ses connaissances sont immenses. Elle pourra
                  t’apprendre tout ce que tu désires savoir.
               

               – Une seconde, interrompit Dague. Tu veux nous guider jusqu’à la tanière d’une dragonne ?
                  
               

               – Oui.

               – Une dragonne vieille et sage ?

               – Oui.

               – Donc, selon ce que tu nous as appris tout à l’heure, une dragonne qui s’est depuis
                  longtemps hissée au sommet de son évolution physique ?
               
– Oui.

               – Tu veux nous guider droit dans la gueule d’une des plus dangereuses créatures de
                  Msitwa Ioka, c’est bien ça ?
               

               – Oui. 

               Dague se tourna vers Mira. 

               – Dis-moi que tu n’y songes pas sérieusement ? 

               À son grand désespoir, la mécanomage posa sur lui un regard brillant d’excitation.

               – Parler avec l’une des plus anciennes créatures du continent, une dragonne versée
                  dans l’histoire, les sciences naturelles et les légendes, qui peut me donner le début
                  de réponse dont j’ai besoin ? Et comment que j’y songe ! 
               

               Dague leva les yeux au ciel. Mira prit un air farouche.

               – Quoi ? Qu’est-ce qu’il y a ?

               – Sérieusement, tu vas vraiment tomber dans un piège aussi grossier ? Il te mène en
                  bateau ! 
               

               – Tu penses qu’il ment ? 

               – Bien sûr que oui ! Il a compris que tu voulais tout savoir sur cette histoire et
                  a inventé un conte de fées ridicule à base de serments et de dieux oubliés pour te
                  mener droit dans la gueule de sa maîtresse !
               

               – Je ne mens pas ! siffla Cuthbert. Et les préceptes de ma religion ne sont PAS des
                  contes de fées ridicules ! Toi plus que tout autre, tu devrais le savoir !
               

               Le voleur fronça les sourcils.

               – Comment ça, moi plus que tout autre ? 
– Tu me crois vraiment assez bête pour croire à ton déguisement ? cracha le dragon.
                  Où as-tu caché ton armure végétale et ta lance de foudre ? 
               

               – Mon armure… ma lance de… Quoi ? balbutia Dague, complètement perdu. 

               – Tu vas me dire aussi que tes rêves ne sont pas peuplés de dragons furieux, de sang
                  et de flammes ? 
               

               Dague sentit son souffle se bloquer dans sa poitrine. Mira lui jeta un regard intrigué,
                  mais il l’ignora, approchant son visage de la cage. 
               

               – Que… Comment peux-tu savoir que…

               – Ah ! Je le savais ! triompha Cuthbert. Si tu voulais dissimuler ton appartenance
                  à la Tribu Maudite, tu aurais dû mieux cacher la couleur de tes yeux !
               

               – La Tribu M… Mais enfin, de quoi est-ce que tu parles ? 

               Le petit reptile ouvrit la gueule pour répliquer, puis la referma et plissa les yeux,
                  étudiant l’expression confuse de Dague.
               

               – Tu ne sais vraiment pas, alors, murmura-t-il finalement. Tu ne connais même pas
                  ta tribu…
               

               Dague croisa les bras et déclara fermement :

               – Je suis un Asoga d’Asogadre. C’est là que j’ai vécu toute ma vie. 

               – Presque toute ta vie, corrigea Mira. D’après Cloggio, Kimba et toi vous êtes installés à
                  Asogadre quand tu avais moins d’un an. D’où veniez-vous, alors ?
               

               – Sans doute d’une colonie agricole, répondit Dague en haussant les épaules. Il y
                  en a quelques-unes dans la région… 
               
– Mais dans ce cas, pourquoi Kimba ne te l’a-t-elle jamais dit ? insista la mécanomage.
                  Et pourquoi Cuthbert croit-il que tu viens d’une autre tribu ?
               

               – Pourquoi ne pas poser directement la question au fantôme ? grogna Cuthbert. 

               Le dragon braqua ses gros yeux globuleux sur un point situé derrière la tête de Dague – là
                  où il imaginait souvent que se trouvait Kimba.
               

               – Qu’en penses-tu, âme errante ? Pourquoi n’as-tu pas révélé au pitoyable humain qu’il
                  appartient à la Tribu Maudite ? 
               

               Dague sursauta, et Kimba poussa une exclamation de surprise.

               – Tu peux me percevoir, écailleux ? s’étrangla la vieillarde spectrale. 
               

               – Évidemment ! répondit le dragon d’un ton méprisant. Tu n’existes que par le pouvoir
                  du Dieu Emprisonné ! Comment peux-tu imaginer passer inaperçue aux yeux de Ses fidèles
                  serviteurs ? 
               

               – Qu’est-ce que tu baves ? La phasmancie n’a rien à voir avec ta divinité abjecte !
                     Elle existe depuis aussi longtemps que…

               – Que les dragons, compléta Cuthbert. C’est le Sang du Dieu Emprisonné qui permet
                  l’ancrage des âmes impures. Ou la spectrite qui permet la phasmancie, si vous préférez
                  employer vos termes barbares, précisa-t-il. 
               

               – C’est la Xamorée elle-même qui nous permet de rester en tant que fantômes ! protesta Kimba.
               
– Ah ! gloussa Cuthbert, amusé. La Xamorée sur laquelle nous déféquons depuis des
                  générations, tu veux dire ? Cela fait des siècles, des millénaires même, que nous
                  imprégnons cette terre du sang du Dieu Emprisonné ! Vous autres, pitoyables humains,
                  pensez que c’est elle qui vous permet de choisir de franchir ou non la porte des Limbes…
                  Mais la vérité est que vous n’existez que grâce à nos déjections !
               

               – Je vais vomir.

               – Les morts ne vomissent pas, renifla Cuthbert.

               – Je trouverai bien quelque chose. Peut-être que je vais vomir un bout de mon âme ?
                     C’est l’impression que ça donne, en tout cas… 

               – De quoi est-ce qu’il parle, Kimba ? coupa le voleur. D’où venons-nous ? C’est quoi,
                  cette histoire de Tribu Maudite ?
               

               – Ne te préoccupe pas de ça, gamin, répliqua Kimba. J’ai laissé toutes ces imbécillités derrière moi il y a bien longtemps, et je me suis
                     débrouillée pour te les épargner. Et ce n’est certainement pas un écailleux qui va
                     me faire changer d’avis. 

               – Mais… 

               – Mais rien ! trancha la fantôme, crispée. Par les chicots de Margala, après quinze ans de bons et loyaux services, j’aurais
                     cru que tu aurais appris à me faire confiance ! 

               Kimba s’enferma dans un silence revêche, et Dague sut qu’il était inutile d’insister.
                  Il bouillonnait intérieurement, avide d’en savoir plus sur ses origines, mais il connaissait
                  suffisamment son fantôme pour savoir que la presser de questions ne déclencherait que des litanies d’injures et de bougonnements
                  sans fin. Il ne gagnerait au bout du compte qu’une migraine carabinée. Cuthbert, en
                  revanche, pouvait vraisemblablement lui en dire plus… 
               

               – Par le Continuum, est-ce que quelqu’un va finir par m’expliquer de quoi il est question ?
                  intervint Mira en tapant du pied. Je n’entends pas les fantômes, moi !
               

               Dague lui résuma d’une voix tremblante la teneur de la conversation. La jeune fille
                  fit aussitôt jaillir un calepin et une plume de sa sacoche. Elle commença à prendre
                  frénétiquement des notes, marmonnant pour elle-même :
               

               – Alors la spectrite répandue par les dragons depuis des générations aurait créé une
                  sorte de… pouvoir spirituel diffus dans toute la Xamorée, ce qui permettrait aux fantômes
                  d’exister… C’est incroyable ! Je me demande si le maillage ésotérique ressemble aux
                  diagrammes de l’arcanium, ou si les lignes de force forment des motifs qui… 
               

               – C’est tout ce que tu retiens de la discussion ? l’interrompit Dague, indigné. Je
                  viens d’apprendre que je viens d’une tribu « maudite », et tout ce qui t’intéresse
                  c’est cette histoire de phasmancie ?
               

               Mira lui jeta un regard glacé.

               – Dague, je vais être franche : je ne comprends rien à ces histoires de tribus perdues
                  et, pour tout dire, je m’en fiche. 
               

               Dague faillit s’étrangler. La jeune fille secoua la tête.
– Écoute, je suis désolée que la nouvelle de tes… euh… origines te perturbe à ce point.
                  Vraiment. Mais je te rappelle que je suis encore pourchassée par un fou sanguinaire
                  qui veut m’épouser de force tout en me privant de mon trône. Obtenir de quoi faire
                  une découverte majeure demeure ma principale – non, mon unique – priorité. Tu peux
                  enquêter sur tes origines de ton côté et je t’y aiderai si j’en ai la possibilité
                  et le temps mais, de mon côté, je ne renoncerai pas à mon objectif pour le tien. Tu
                  comprends, n’est-ce pas ? 
               

               Dague se détourna, incapable de répondre. Il avait abandonné sa vie à Asogadre pour
                  permettre à Mira d’échapper à Arlov, il l’avait accompagnée dans la jungle au détriment
                  de ses plans et de sa propre sécurité, et au moment où les choses commençaient vaguement
                  à tourner autour de lui, elle ne faisait même pas l’effort de s’y intéresser ? Y avait-il
                  seulement un cœur qui battait, derrière les rouages glacés et cliquetants qui lui
                  servaient d’esprit ? 
               

               Il n’avait qu’une envie : tourner les talons et laisser l’insupportable mécanomage
                  se débrouiller toute seule.
               

               – On sait tous les deux que tu es bien trop chevaleresque pour l’abandonner en pleine
                     jungle, soupira Kimba. Ne me donne pas de faux espoirs, tu veux ? 

               Il allait répliquer quand il sentit la main de Mira se poser sur son épaule. Il se
                  retourna. La jeune fille le dévisageait sévèrement.
               

               – Écoute, Dague, j’ai réfléchi…

               – Déjà ? murmura le voleur, sarcastique.
– Je réfléchis vite. Et j’ai pensé à une chose. Je veux comprendre pourquoi et comment
                  la spectrite se renforce au détriment de l’arcanium. Et toi, tu veux tout savoir sur
                  le serment et la tribu maudite, pas vrai ? Alors pourquoi n’irions-nous pas chercher
                  nos réponses là où elles se trouvent ?
               

               Dague comprit aussitôt où elle voulait en venir. 

               – Je n’irai pas dans l’antre d’une dragonne rouge, répliqua-t-il fermement. C’est
                  hors de question. 
               

               – Bien ! approuva Kimba. C’est la première fois depuis longtemps que tu fais preuve de prudence au lieu de
                     foncer comme un idiot en plein danger. Je suis fière de toi. 

               – Même si ma maîtresse peut t’apporter tous les renseignements que tu cherches ? insinua
                  Cuthbert en tournant dans sa cage. 
               

               – C’est aussi ton cas, visiblement, gronda le voleur.

               Le petit dragon secoua la tête.

               – Je ne suis qu’un apprenti… Tout ce que je sais de la Tribu Maudite, c’est qu’elle
                  est remplie de pitoyables humains aux yeux gris qui font des cauchemars vivaces. Ma
                  maîtresse, en revanche, connaît sur le bout des griffes tout ce qu’il y a à savoir
                  sur eux : leur histoire, leurs mythes, et même la localisation de leur cité cachée…
                  
               

               Dague hésita.

               – Ne me dis pas que tu y songes vraiment ?!

               – Tu comptes me parler de mon passé ? 

               – Plutôt crever. Façon de parler, évidemment. 
– Bien. Cuthbert, une dernière question avant de te libérer. Est-ce que les écailleux
                  connaissent le concept d’honneur ?
               

               Cuthbert ouvrit la gueule en grand, l’air profondément choqué.

               – Bien sûr que nous connaissons le concept d’honneur ! C’est nous qui l’avons inventé ! Fichus pitoyables humains, toujours à nous prendre pour des bêtes sans âme sous
                  prétexte que nous dévorons leurs nouveau-nés…
               

               Dague secoua la tête.

               – Ce que je veux dire, c’est : si je te laisse sortir de ta cage, est-ce que tu te
                  souviendras que tu nous en dois une, à Mira et à moi ? Elle pour t’avoir sauvé de
                  l’incendie, moi pour avoir crocheté la serrure de ta cage ? 
               

               Le dragon plissa les paupières, soupçonneux.

               – Serais-tu en train d’essayer de m’extorquer une Promesse embrasée, pitoyable humain ?

               – Oui, c’est exactement ce que je demande, répondit Dague en croisant les bras. 

               En réalité, il n’avait aucune idée de ce que pouvait être une « promesse embrasée ».
                  Mais ses réflexes de voleur avaient pris le dessus : quand on lui offrait un avantage,
                  quel qu’il soit, il se jetait dessus. 
               

               Quitte à mentir.

               – Qu’est-ce que c’est, une promesse embrasée ? demanda Mira, curieuse.

               Cuthbert roula des yeux.
– C’est le serment le plus sacré que peut prêter un membre de mon espèce, un vœu de
                  fidélité inviolable, où un dragon se met au service d’un… hum… d’une autre créature.
                  Et ce, jusqu’à ce qu’il lui rende un service au moins aussi important, ou jusqu’à
                  la mort de l’un ou de l’autre. 
               

               – Et tu es prêt à nous faire cette promesse ? s’étonna la mécanomage.

               – Ai-je le choix ? grinça Cuthbert.

               – Non, confirma Dague.

               Le dragonnet poussa un piaillement de frustration, mais finit par se résoudre à accepter
                  les conditions du voleur, jurant sur son honneur de se mettre au service des deux
                  adolescents. Dague hocha la tête, puis ouvrit la porte de la cage. Cuthbert se précipita
                  à l’extérieur, se lova avec délice sur une pierre chauffée par le soleil et inspira
                  une longue bouffée d’air. Puis il se tourna vers eux.
               

               – Allons-y, pitoyables humains. Vous aurez bientôt les réponses à toutes vos questions.
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Chapitre 18
               

            

            
               La gifle claqua sèchement, résonnant longuement dans le silence des ruines de Moko
                  Elimba. La douleur était aussi cuisante que l’humiliation, mais la commandante des
                  troupes asthénoises ne broncha pas. 
               

               – Je conçois votre colère, Votre Altesse, lança-t-elle d’un ton neutre. Cependant,
                  il est de mon devoir de vous rappeler que l’étiquette prohibe formellement de lever
                  la main sur un officier supérieur – ou sur n’importe quel membre de l’armée, d’ailleurs.
                  
               

               – Taisez-vous donc, espèce d’incapable ! rugit Vlacen Arlov. Tout ça, c’est à cause
                  de vous ! 
               

               Autour d’eux, plusieurs soldats feignaient de regarder ailleurs, mal à l’aise. Kolena
                  surprit quelques regards indignés dans le lot, surtout parmi les plus jeunes, qui
                  espéraient certainement qu’elle réplique. Tous savaient qu’elle était beaucoup plus
                  forte physiquement que le jeune archiduc : si elle lui avait retourné une gifle, Arlov
                  aurait probablement fait trois tours sur lui-même avant de s’effondrer. Mais un officier supérieur ne se comportait pas comme un soudard en
                  permission dans un champ de foire. Un officier supérieur respectait le décorum en
                  tout temps. 
               

               – Je suis profondément navrée de vous avoir déçu, Votre Altesse. Néanmoins, je ne
                  suis pas en mesure de comprendre comment mes performances ont perturbé vos plans.
                  Je serais honorée d’entendre vos commentaires, afin de m’améliorer et de mieux vous
                  servir par la suite. 
               

               – Vous… Je… Taisez-vous, j’ai dit ! s’étrangla Arlov. 

               – À vos ordres, Votre Altesse. 

               Moko Elimba avait intégralement brûlé et l’ensemble de sa population avait été faite
                  prisonnière. Les soldats avaient fouillé les décombres et longuement interrogé chacun
                  des habitants, en vain. Aucun corps n’avait été retrouvé, aucun indice, pas la moindre
                  trace de la présence d’une fuyarde asthénoise. Quelques-uns de ses hommes avaient
                  été envoyés explorer la mine à ciel ouvert, forçant les travailleurs capturés à les
                  guider dans les galeries, mais Kolena doutait qu’ils trouvent quoi que ce soit. Il
                  fallait se rendre à l’évidence : Dragomira Antonov n’avait jamais mis les pieds ici.
                  Ils avaient attaqué un bastion étranger pour rien – cette fois, un protectorat de
                  la cité-État de Yurune. 
               

               Heureusement, aucun mort n’était à déplorer. Trois mineurs avaient été gravement blessés,
                  ainsi que la mage responsable de l’alimentation du Pavois ; mais les chirurgiens de
                  la troupe avaient assuré qu’ils s’en sortiraient. Il s’agissait toujours d’un incident diplomatique majeur, qui aurait d’immenses répercussions
                  et entacherait pour longtemps les relations entre les Cités Franches et la Xamorée – mais
                  au moins, aucune vie n’avait été perdue. 
               

               Kolena était cependant la seule à s’en soucier. Arlov, lui, continuait à trépigner
                  et vociférer, sans aucun égard pour les conséquences de ses actes. 
               

               La commandante peinait à adhérer au style de gouvernance du jeune archiduc. Il avait
                  accepté l’aide du sorcier louche et de sa bande à Asogadre, ce que Kolena n’aurait
                  jamais fait. Cette décision leur avait néanmoins permis de franchir le Pavois avec
                  un minimum de pertes, au nez et à la barbe des troupes de la princesse-marchande Xeneda.
                  Einar Hasz avait tenu parole : il avait ouvert un passage dans le champ de force à
                  l’aide de mystérieux artefacts – des pierres plates ornées de gros clous d’arcanium – et
                  fait passer la colonne armée de l’autre côté du bouclier en quelques instants. Le
                  mystérieux mage et ses deux gardes du corps s’étaient aussitôt volatilisés, ce qui
                  avait contrarié les plans d’Arlov. Le jeune archiduc avait en effet ordonné à Kolena
                  de capturer le mage et ses sbires sitôt le bouclier franchi, afin de s’approprier
                  le pouvoir de traverser les Pavois à sa guise. Mais Einar Hasz avait dû flairer le
                  genre de personne qu’était Vlacen Arlov, et jeté un sort d’invisibilité sur ses hommes
                  et lui à la seconde où ils avaient mis le pied dans la jungle. L’archiduc avait tapé
                  du pied et hurlé pendant dix bonnes minutes, avant de se reprendre et d’ordonner la
                  poursuite de la traque de Dragomira Antonov. 
               
Un éclaireur avait rapidement découvert des traces de pas fraîches pouvant correspondre
                  à celles de la jeune fille et d’une autre personne. Arlov, Kolena et leurs soldats
                  les avaient suivies jusqu’à la cité minière, que l’archiduc avait aussitôt ordonné
                  d’assiéger. La commandante avait bien tenté de suggérer l’ouverture de pourparlers,
                  mais Arlov l’avait envoyée paître. Selon lui, des pourparlers laisseraient aux fugitifs
                  le temps de s’enfuir. La mort dans l’âme, elle avait obéi aux ordres. 
               

               L’équipe de recherche revint sur ces entrefaites, interrompant la litanie de l’archiduc
                  et les réflexions de sa commandante. Leurs uniformes blancs étaient couverts de boue
                  rouge et imbibés de sueur : il devait régner dans les mines une chaleur infernale.
                  
               

               – Au rapport, ordonna Kolena.

               – Aucune trace de la fugitive, répondit l’officier du peloton – un sergent – en se
                  mettant au garde-à-vous. 
               

               – Cherchez encore ! aboya Arlov. Elle est forcément là ! 

               – Négatif, Votre Altesse, osa répondre le sergent. Nous avons exploré l’ensemble des
                  galeries, ouvert toutes les caisses de matériel et contrôlé l’intégralité du périmètre.
                  Il n’y a personne dans ces mines. 
               

               – On vous l’avait bien dit ! cracha la dénommée Matizza. On ne sait même pas de qui
                  vous voulez parler !
               

               Il avait fallu quatre soldats pour faire se tenir tranquille l’impressionnante matrone.
                  Elle avait été identifiée comme l’une des cheffes de Moko Elimba, et avait longuement – et
                  peu délicatement – été interrogée par les troupes asthénoises. Son œil gauche était enflé et sa lèvre inférieure fendue,
                  mais comme tous ceux qui avaient été interrogés, son histoire n’avait pas varié :
                  Dragomira Antonov n’était jamais passée par ici. 
               

               Arlov la contempla un long moment, puis inspira longuement et secoua la tête. 

               – Ça suffit, soupira-t-il, l’air résigné.

               Kolena se détendit légèrement. 

               Puis, avant que quiconque ait pu réagir, Arlov tira de sa veste un pistolet et le
                  vida dans la poitrine de Matizza. La cuisinière s’effondra, morte, ses traits à jamais
                  figés en une expression de stupeur, et des cris d’horreur résonnèrent parmi les prisonniers
                  rassemblés – mais aussi au sein des troupes asthénoises.
               

               – J’en ai assez de vos mensonges ! rugit Arlov, couvrant les clameurs. Je sais que Dragomira est passée par ici ! À partir de maintenant, et tant que je n’aurais
                  pas ce que je veux, je tuerai un mineur toutes les dix minutes ! Suis-je bien clair ?
                  
               

               – Votre Altesse ! s’exclama Kolena. Vous ne pouvez pas…

               – Je peux tout faire ! explosa Arlov. Je ne supporterai pas plus longtemps qu’on insulte mon intelligence !
                  Si ces barbares ineptes refusent de comprendre la manière douce, j’emploierai la manière
                  forte !
               

               Un petit homme moustachu fit un pas en avant et bomba le torse.

               – Archiduc, comme je l’ai déjà signifié à vos soldats, je suis le légataire Ricazzo
                  Sumbe. Au nom du prince-marchand Zoclas, je condamne officiellement votre agression d’une nation étrangère
                  contre une possession yuru et m’insurge contre le traitement inhumain des citoyens
                  de Yurune que vous avez fait prisonniers ! 
               

               – Tiens, on dirait que nous avons un candidat pour la prochaine salve, répliqua Arlov
                  en braquant son pistolet entre les yeux du petit homme. 
               

               – Tuez-moi donc ! répliqua Sumbe, méprisant. Le meurtre d’un fonctionnaire princier
                  vous privera définitivement de l’option d’éviter la guerre entre votre méprisable
                  cité-État et la Xamorée tout entière ! 
               

               Arlov hésita. Puis il plissa les yeux et se pencha vers l’émissaire. 

               – Ou alors, susurra-t-il, je peux vous tuer, tous autant que vous êtes, effacer les
                  traces de notre passage et nier toute accusation portée contre moi avec une vertueuse
                  indignation. Sans témoin, comment savoir ce qui s’est réellement passé ? 
               

               Ricazzo Sumbe écarquilla les yeux.

               – Vous… vous n’allez tout de même pas…

               – Massacrer cinquante personnes ? Au contraire, c’est une possibilité que j’envisage
                  de plus en plus sérieusement. Après tout, vous ne m’êtes d’aucune utilité vivants,
                  puisque vous ne parlez pas. Morts, en revanche…
               

               Un silence lourd envahit les ruines de la cité minière. Arlov se redressa et adressa
                  un sourire cruel à la foule.
               

               – À moins que vous ne me disiez maintenant ce que je veux savoir, bien entendu. Auquel cas, je ne tuerai absolument personne et nous nous quitterons bons amis. À vous de choisir.
               

               L’émissaire déglutit bruyamment et tourna un regard désespéré vers les mineurs. 

               – Au… au nom du prince-marchand Zoclas, je vous ordonne de révéler tout ce que vous
                  savez sur cette fugitive asthénoise ! coassa-t-il. 
               

               Pendant un instant, Kolena crut que les habitants de Moko Elimba allaient l’envoyer
                  paître. Puis un grand mineur maigre s’avança, la mine basse.
               

               – Raoko, non ! souffla quelqu’un.

               – Laisse-le ! On ne va pas mourir pour des étrangers !

               – Matizza sera morte pour rien !

               – Elle n’avait qu’à parler !

               – Ce n’est pas…

               – On ne va pas…

               – Silence ! tonna Arlov. Parle, mon brave. 

               – J’ai… j’ai votre parole que vous ne ferez plus de mal à personne ? demanda le dénommé
                  Raoko. Que nous pourrons partir d’ici, vivants et libres ? 
               

               – L’archiduc d’Asthénocle n’a qu’une parole, acquiesça Arlov. Parle. 

               Le mineur hocha la tête. 

               – Les… les deux gosses sont bien passés par ici. C’est Matizza qui les a accueillis,
                  ensuite ils sont allés chez Cloggio.
               

               – Qui est Cloggio ? 

               – Il est à l’infirmerie, répondit Raoko. Dans le coma. Il a pris un coup d’épée en
                  défendant Tiabaka. 
               
– Peu importe, renifla Arlov. Où sont-ils, à présent ?

               Raoko haussa les épaules.

               – Je ne sais pas. Ils ont disparu pendant l’incendie. Je… je les ai vus courir par
                  là.
               

               Et il tendit son long bras maigre vers une portion du Pavois calciné, à l’autre bout
                  du bourg. Arlov se tourna aussitôt vers Kolena.
               

               – Envoyez les éclaireurs examiner cette zone, ordonna-t-il. 

               – Votre Altesse, nos hommes ont déjà passé au peigne fin les alentours de…

               – Qu’ils y retournent ! Je veux un rapport dans dix minutes !

               – Oui, Votre Altesse.

               Pendant que la commandante donnait des ordres, le jeune archiduc avança vers Raoko
                  et saisit son visage sec entre le pouce et l’index. 
               

               – Si tu m’as menti, barbare, tu vas le regretter amèrement.

               – Je ne mens pas, répliqua le mineur, la voix rauque et les yeux emplis de larmes.
                  J’aurais… J’aurais aimé que ces gamins ne viennent jamais ici.
               

               – Et moi donc, soupira Arlov, mimant la compassion. 

               – Votre Altesse ! appela l’un des éclaireurs. Nous avons trouvé des traces !

               Arlov lâcha Raoko et tourna un regard mauvais vers Kolena.

               – Au peigne fin, hein ? 

               – Je… je suis mortifiée, Votre Altesse. Je ne…
– Peu importe. Allons-y !

               – Que faisons-nous des mineurs ? 

               – Je n’ai qu’une parole, non ? répliqua l’archiduc avec une petite moue. Laissez-les
                  partir. Qu’ils répandent partout la rumeur de ma clémence envers ceux qui osent me
                  défier !
               

               – Vous avez tué une femme, Votre Altesse, rappela Kolena.

               – Une sur cinquante. Un ratio acceptable, ne trouvez-vous pas ?

               – Je… Oui, Votre Altesse.

               Kolena fit un signe de tête, et ses hommes baissèrent leurs armes. Les mineurs se
                  mirent aussitôt à courir, s’éloignant aussi vite que possible. 
               

               – Bon courage ! claironna Arlov. J’espère que vous échapperez aux dragons ! 

               – Mon… mon prince en entendra parler ! couina Ricazzo Sumbe en reculant. 

               – Si vous pensez encore que l’avis d’un roitelet barbare m’importe, vous n’avez toujours
                  pas compris qui je suis, mon brave ! répliqua l’archiduc avec un sourire funeste.
                  
               

               Le fonctionnaire détacha son regard d’Arlov pour le plonger dans celui de Kolena.
                  La commandante le soutint un moment, avant de baisser finalement la tête. Après un
                  dernier reniflement de mépris, le petit homme s’enfuit à toutes jambes. 
               

               – Bien, décréta Arlov. Il est temps de reprendre la chasse. 
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Chapitre 19
               

            

            
               Les adolescents marchèrent la plus grande partie de la journée à travers la jungle,
                  suivant les directions que leur indiquait Cuthbert. Dague se comportait comme un poisson
                  dans l’eau dans Msitwa Ioka : il avertissait Mira lorsqu’il repérait un bosquet de
                  plantes aux feuilles empoisonnées ou coupantes qu’il ne fallait surtout pas frôler,
                  faisait fuir les serpents en martelant le sol de ses pas et dénichait même çà et là
                  des fruits sucrés et rafraîchissants, ou des poignées de feuilles d’un vert vif qu’il
                  fallait mâcher pour mieux respirer. Il repérait même parfois les traces de dragons
                  avant Cuthbert, qui finit par se vexer et « oublia » de lui dire qu’une ruche de dragons-libellules
                  était encore habitée lorsqu’il tenta de voir s’il y avait du miel à l’intérieur. L’essaim
                  de reptiles ailés attaqua violemment le voleur, le tailladant de leurs minuscules
                  crocs enduits de venin urticant. 
               

               En-dehors de cette mésaventure, Cuthbert se montra tout à fait serviable et utile,
                  leur évitant de croiser la route des dragons les plus dangereux en les obligeant à s’enduire la peau d’une sève
                  collante issue d’un arbre aux feuilles jaune d’or, puis à saupoudrer de la terre par-dessus.
                  Il s’agissait, d’après le petit reptile, d’empêcher ses semblables de humer leurs
                  « senteurs de pitoyables humains ». 
               

               Couverts de saleté et cachés dans les buissons, ils esquivèrent de justesse un couple
                  de bicéphales, un imposant drake émeraude (que Cuthbert présenta comme un cousin éloigné)
                  et un gigantesque dragon-tortue au corps recouvert d’une lourde carapace gris-bleu
                  bardée de barbillons noirs. Ce dernier mit près de vingt minutes à disparaître de
                  leur vue, se traînant lourdement dans la jungle en défonçant tout sur son passage,
                  ne laissant derrière lui qu’une vaste traînée d’arbres brisés et de fougères piétinées.
                  
               

               Mira ne pouvait s’empêcher d’éprouver une certaine excitation à chaque fois qu’ils
                  apercevaient un dragon, malgré le danger qu’ils représentaient : chacun d’entre eux
                  aurait pu mettre fin à leur existence en moins de cinq secondes. Dès qu’ils faisaient
                  une pause, elle sortait de la poche de sa salopette – finalement bien pratique – un
                  carnet de notes et y traçait, de mémoire, des croquis des espèces rencontrées assortis
                  de commentaires anatomiques. Dague levait les yeux au ciel, mais corrigeait tout de
                  même ses observations erronées ou lui racontait des anecdotes sur telle ou telle espèce.
                  Cuthbert, en revanche, ne voulait rien avoir à faire avec ce qu’il appelait un « dégradant
                  inventaire de sa glorieuse espèce » et se contentait de renifler d’un air méprisant devant les crayonnés. Lorsqu’elle
                  avait fini, ils reprenaient la route, peinant dans le sol meuble, la végétation étouffante
                  et l’humidité écrasante. 
               

               Lorsque le jour commença à décliner, ils étaient en piteux état. Ils ruisselaient
                  de sueur, leurs vêtements étaient couverts de boue et leurs muscles étaient en feu.
                  Ils avaient en outre perdu depuis longtemps la bataille contre les insectes. La sève
                  gluante qui empêchait les dragons de les sentir attirait au contraire tout ce que
                  la jungle comptait de moustiques, moucherons et autres bestioles suceuses de sang, au
                  point que Mira se demanda plusieurs fois si ce n’était pas là un vilain tour de Cuthbert.
                  
               

               Le petit dragon se jeta soudain en avant.

               – Nous arrivons ! pépia-t-il. Je reconnais cette colline !

               – Enfin, soupira Mira, à bout de forces. Nous allons pouvoir… Eh, qu’est-ce que tu
                  fais ?
               

               Cuthbert avait planté ses griffes dans l’écorce d’un arbre blanc presque entièrement
                  dépourvu de feuillage. Il tortilla habilement son corps ophidien autour de l’écorce,
                  escaladant le tronc en un temps record. Une fois au sommet, il ouvrit sa gueule en
                  grand et se mit à brailler :
               

               – Maîtresse ! Maîtresse, je suis revenu ! 

               – Mais… Tais-toi, enfin ! siffla Dague. 

               – J’annonce notre arrivée à ma maîtresse ! protesta Cuthbert. C’est le minimum de
                  politesse, lorsqu’on pénètre sur le territoire d’un autre dragon ! 
               
– Tu utilises notre langue ! Tu vas attirer tous les écailleux à la ronde !

               – Mais non, voyons ! Aucun dragon inférieur n’oserait s’aventurer dans le domaine
                  d’une Ancienne : ce serait du suicide. 
               

               – Tu as l’air bien sûr de toi, remarqua le voleur.

               – Je le suis !

               – Tu avais aussi l’air sûr que cette ruche à dragons-libellules était vide. Est-ce
                  que je dois à nouveau te montrer les piqûres ?
               

               – Beurk, non. La peau lisse des pitoyables humains est déjà répugnante à l’état normal,
                  alors avec des bubons dessus…
               

               – Des bubons que tu as provoqués !

               – Tu avais qu’à ne pas mettre de branche dans cette ruche !

               – Tu m’avais dit qu’elle était vide ! Il aurait pu y avoir du miel !

               – Vous n’avez pas un peu fini, tous les deux ? soupira Mira, agacée. J’ai l’impression
                  que ma tête va exploser…
               

               Le voleur et le dragon se turent, penauds. Soudain prise de vertige, la jeune fille
                  se laissa tomber contre une souche noire disparaissant presque sous les champignons.
                  Elle se massa lentement les tempes, le crâne transpercé d’une violente migraine. Malgré
                  son entraînement pour le compenser, son strabisme lui causait de temps à autre d’importants
                  maux de tête, et celui-ci était aggravé tant par la chaleur humide que par les disputes
                  incessantes de ses compagnons. Elle avait l’impression que ses yeux allaient entrer en éruption d’un instant à l’autre. 
               

               Dague s’éloigna pour étudier avec attention les arbres aux alentours. Il s’arrêta
                  finalement devant un tronc brun-doré disparaissant presque sous une sorte de mousse
                  orangée huileuse, et sortit un couteau de sa botte avec lequel il détacha une grosse
                  portion d’écorce. 
               

               – Qu’est-ce que tu fabriques ? soupira Mira, les yeux mi-clos.

               Elle avait l’impression qu’on jouait du tambour à l’intérieur de son crâne. 

               – Tiens, répondit le voleur en lui tendant le morceau de bois. Mâche ça.

               – Que… quoi ? Ça ne va pas, non ? Je ne vais pas manger du bois !

               – C’est de l’écorce de salcifer. C’est moins solide que ça en a l’air, et c’est idéal
                  contre la migraine. 
               

               La mécanomage fronça le nez, puis prit le morceau de bois entre le pouce et l’index.
                  Elle en cassa un petit bout et le plaça entre ses dents. L’écorce était épouvantablement
                  amère, mais lorsqu’elle croqua dedans, une sensation de fraîcheur se mêla à sa salive
                  et envahit sa bouche avant de remonter vers ses yeux. Sa migraine commença aussitôt
                  à se dissiper, tandis qu’un regain d’énergie chassait la fatigue accumulée.
               

               – Ça va mieux ? s’enquit Dague.

               – Oui, répondit Mira en clignant des yeux. Beaucoup mieux, même ! Décidément, pour
                  un garçon qui n’est jamais sorti d’Asogadre, tu connais bien la jungle… 
               
Dague esquissa une ombre de sourire.

               – Je n’y connais rien, en fait, avoua-t-il. C’est Kimba qui me l’a dit. Elle connaît
                  les plantes de la région sur le bout des doigts. 
               

               – Encore une preuve qu’elle n’est pas une Asoga, lança Cuthbert du haut de son perchoir.
                  Comment une pitoyable humaine de la ville saurait-elle autant de choses sur la jungle ?
                  
               

               Dague fronça les sourcils.

               – Je suppose que tu as raison. Je ne… 

               Il s’interrompit. 

               – Attends, tu es sérieuse ? 

               – Quoi donc ? releva Mira.

               – Et tu n’aurais pas pu me le dire plus tôt ? grogna le voleur en levant les yeux
                  au ciel.
               

               Il se tourna vers la mécanomage et tendit la main vers sa bouche.

               – Crache.

               – Je te demande pardon ? s’offusqua Mira. 

               – Crache, s’il te plaît, corrigea-t-il. D’après Kimba, il ne faut pas garder l’écorce
                  en bouche plus de quelques minutes, sinon on commence à s’engourdir. Et le salcifer
                  prémâché est un antidouleur cutané, idéal contre les piqûres de dragons-libellules.
                  
               

               Mira grimaça, mais obtempéra néanmoins et recracha, gênée, une bouillie marron dans
                  la paume tendue du garçon. Celui-ci frémit, puis prit une profonde inspiration et
                  se tartina la pâte gluante sur le bras gauche et le cou, là où l’essaim de minuscules
                  dragons l’avait attaqué. 
               
– Ça va mieux ? s’enquit Mira, curieuse.

               – Oui, admit-il. C’est… apaisant. 

               – Mmh.

               Elle étudia avec attention le rectangle d’écorce qu’elle tenait toujours en main.
                  La pharmacologie n’était pas sa spécialité, mais c’était toujours une découverte digne
                  d’intérêt. Si jamais elle échouait à corriger le vacillement de l’arcanium, peut-être
                  pourrait-elle travailler sur les plantes médicinales de la région ? Un remède contre
                  la migraine, l’une des principales ennemies des savants toujours en train de cogiter,
                  pourrait peut-être passer pour une découverte majeure devant l’Assemblée des Ducs !
                  
               

               Elle ouvrit sa sacoche pour tirer son cog, afin qu’il l’aide à analyser le bois de
                  salcifer.
               

               Une épouvantable odeur jaillit aussitôt de la besace, faisant hoqueter la jeune fille
                  de dégoût. Dague pâlit instantanément et recula d’un bond, les mains sur la bouche
                  pour réprimer son haut-le-cœur. 
               

               Cuthbert, en revanche, redescendit aussitôt de l’arbre dans lequel il était resté
                  perché et s’approcha de la jeune fille, les yeux brillants. 
               

               – Quel est ce fumet divin qui émane de ton bagage, pitoyable humaine ? 

               – Fumet divin ? éructa Mira, le cœur au bord des lèvres. Tu plaisantes, j’espère ?
                  Regarde-moi ça ! Toute la nourriture qu’on a emmenée de Moko Elimba a pourri ! 
               

               – Quoi ? s’exclama Dague, inquiet. 
– Les courges farcies ont dégorgé toute leur eau et les flans se sont délités ! râla
                  Mira. Il y a du jus et de la viande dans toutes mes affaires ! 
               

               Elle retint sa respiration et plongea les doigts dans sa sacoche, désormais emplie
                  d’un immonde fluide composite. Elle sortit avec dégoût les torchons imbibés qui ne
                  retenaient pratiquement plus rien de leur contenu et les jeta au sol. Cuthbert se
                  jeta dessus et dévora avidement tout ce qu’il trouvait. Mira, écœurée, vida soigneusement
                  sa sacoche au sol et entama le tri de ses affaires. Tous ses parchemins étaient détrempés
                  et inutilisables, ainsi que certains mécanismes et rouages fragiles, figés dans la
                  graisse et recouverts de moisissures. Pire que tout, sa réserve de cristaux d’arcanium
                  avait été écrasée par une gourde de jus de cactus mal calée, et la poudre qui en avait
                  résulté était mêlée de chair de courge et de graisse, formant une pâte bleue huileuse
                  parfaitement inutilisable. 
               

               Son cog, luisant de jus de viande, puait atrocement – mais à son grand soulagement,
                  il fonctionnait encore. Elle l’éteignit aussitôt après l’avoir allumé, soucieuse de
                  conserver le peu d’arcanium qui restait dans son réservoir. Elle s’occuperait d’analyser
                  l’écorce de salcifer plus tard. 
               

               Par chance, sa réserve de grenades magiques avait été épargnée. Il lui restait encore
                  trois bombes pyrogènes, trois de glace, deux de foudre et deux d’acide, ainsi que
                  trois autres, vides, qui n’avaient pas encore été enchantées. 
               
– Nous n’avons plus de nourriture, annonça-t-elle, dépitée. Tout a pourri. Il nous
                  reste encore les gourdes de jus de cactus, c’est tout. Je n’ai plus de parchemin pour
                  tracer des glyphes, la plupart de mes outils sont inutilisables, et il ne reste pratiquement
                  plus d’arcanium. 
               

               – Kimba dit que c’est normal, soupira sombrement Dague. Avec la chaleur et l’humidité
                  de la jungle, les moisissures se développent à toute vitesse sur la nourriture. C’est
                  sans doute pour cela que Matizza conservait presque toutes ses réserves en conserves
                  ou dans des tonneaux de glace. 
               

               – Ton fantôme n’aurait pas pu nous prévenir plus tôt ? s’agaça Mira. J’ai perdu la
                  moitié de mon matériel !
               

               – Apparemment, elle avait autre chose en tête, grogna le voleur. 

               – Comme chte djire d’où chtu viens en rjéalichté ? suggéra Cuthbert, la bouche pleine
                  de courge moisie. 
               

               Il avala bruyamment et reprit :

               – Ne t’en fais pas. Ma maîtresse n’est pas du genre à dissimuler la vérité, elle. Elle t’expliquera tout. Bon, nous y allons ? Cela fait déjà dix bonnes minutes que
                  nous avons pénétré sur son territoire, elle va finir par se fâcher !
               

               – Comment allons-nous faire sans nourriture ? s’inquiéta Mira. 

               – Ne t’en fais pas, la rassura Dague. Kimba connaît les racines, les fruits et les
                  champignons de la jungle. Il faut juste espérer qu’elle n’ait pas oublié trop de choses…
                  
               

               – Rassurant, ronchonna Mira. 
La mécanomage parvint à extraire une minuscule esquille d’arcanium miraculeusement
                  intacte de la pâte bleuâtre qu’était devenue sa réserve de cristal et incanta un sortilège
                  purificateur qui débarrassa sa sacoche des taches de viande et de l’ignoble odeur
                  de pourriture. Elle termina de ranger ce qui avait pu être sauvé du désastre, abandonnant
                  au sol les parchemins mouillés et les mécanismes figés dans la graisse. Elle garda
                  la pâte d’arcanium : peut-être pourrait-elle trouver le moyen de la faire sécher ?
                  
               

               – Je suis prête, annonça-t-elle en passant la lanière de sa besace sur son épaule.
                  Allons rencontrer ta maîtresse, Cuthbert. 
               

               – Parfait. Nous ne sommes plus très loin. Son antre se trouve juste de l’autre côté
                  de cette colline.
               

               Les adolescents et le dragon reprirent leur avancée, gravissant péniblement la côte
                  boueuse envahie de buissons et de fougères arborescentes. Il n’y avait pratiquement
                  pas d’arbres dans cette partie de la forêt, et le chaud soleil de Xamorée cuisait
                  douloureusement leurs peaux mal protégées. 
               

               – Maîtresse ! brailla de nouveau Cuthbert en bondissant parmi la végétation. Youhou !
                  C’est moi, Xaoxicouatl ! Je suis de retour, et je vous amène une surprise !
               

               – Xaoxicouatl ? releva Dague. C’est ça, ton véritable nom ? Ce n’est pas si difficile
                  que ça à prononcer… 
               

               Une ombre rouge passa sur les écailles de Cuthbert, qui se retourna vivement vers
                  le voleur.
               
– Ne m’appelez pas comme ça, pitoyables humains ! piailla-t-il. Pour vous, c’est Cuthbert !
                  
               

               – Tu préfères qu’on utilise un nom choisi par des humains plutôt que ton véritable
                  nom ? s’étonna Mira. 
               

               – Xaoxicouatl est… l’un de mes noms, grogna le dragonnet en fronçant les naseaux.
                  Pas mon préféré. Mais c’est celui qu’emploie ma maîtresse. 
               

               – Qu’est-ce qu’il a de si déplaisant ? s’enquit la jeune fille, curieuse.

               Cuthbert déglutit, gêné. 

               – Les noms que se donnent les dragons sont essentiellement descriptifs, marmonna-t-il.
                  Généralement, ils utilisent la première chose qu’ils voient, entendent ou sentent
                  pour s’adresser les uns aux autres. J’ai eu… plusieurs noms depuis ma naissance. Ma
                  mère m’appelait Szakktalak, ce qui veut dire « résidu de jaune d’œuf ». La plupart
                  de mes autres noms sont des variantes de « petit geignard », « bébé éternel » ou « vilain
                  nabot ». 
               

               Dague retint un éclat de rire, et Cuthbert le fusilla du regard.

               – Et Xaoxicouatl ? demanda Mira, intéressée. Qu’est-ce que ça veut dire ?

               Le dragonnet grimaça.

               – « Minuscule ridicule. »

               – Je trouve ça plutôt approprié, insinua Dague. 

               – AH AH AH, HILARANT ! 

               – Du calme, intervint Mira. Tu préfères donc que l’on t’appelle Cuthbert ? 

               Le reptile hocha la tête.
– Oui. Les pitoyables humains donnent des noms qui ne varient pas selon l’humeur ou
                  les perceptions de ceux à qui l’on s’adresse. Cuthbert me convient très bien, pitoyables
                  humains.
               

               – À ce sujet, intervint Dague. Nous avons des noms, nous aussi. Tu pourrais peut-être
                  les utiliser. 
               

               Le dragon plissa les yeux, songeur.

               – Hum. Les dragons ne nomment pas leur nourriture, d’habitude. Mais je suppose que
                  je peux faire une exception. 
               

               – Trop aimable, grogna le voleur.

               Mira acquiesça sans répondre, préférant économiser son souffle pour achever l’ascension
                  de la colline. Les adolescents parvinrent finalement au sommet, précédés par Cuthbert
                  qui sautillait joyeusement, apparemment ravi de retrouver sa maîtresse après un long
                  emprisonnement. 
               

               Les adolescents s’immobilisèrent sur la crête, bouche bée. 

               Au beau milieu de la jungle épaisse, bien visible à travers la végétation, se dressait
                  une forteresse de pierre noire. Un véritable château des Temps Héroïques, avec de
                  hauts murs crénelés et d’imposantes tours de guet protégeant un donjon ventru.
               

               Mira étudia avec intérêt la construction au loin. À bien y regarder, la forteresse
                  était beaucoup moins impressionnante qu’il n’y semblait. Elle paraissait extrêmement
                  ancienne et était en très mauvais état. Ses murailles hautes et épaisses étaient à
                  demi effondrées, les chemins de ronde envahis par les lianes, et les tours à mâchicoulis dévorées par
                  les plantes grimpantes. Une arche de pierres noires permettait d’entrer dans la cour
                  du château. Elle avait jadis dû être fermée par d’imposantes portes, mais il ne subsistait
                  que des gonds dévorés par la rouille et quelques copeaux de bois pourri. 
               

               Le donjon central, en revanche, était doté d’une impressionnante double-porte de métal
                  argenté qui ne semblait pas avoir souffert du passage du temps. Les vantaux étaient
                  légèrement entrouverts, laissant entrevoir l’obscurité qui régnait à l’intérieur.
                  
               

               Mira sentit un frisson glacé remonter son échine. Sans qu’elle sache bien pourquoi,
                  les ténèbres cachées dans le donjon la mettaient très mal à l’aise. 
               

               – Bienvenue chez moi ! déclara Cuthbert en se rengorgeant. Enfin, chez ma maîtresse,
                  pour être tout à fait exact. 
               

               – Ta maîtresse… habite dans un château ? s’enquit Mira d’une voix enrouée. 

               – Bien sûr ! Croyais-tu donc que nous vivions dans des grottes humides décorées d’ossements ?
                  À nous rouler sur des matelas d’or et à kidnapper des princesses ? 
               

               – Honnêtement ? 

               Cuthbert allait répliquer, quand une série de détonations résonnèrent en provenance
                  de la vieille forteresse. 
               

               – Qu’est-ce que c’était que ça ? s’alarma le reptile. 

               – On aurait dit des arquebuses, murmura Dague. Récentes. Grimmoises ou tovkiennes,
                  d’après le bruit.
               
Une vive lueur bleue ébranla soudain les murs calcinés du château, accompagnée d’un
                  puissant fracas de tonnerre. 
               

               – Et ça, c’était un sort de foudre, releva Mira d’une voix tremblante. Qu’est-ce qui
                  se passe, là-dedans ?! 
               

               – Tu crois que c’est Arlov ? murmura Dague. Comment peut-il nous avoir déjà retrouvés ?

               – Je ne sais pas, je…

               De nouvelles pétarades retentirent dans les ruines, puis un terrifiant cri de rage
                  et de douleur résonna dans la jungle. 
               

               – Maîtresse ! hurla Cuthbert en se précipitant en avant. 

               – Hé ! Attends ! s’exclama Mira.

               Mais le petit dragon ne s’arrêta pas. Fusant dans la végétation comme un serpent à
                  l’attaque, il dévala la pente et se précipita vers le château effondré. Mira et Dague
                  s’élancèrent à sa poursuite. 
               

               De près, le château était encore plus effrayant. Une aura glacée en émanait, une impression
                  de danger et de haine qui pulsait de chacune des pierres sombres de la construction.
                  Mira avait l’impression d’être observée par une sorte de présence spectrale, toujours
                  à la frontière de son regard mais qui disparaissait sitôt qu’elle tentait de la fixer.
                  
               

               Une ombre maléfique reposait en ces lieux, elle en était certaine. Il n’y avait rien
                  de logique, rien de scientifique à cette conclusion, mais elle n’en était pas moins
                  évidente.
               
Ils rattrapèrent Cuthbert juste à temps. Dague se jeta sur lui et l’immobilisa fermement
                  au sol une seconde avant qu’il ne franchisse l’arche de pierre menant dans la cour.
               

               – Lâche-moi ! piailla le reptile en se débattant.

               – Tais-toi, siffla Dague en lui fermant de force la mâchoire entre le pouce et l’index.
                  
               

               – Mmfjknf !

               – Calme-toi ! Nous devons d’abord comprendre ce qui se passe ! 

               – Je crois… je crois que c’est trop tard, souffla Mira. 

               La jeune fille s’était plaquée contre la colonne de l’arche pour jeter un œil à l’intérieur
                  de la cour. Un spectacle de mort et de désolation l’attendait. À travers la fumée
                  blanche des armes à poudre et des sortilèges, elle distingua l’immense carcasse d’une
                  dragonne aux écailles rouge vif. De gros bouillons de sang noir jaillissaient de ses
                  orbites perforées – la cible que les artilleurs semblaient avoir privilégiée. La jeune
                  fille remarqua plusieurs traces noires de brûlure autour des articulations et de la
                  gorge de l’immense reptile et comprit que les sorts de foudre avaient servi à la paralyser
                  suffisamment longtemps pour que les arquebusiers puissent ajuster leurs tirs. 
               

               Contrairement à ce qu’elle avait craint, cependant, les vainqueurs de la dragonne
                  n’étaient pas Arlov et ses troupes. 
               

               Elle compta cinq silhouettes, à peine discernables dans la fumée. 
Un petit homme voûté, chauve et barbu, à la peau rose tannée par le soleil, et un
                  gros homme à l’épiderme doré, aux pommettes hautes et au ventre proéminent, étudiaient
                  avec intérêt le cadavre de la dragonne. Tous deux exhalaient encore des relents de
                  magie. C’était eux qui avaient lancé les sortilèges paralysants à la créature. Un
                  grand homme sec et un colosse à chevelure et barbe rousse, armés d’arquebuses, discutaient
                  à voix basse à l’autre bout de la cour. Ils étaient armés d’impressionnantes arquebuses
                  d’acier noir équipées de lunettes de visée dernier cri. 
               

               La cinquième silhouette appartenait à une femme à la peau très pâle et aux cheveux
                  noirs, qui brandissait un sabre dans une main et un pistolet dans l’autre. Mira constata
                  avec horreur que sa lame dégoulinait de sang et remarqua alors les corps empilés autour
                  d’elle. Elle retint un haut-le-cœur : la dragonne n’était pas leur seule victime !
                  
               

               Trois hommes à la peau noire et au corps couvert d’une étrange combinaison verte gisaient
                  au sol, vraisemblablement tués par la femme pâle. Deux autres cadavres calcinés, portant
                  eux aussi des armures vertes noircies, reposaient contre un mur, n’ayant apparemment
                  pas pu se défendre à temps contre le brasier de la dragonne. Mira fronça les sourcils,
                  essayant de comprendre comment s’était déroulée la bataille. Les cinq combattants
                  avaient apparemment affronté les hommes en vert et la dragonne, qui elle-même avait tué plusieurs des hommes en vert. Trois camps donc, chacun ennemi des deux autres. 
               

               – Où est passé le dernier sauvage ? lança le petit sorcier barbu. 

               Son ton autoritaire l’identifiait clairement comme le chef de la bande. 

               – Aucune idée, répondit la femme brune d’une voix étrangement voilée. Il a disparu
                  pendant que je m’occupais de ceux-ci… 
               

               – Retrouvez-le ! rugit le petit homme. Il ne faut surtout pas qu’il puisse témoigner
                  de ce qui s’est passé ici !
               

               Ses quatre compagnons hochèrent silencieusement la tête et avancèrent dans la brume,
                  à la recherche du mystérieux disparu. Le barbu retint cependant le gros sorcier par
                  la manche. 
               

               – Pas toi, Manxi. Nous devons nous occuper du sceau dès que possible. 

               – C’est de la folie ! protesta le gros homme, qui s’exprimait avec un fort accent
                  des Îles. On ne peut pas se lancer dans un rituel aussi complexe après un combat pareil !
                  
               

               Le petit sorcier plissa les yeux d’un air menaçant, et le dénommé Manxi se recroquevilla.
                  Mais le barbu secoua finalement la tête.
               

               – Tu as raison, soupira-t-il. Nous avons besoin de repos. Retrouvons d’abord le fuyard,
                  ensuite nous pourrons…
               

               – DRAGOMIRA !
La mécanomage sentit son cœur geler brutalement dans sa poitrine. Elle se retourna
                  d’un bond. 
               

               Un sabre dans une main, un pistolet dans l’autre, Arlov, bien reconnaissable dans
                  sa redingote bleue, venait d’apparaître en haut de la colline qu’ils avaient dévalée
                  quelques minutes plus tôt. Même d’ici, Mira pouvait voir ses iris noirs irradier de
                  haine et d’envie. 
               

               – C’est pas vrai ! jura Dague, qui lâcha Cuthbert pour tirer son pistolet de sa ceinture.
                  Comment nous a-t-il déjà retrouvés ?
               

               Les trois Juggernauts apparurent à leur tour, puis une centaine de soldats portant
                  un uniforme qui, avant qu’ils se lancent à leur poursuite, avait dû être blanc. La
                  troupe se déversa entre les arbres, suivant tant bien que mal Vlacen Arlov qui fonçait
                  sur eux, ivre de rage. 
               

               La voix sèche du sorcier barbu retentit dans son dos.

               – Qu’est-ce qui se passe, dehors ? Qui est là ? 

               Dague et Mira se figèrent. Un instant plus tard, le grand arquebusier sec jaillit
                  de l’arche pour scruter la jungle. De là où elle se trouvait, Mira put remarquer qu’il
                  avait les dents cassées. 
               

               – C’est Arlov et sa clique ! lança-t-il. 

               – Quoi ?! rugit le sorcier. Que font-ils ici ?
               

               – Je ne sais p… Eh, mais ! Vous êtes qui, vous ? 

               L’échalas avait tourné la tête vers les adolescents, qui s’étaient plaqués contre
                  le mur extérieur de la forteresse.
               

               Sans réfléchir, Mira bondit en avant et bouscula l’homme d’un violent coup d’épaule.
                  Il s’étala de tout son long en jurant.
               
– Sale petite… 

               L’homme ne finit pas sa phrase : Dague se jeta sur lui et lui décocha un violent coup
                  de poing dans la mâchoire. Les phalanges métalliques du garçon résonnèrent lugubrement
                  contre les maxillaires du grand arquebusier, qui retomba au sol les bras en croix,
                  sonné pour le compte. 
               

               Mira réfléchit à toute vitesse. D’un côté, Arlov. De l’autre, des ennemis inconnus – et
                  dangereux –, une cour envahie par une fumée épaisse… et une forteresse aux portes
                  de métal. 
               

               Il lui fallut moins d’une seconde pour faire son choix. 

               – Qu’est-ce que tu fais ? s’exclama Dague d’une voix perçante, tandis qu’elle s’élançait
                  dans la cour. 
               

               Elle ne répondit pas. Elle n’en avait elle-même pas la moindre idée. Tout ce qui comptait,
                  à l’heure actuelle, c’était se mettre à l’abri d’Arlov et de ses Juggernauts. 
               

               À peine avait-elle posé le pied dans la cour pavée qu’elle manqua s’étaler de tout
                  son long. Elle avait dérapé dans une longue flaque noire – du sang, réalisa-t-elle,
                  le cœur au bord des lèvres.
               

               Elle se rattrapa tant bien que mal et courut le dos courbé pour être moins visible
                  dans la fumée qui commençait déjà à se dissiper. Elle se dirigea droit sur les portes
                  de métal argenté qui protégeaient l’entrée du donjon. Les hommes et la femme poussèrent
                  des exclamations de surprise en les apercevant, mais n’eurent pas le temps de réagir :
                  Arlov, ses Juggernauts et ses soldats avaient à leur tour franchi l’arche de pierre.
                  
               
– Dragomira ! hurla l’éphèbe. Je vous ordonne de vous rendre !

               – Cause toujours ! lâcha Mira en franchissant les derniers mètres qui la séparaient
                  des portes.
               

               Elle se jeta désespérément sur les vantaux argentés, étrangement dépourvus de la moindre
                  trace de rouille ou d’usure. À sa grande joie, ils cédèrent sous son poids et s’entrouvrirent
                  en grinçant légèrement. Elle se jeta dans l’interstice, aussitôt suivie de Dague,
                  puis Cuthbert.
               

               Les adolescents se retournèrent et poussèrent en toute hâte les portes métalliques,
                  qui se bloquèrent avec un claquement sonore. Une obscurité glaciale les enveloppa
                  aussitôt.
               

               Mira entendit Dague haleter à côté d’elle. 

               – Par curiosité, ça vaut toujours, ta proposition ? Garde du corps payé en saphirs ?
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Chapitre 20
               

            

            
               À la seconde où elles s’étaient refermées, les portes argentées les avaient coupés
                  du monde extérieur. La lumière du soleil, la chaleur de la jungle, les vociférations
                  d’Arlov et la fumée des arquebuses, tout était resté dehors. Il ne restait que le
                  silence et les ténèbres poisseuses. L’air du donjon était humide, poussiéreux et âcre,
                  difficile à respirer.
               

               Quelque chose de froid glissa soudain contre les jambes de Dague, et il sursauta en
                  retenant un hurlement.
               

               – Ce n’est que moi, murmura Cuthbert. 

               Le petit reptile parlait d’une voix enrouée et reniflait bruyamment. 

               – Euh… ça va ? demanda le jeune voleur.

               – Bien sûr que non ! gémit Cuthbert, des sanglots dans la voix. Ma maîtresse est morte !
                  Assassinée par ces pitoyables humains ! Et je… Je n’étais pas là ! Je suis arrivé
                  trop tard pour l’aider ! 
               
Un long ululement de désespoir jaillit de la gorge du petit dragon. Dague s’agenouilla
                  et tendit la main vers là où il pensait qu’était Cuthbert, tentant maladroitement
                  de le caresser. Mais il ne rencontra que le vide. 
               

               – Tu n’aurais rien pu faire, Cuthbert, murmura Mira. Tu en as bien conscience, n’est-ce
                  pas ? Ces gens étaient préparés, bien armés et entraînés. Contre deux sorciers, deux
                  tireurs d’élite et une guerrière qui a tué trois hommes toute seule, je doute que
                  tu aies pu faire la différence. 
               

               – Au contraire, tu as certainement échappé à la mort, ajouta Dague en se redressant
                  avec précaution. Je connais ce genre de types : ce sont des mercenaires d’élite, des
                  gens dangereux qui ne laissent aucun témoin. Si tu avais été là, ils t’auraient tué
                  toi aussi ! 
               

               Le dragon ne répondit pas, continuant à pleurer bruyamment. Soudain, des coups sourds
                  retentirent contre les portes métalliques. Mira poussa un cri de panique, et Dague
                  bondit en arrière.
               

               – Doucement ! grogna Cuthbert. Tu as failli m’écraser la queue !

               – Désolé, grimaça le voleur.

               – Ce n’est pas la peine de paniquer, vous savez. La porte tiendra.

               – Comment le sais-tu ? 

               – C’est de l’adamante enchantée, dit le saurien. Sans le bon sortilège, la porte restera
                  fermée. Un canon ne suffirait pas à l’égratigner. 
               

               – Un canon, hein ? releva la mécanomage. Et un Juggernaut ? 
Un silence anxieux lui répondit.

               – Un problème à la fois ! caqueta Kimba à l’oreille de Dague. D’abord, trouvez donc un peu de lumière. On y voit comme à travers une pelle, dans cette ruine !

               Dague allait transmettre le message de son fantôme, mais Mira l’avait devancé. Elle
                  avait déjà ouvert sa sacoche pour en extraire les deux bocaux de spectrite. 
               

               Contre toute attente, cependant, la lumière qui émanait des bocaux était misérable.
                  La matière crayeuse n’émettait qu’une faible phosphorescence, clignotant comme une
                  luciole sur le point de mourir. Mira pinça les lèvres, posa les lanternes au sol et
                  tira son cog de sa besace. 
               

               – Cog, activation.

               – Reprise de l’activité. Bonjour, m…

               – Cog, mode économie d’énergie, ordonna aussitôt Mira. 

               – Application de l’ordre. Vol en altitude : suspendu. Analyse environnementale : suspendue.
                     Assistance technique : suspendue. Commandes vocales complexes : suspendues. Énonciation
                     de proverbes adaptés aux circonstances : maintenue.

               – Évidemment, grommela la mécanomage.

               – Qui économise quand il a, possède au besoin, professa gaiement le petit automate.
               

               – Cog, lumière, ordonna Mira.

               Aussitôt, un puissant faisceau blanc jaillit du drone, illuminant l’intérieur du donjon
                  pratiquement comme en plein jour. Il s’agissait d’une grande pièce circulaire, aux murs d’un noir d’encre
                  couverts d’ombres mouvantes et au sol dallé à demi enfoui sous la terre. D’antiques
                  tapisseries représentant des blasons oubliés se délitaient çà et là, et de vieilles
                  torchères rouillées achevaient de tomber en poussière. 
               

               – Dis donc ! s’exclama la mécanomage en toisant son cog. C’est ça que tu appelles
                  économie d’énergie ? 
               

               – Mes excuses, maîtresse Dragomira, mais vos instructions ont été correctement exécutées.
                     

               – Tu te fiches de moi ? Qu’est-ce que c’est que cette lumière de tous les diables ?
                  
               

               Le cog cliqueta, vrombit légèrement, puis déclara : 

               – Analyse terminée. La hausse subite de mes performances est indépendante de ma programmation.
                     Elle est due au rendement énergétique du carburant arcanique, qui est actuellement
                     trois cent vingt-sept pour cent supérieur à son rendement habituel. 

               – Trois cents… Sérieusement ? s’étrangla Mira. 

               – Correction : trois cent vingt-sept virgule deux. Mes excuses pour l’imprécision, maîtresse
                     Dragomira.

               La mécanomage cligna des yeux, stupéfaite.

               – Plus du triple de rendement arcanique, souffla-t-elle. C’est incroyable… 

               Dague hocha silencieusement la tête. Depuis qu’il était entré dans le donjon, son
                  bras lui semblait plus léger, plus rapide, plus fort. Sa prothèse réagissait vraisemblablement de la même
                  manière que le drone ailé. 
               

               – Cela n’a rien d’incroyable, renifla Cuthbert. Le sang du Faux Dieu est naturellement
                  puissant, ici. Nous sommes sur un sceau, après tout. 
               

               – Un… sceau ? Qu’est-ce que c’est ? 

               – C’est…

               – Un lieu sacré, duquel vous n’auriez jamais dû vous approcher ! déclara sévèrement
                  une voix inconnue.
               

               Une silhouette venait de surgir de derrière une colonne. Une silhouette vêtue de la
                  même combinaison verte que les cadavres à l’extérieur. Par réflexe, Dague tira son
                  pistolet de sa ceinture et le braqua sur elle. 
               

               Le nouveau-venu leva les mains en signe d’apaisement.

               – Du calme. Je ne vous veux aucun mal. Je m’appelle Shumbi. Shumbi Devala. 

               Dague plissa les yeux. « Shumbi Devala » n’avait que quelques années de plus que Mira
                  et lui. Le voleur était incapable de déterminer s’il s’agissait d’un garçon ou d’une
                  fille. L’androgyne avait un nez droit, une bouche charnue et des traits fins et délicats,
                  qui contrastaient étrangement avec son corps sec et musclé, moulé dans sa combinaison
                  émeraude qui, à bien y regarder, semblait faite de feuilles et de lianes tissées.
                  Il avait de longs cheveux noirs assemblés en tresses ornées de perles, une peau d’un
                  brun profond et de grands yeux qui…
               

               Dague cilla. Shumbi avait les yeux gris. 

               Exactement comme les siens. 
Le voleur tira aussitôt ses verres fumés de sa poche et les posa sur son nez, dans
                  un geste qui se voulait nonchalant. La vive lumière produite par le cog était aveuglante
                  et il pouvait sembler tout à fait naturel de vouloir s’en protéger. Mira lui jeta
                  un regard intrigué, avant de hausser les épaules et de se tourner vers l’androgyne.
               

               – Pardon de te poser la question, mais… es-tu un garçon ou une fille ? demanda-t-elle
                  carrément.
               

               Shumbi posa sur elle un regard candide.

               – Je n’ai pas encore décidé. 

               – Tu… Quoi ? s’étonna Mira.

               – Dans ma tribu, nous ne choisissons notre sexe que quand nous nous sentons prêts
                  à le faire. La plupart font leur choix dès le début de l’adolescence. Je suis un peu
                  plus long à la détente. J’aime bien pouvoir passer de l’un à l’autre. 
               

               – Passer de l’un à l’autre ? releva la mécanomage, sidérée.

               – Oui. Ma tribu possède un savoir… disons, particulier. Il nous permet notamment d’expérimenter
                  les deux sexes avant d’en choisir un, si nous en avons envie. 
               

               Mira cligna des yeux, hébétée.

               – Je conçois que ce soit compliqué pour les étrangers, sourit Shumbi. Si vous voulez
                  simplifier les choses, en ce moment, je me sens plus garçon que fille, alors vous
                  pouvez parler de moi au masculin. Je vous préviendrai quand ça changera. 
               

               La mécanomage hocha pensivement la tête. Cuthbert avança et claqua des mâchoires.
                  
               
– Que fais-tu ici, pitoyable humain ? éructa le dragon. Comment un membre de ton infâme
                  tribu ose-t-il profaner ces lieux ?
               

               – C’est ma tribu qui a construit cet endroit, squameux, cracha Shumbi. Je suis ici
                  chez moi, bien plus que tu n’es chez toi !
               

               Cuthbert poussa un piaillement de rage, mais Mira le fit taire d’un regard. 

               – Les cinq mercenaires dehors parlaient d’un fuyard. Est-ce que c’est toi ?

               L’attitude désinvolte de Shumbi se craquela soudain. Il semblait tendu, aux abois.

               – Je… je me suis caché quand mes compagnons sont tombés, répondit-il, mal à l’aise.
                  Je n’avais pas le choix, il… il fallait que quelqu’un survive pour raconter aux archontes
                  ce qui s’est passé ici ! 
               

               – Tu nous en diras tant, railla Cuthbert. C’est donc ainsi que les pitoyables humains
                  justifient leur lâcheté au combat ? 
               

               Shumbi foudroya le dragon du regard, mais ne répondit pas. Dague fit un pas en avant.

               – Tu as parlé de ta tribu, tout à l’heure… Comment s’appelle-t-elle ?

               – Ta tribu a oublié la mienne, garçon des villes, répondit Shumbi avec un sourire
                  doux. Son nom ne te dirait rien. 
               

               – Quoi que te dise ce sauvageon, méfie-toi ! avertit Kimba. Je connais son engeance : ils ne sont pas dignes de confiance !
– Est-ce que… est-ce que tu viens de la tribu maudite ? insista le voleur. 

               L’androgyne leva sur lui un regard intrigué, qui descendit ensuite vers Cuthbert,
                  lové aux pieds du voleur. Ses lèvres se tordirent en une grimace de dégoût.
               

               – Seuls les squameux utilisent ce terme. Les squameux et les gens suffisamment inconscients
                  pour s’allier à eux, apparemment. 
               

               Cuthbert poussa un grognement menaçant et cracha une gerbe d’étincelles bleues, à
                  laquelle Shumbi répondit d’une œillade méprisante. L’androgyne leva à nouveau les
                  yeux sur Dague. 
               

               – Ma tribu est celle des Huzuni. 

               – Huzuni, répéta Dague, faisant rouler le mot sur sa langue. Huzuni…

               – Je n’en ai jamais entendu parler, releva Mira. Ce n’est pas l’une des treize tribus
                  de Xamorée… 
               

               – C’est la quatorzième, en fait, sourit Shumbi. 

               Dague ouvrit la bouche pour poser une autre question, mais fut interrompu par un bruit
                  sourd qui ébranla la porte d’adamante, la faisant résonner comme un gong. Les charnières
                  grincèrent atrocement et des cascades de poussière dévalèrent les battants. 
               

               – Tu es sûr que les portes vont tenir ? demanda Mira à Cuthbert.

               – Je… je ne sais pas, admit le dragon. Je ne les ai jamais vues trembler comme ça…

               – Tu crois qu’Arlov a lancé ses Juggernauts ? demanda Dague.
– J’en suis même certaine, répondit la mécanomage en retenant un frisson. Cuthbert,
                  est-ce qu’il y a un moyen de voir ce qui se passe dehors ? 
               

               – Oui, il y a une bretèche à l’étage. 

               – Une… quoi ?

               – Un couloir fortifié qui passe juste au-dessus de la porte, avec une meurtrière qui
                  donne sur l’extérieur. Suis-moi, je vais te montrer !
               

               Le petit reptile se faufila dans un recoin sombre de la pièce et disparut dans les
                  ombres. Mira fit voleter son automate à la suite du dragon, ce qui lui permit de découvrir
                  une étroite volée de marches en colimaçon. Elle se retourna vers Dague. 
               

               – Reste là, ordonna la jeune fille à Dague. Et tiens ce… Shumbi à l’œil. Je ne suis
                  pas sûre qu’on puisse lui faire confiance. Je reviens tout de suite. 
               

               Le voleur voulut protester, mais la mécanomage avait déjà disparu dans l’escalier.
                  Sans le cog, le donjon fut à nouveau plongé dans l’obscurité. Dague grommela et s’assit
                  au sol, près des deux bocaux de spectrite pratiquement éteints. Shumbi l’imita tranquillement
                  et posa les mains sur ses genoux, bien en évidence. 
               

               Les yeux entraînés de Dague s’habituèrent peu à peu à l’obscurité, ce qui lui permit
                  de détailler le Huzuni. Shumbi était vraiment beau. Même dans les ombres du donjon,
                  Dague s’en rendait compte. Ses traits réguliers, son regard franc et son sourire tranquille
                  inspiraient la confiance. Non… Plus que de la confiance. Dague réalisa qu’il peinait
                  à détacher son regard de lui, que son visage ouvert et lumineux, son corps fin et musclé l’attiraient
                  comme un papillon près d’une flamme. 
               

               Gêné, il détourna les yeux.

               – Vous vous êtes réellement alliés à un squameux ? s’enquit Shumbi sur le ton de la
                  conversation. Vous savez, bien sûr, que son espèce a juré d’oblitérer l’humanité de
                  la surface du monde ? 
               

               – Il est… utile, admit Dague. Il connaît la jungle et nous a permis d’arriver ici
                  sans encombre. Jusqu’à présent, il s’est montré plutôt digne de confiance. 
               

               – Parce que tu penses vraiment que vous guider droit dans l’antre d’une énorme dragonne
                  rouge était un service qu’il vous rendait ? sourit Shumbi. Wow, les gens des tribus
                  côtières sont vraiment naïfs…
               

               – Il a juré de ne pas nous trahir, contra Dague. Il nous a prêté une Promesse embrasée.

               – Une… vraiment ?

               – Oui.

               Shumbi resta silencieux un instant. Puis il éclata de rire.

               – Qu’est-ce qu’il y a de drôle ? grogna Dague. 

               – Oh, plein de choses ! s’amusa le guerrier. D’abord, une Promesse embrasée n’engage
                  que les squameux : aucun dragon n’est tenu de respecter un vœu fait à un humain. Ton
                  lézard cracheur d’étincelles t’a mené en bateau.
               

               Dague écarquilla les yeux. 

               – Et ensuite, poursuivit Shumbi, quand bien même cette promesse aurait été valide,
                  elle n’engage que lui ! Si la vieille squameuse n’avait pas été tuée par les peaux-roses, là-dehors, absolument
                  rien ne l’aurait empêchée de vous croquer à la seconde où vous auriez posé le pied
                  dans son antre. 
               

               Le voleur se mordit les lèvres. Se pouvait-il que le minuscule saurien les ait menés
                  droit dans la gueule du loup ? Il secoua la tête : bien sûr que oui ! À quoi d’autre
                  pouvait-on s’attendre, de la part d’un dragon ? 
               

               – Qu’est-ce que vous veniez faire dans le repaire d’une dragonne, d’abord ? s’enquit
                  Shumbi. 
               

               – C’est une longue histoire, soupira Dague. 

               Il lui raconta rapidement leur fuite devant Arlov et ses Juggernauts, leur départ
                  d’Asogadre, leur escale à Moko Elimba, leur rencontre avec Cuthbert et leur trajet
                  jusqu’à la forteresse noire. 
               

               – Je vois, acquiesça Shumbi. Mais ça ne répond pas à ma question : pourquoi ici, spécifiquement ?
                  De tous les endroits plus ou moins horribles qui parsèment cette jungle, pourquoi
                  avez-vous choisi de venir dans l’antre d’une dragonne âgée de plusieurs siècles ?
                  
               

               – Nous… venions chercher des informations, répondit Dague. Cuthbert nous avait promis
                  que sa maîtresse partagerait ses connaissances avec nous. 
               

               – Des informations ? Sur quoi ? 

               Dague remonta par réflexe ses verres fumés sur son nez, malgré l’obscurité presque
                  totale qui empêchait de toute façon l’androgyne de voir ses iris. 
               

               – Mira cherche à en savoir plus sur l’interaction entre spectrite et arcanium, dans
                  l’espoir de corriger le vacillement. Cuthbert lui a dit que sa maîtresse pouvait l’aider à en savoir plus.
                  
               

               – Ah ! renifla Shumbi, la bouche pincée dans une grimace de mépris. Même les nations
                  d’autres continents envoient leurs agents enquêter sur le phénomène ! Tout ça pendant
                  que les tribus de Xamorée restent assises sur leur derrière en prétendant qu’il ne
                  se passe rien ! 
               

               – Tu sais ce qui se passe, toi ? demanda Dague, intrigué. 

               – Évidemment ! soupira le guerrier. Tout le monde en Xamorée devrait le savoir, si nous n’étions pas la seule tribu à nous souvenir de notre serment !
               

               Dague fronça les sourcils. Encore ces histoires de serments…

               Il allait demander de quoi il s’agissait, mais la vive lumière du cog illumina à nouveau
                  les escaliers et il remonta à la hâte ses bésicles fumés sur son nez. Mira et Cuthbert
                  les rejoignirent, la mine sombre.
               

               – Alors ? les pressa le jeune voleur. Vous avez vu quelque chose ? 

               – La connaissance est le début de l’action ; l’action, l’accomplissement de la connaissance ! claironna le drone en voletant au-dessus d’eux. 
               

               – La bonne nouvelle, c’est qu’Arlov a capturé les cinq mercenaires, révéla Mira en
                  s’asseyant lourdement au sol. Il les fait tenir en joue par ses arquebusiers. Ils
                  n’ont pas l’air content du tout…
               

               – Tant mieux ! gronda Shumbi.
– La mauvaise nouvelle, c’est qu’Arlov a aussi lancé ses Juggernauts sur les portes.
                  Les premières tentatives n’ont rien donné, l’adamante tient bel et bien le choc.
               

               – En quoi c’est une mauvaise nouvelle ? demanda Dague. 

               Mira lui lança un regard agacé, comme si elle se retenait à grand-peine de lever les
                  yeux au ciel.
               

               – Outre le fait que nous ne disposions ni d’eau, ni de nourriture nous permettant
                  de tenir un siège, Arlov n’est pas du genre à renoncer. Ses ingénieurs et lui sont
                  en train de renforcer au maximum la puissance des Juggernauts – quitte à risquer une
                  surchauffe, si j’ai bien compris – afin d’en faire de véritables béliers mécaniques.
                  Le haut rendement de l’arcanium dans cet endroit doit bien les aider. Et si ça ne
                  suffit pas, son régiment d’ingénieurs de siège ne demande de toute façon qu’à faire
                  tout exploser. 
               

               – Oh.

               – Les portes d’adamante, c’était sans doute très bien pendant les Temps Héroïques,
                  grogna Mira, mais je doute qu’elles puissent résister aux technologies modernes. 
               

               – Qu’est-ce qu’on fait, alors ? 

               La mécanomage croisa les bras.

               – Nous n’avons pas le choix : nous allons devoir nous battre. 

               – Nous battre ? 

               – Oui.

               – Sérieusement ? 
– Oui.

               – Tu as conscience de l’état de nos forces, à l’heure actuelle ? insista Dague. Trois
                  adolescents, un dragon miniature qui crache des étincelles et un drone qui lance des
                  proverbes ! Le tout contre un régiment de soldats d’élite, des ingénieurs de guerre,
                  trois Juggernauts et un fou furieux. Et je ne compte même pas les cinq énervés qui
                  se sont débarrassés tous seuls d’une dragonne rouge et d’une escouade de guerriers
                  huzuni ! 
               

               – Je n’ai jamais dit que ce serait facile ! protesta Mira.

               – Tu as bien fait ! s’énerva Dague. 

               – Ou sinon, on peut s’enfuir par le souterrain ? proposa Cuthbert. 

               Trois paires d’yeux convergèrent vers le petit dragon. 

               – Quel souterrain ? 

               – Le souterrain qui permet de quitter le château, et dont l’entrée se situe juste
                  là, au fond de la salle. Franchement, pitoyables humains, qu’est-ce que vous feriez
                  sans moi ? 
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Chapitre 21
               

            

            
               Un coup sourd ébranla les portes d’adamante, qui émirent un grincement de mauvais
                  augure. Tendue comme la corde d’un arc, Mira se pencha vers la trappe qui menait au
                  souterrain et cria.
               

               – Ça avance, ce déblaiement ? 

               – On y est presque ! répondit Dague d’une voix assourdie. Il ne reste que quelques
                  blocs à faire rouler !
               

               Mira hocha la tête. Ils avaient rapidement découvert l’entrée du souterrain secret
                  dont avait parlé le petit reptile mais, à leur grand désarroi, ils s’étaient retrouvés
                  bloqués au bout de quelques mètres par un éboulement qui avait dû avoir lieu des décennies
                  plus tôt. Shumbi et Dague, éclairés par le cog de Mira, s’étaient aussitôt attelés
                  au déplacement des rochers, tout en priant pour que le reste de la galerie antique
                  ne s’écroule pas sur leurs têtes. 
               

               – Quand je pense que personne ne m’a jamais dit qu’il y avait des souterrains menant
                  hors des forteresses scellées, ronchonna Shumbi, la respiration sifflante. 
               
– À croire que la tribu huzuni a aussi oublié des choses, persifla Dague. 

               – Ah ah, très drôle… 

               Anxieuse, la mécanomage parcourut pour ce qui lui semblait être la millième fois les
                  quelques mètres qui séparaient la trappe au fond de la pièce des portes d’adamante.
                  Les dalles noires claquèrent sous ses talons, résonnant lugubrement dans le donjon
                  antique. Elle étudia les vantaux avec inquiétude et fut forcée d’admettre que les
                  gonds étaient légèrement tordus. En outre, un rai de lumière rouge filtrait désormais
                  entre le linteau de pierre noire et les portes argentées, prouvant que les panneaux
                  de métal enchanté avaient commencé à s’affaisser sous les impacts inhumains des Juggernauts.
               

               En se retournant, elle remarqua que la lueur crépusculaire se reflétait sur une myriade
                  de clous d’arcanium qui dépassaient du sol, formant une sorte de vaste motif dont
                  la forme réelle ne pouvait être contemplée que d’en haut. En s’approchant, elle constata
                  que certaines pierres étaient ornées de motifs ésotériques – elle reconnaissait çà
                  et là des runes et des sigils anciens, qu’elle identifia comme des versions désuètes
                  de ceux qu’utilisaient les magiciens actuels. 
               

               – Cuthbert ? appela-t-elle doucement. Tu peux venir une minute ? 

               Le petit dragon jaillit aussitôt des ombres comme un diable hors d’une boîte. 

               – Que me veux-tu ? 
Il avait la voix rauque, et ses yeux globuleux étaient luisants de larmes. Après avoir
                  montré à ses compagnons comment ouvrir la trappe menant au souterrain, il s’était
                  isolé dans un coin pour pleurer sa maîtresse. De temps à autre, Mira entendait ses
                  ululements et ses gémissements déchirants. Elle avait essayé de le consoler, mais
                  le petit reptile l’avait sèchement envoyé paître. 
               

               La mécanomage lui désigna les glyphes et les runes.

               – Les symboles magiques, là… 

               – N’y touche surtout pas ! avertit le petit dragon en écarquillant les yeux.

               – Je ne comptais pas faire quoi que ce soit ! protesta Mira. Je me demandais juste,
                  c’est ça, le sceau dont Shumbi et toi avez parlé ? 
               

               – C’est une partie du sceau, oui, acquiesça Cuthbert. L’un des sept qui retiennent
                  le Dieu Emprisonné dans sa geôle de roche et de glaise. 
               

               – Je… je vois. 

               En temps normal, Mira aurait passé des heures à étudier cet endroit, à recopier inlassablement
                  les gravures et à établir des lexiques pour déchiffrer les runes qui couraient sur
                  la pierre. Une forteresse emplie de savoir ésotérique antique au beau milieu de la
                  jungle : voilà qui ne pouvait qu’être qualifié de découverte majeure !
               

               Mais elle n’avait pas le temps de percer les secrets de la vieille citadelle : Arlov
                  était sur le point d’entrer. 
               

               Un nouveau choc enfonça les portes argentées, et un son de gong lugubre résonna dans
                  le donjon. Elle leva un regard hanté sur les battants déformés, étudia rapidement l’état des charnières et de la serrure, puis rejoignit la trappe à pas
                  précipités. 
               

               – Ça tient encore, mais le dernier coup a fait pas mal de dégâts ! Je leur donne cinq
                  minutes pour réussir à entrer !
               

               – On en a encore pour un bon quart d’heure de travail ! protesta Shumbi. 

               – Travaillez plus vite, pitoyables humains ! s’écria Cuthbert en se glissant entre
                  les jambes de Mira. À quoi ça sert d’avoir des pouces opposables et une station debout
                  si vous n’êtes même pas capables de…
               

               – Ferme-la, Cuthbert ! coupa Dague. Mira, tu crois que tu pourrais les retenir ? 

               – Absolument pas ! répliqua la jeune fille, la voix partant dans les aigus. Je n’ai
                  qu’une dizaine de grenades pour résister, et je te rappelle que les Juggernauts y
                  sont complètement insensibles !
               

               Il avait été décidé que la jeune fille resterait en arrière pour tenter de contenir
                  les assaillants si jamais ils franchissaient les portes. Arlov empêcherait ses troupes
                  de tirer à vue sur la jeune fille, ce qui lui offrait bien plus de chances de survie
                  qu’à ses compagnons. D’après ses calculs, si elle lançait toutes ses bombes mécanomagiques
                  en même temps, le chaos qui en résulterait pourrait éventuellement leur offrir quelques
                  dizaines de secondes supplémentaires pour disparaître dans les galeries, mais guère
                  plus. 
               

               – Attends, j’ai peut-être une idée ! s’exclama Dague. Continue sans moi, d’accord ?
                  dit-il à Shumbi. Je reviens tout de suite.
               
– Hé ! protesta le guerrier. Tu n’essaierais pas d’échapper à ta part de travail ?
                  
               

               – C’est moi qui ai fait le plus gros du boulot ! Et j’ai dit que je revenais tout
                  de suite ! 
               

               Quelques instants plus tard, le voleur émergea du tunnel. Il avait le visage couvert
                  de sueur, de terre et de poussière, et trébucha sur une dalle disjointe, manquant
                  d’écraser les bocaux de spectrite posés au sol.
               

               – Fais attention ! s’exclama Cuthbert.

               – Désolé, marmonna Dague en clignant des paupières. On n’y voit vraiment rien, ici.

               Mira prit conscience que ses yeux s’étaient habitués à la faible luminosité : contrairement
                  au voleur, elle y voyait tout à fait correctement. 
               

               – Tu as fait des merveilles avec ce bras mécanique, déclara le voleur en s’asseyant
                  à côté d’elle. J’ai presque tout déblayé avec une seule main !
               

               – Sois tout de même prudent. Je n’ai aucune idée de comment va réagir ta greffe neurotronique
                  à un rendement pareil.
               

               – On s’en préoccupera plus tard. Pour le moment, c’est bon à prendre.

               La mécanomage approuva d’un mouvement de la tête. La puissance décuplée de l’arcanium
                  à proximité du donjon avait transformé le bras de Dague en véritable machine de guerre.
                  Le garçon pouvait soulever sans effort des rochers qu’un homme comme Oogmar aurait
                  eu bien de la peine à faire bouger, et réduire en poussière le mortier durci par les années d’une simple pression des doigts. 
               

               – Ça donne quoi ? demanda le voleur en jetant un regard inquiet aux portes tordues.

               – Rien de bon, soupira Mira. Je suis retournée sur la bretèche. Arlov et ses ingénieurs
                  ont calibré les Juggernauts pour faire un maximum de dégâts. Ces saletés profitent
                  aussi de la surcharge arcanique de cet endroit : ils peuvent frapper encore plus fort,
                  sans risquer d’épuiser leur carburant.
               

               Comme pour illustrer les propos de la mécanomage, un nouveau fracas de gong retentit,
                  les faisant sursauter. Les portes d’adamante gémirent et s’enfoncèrent un peu plus,
                  faisant pénétrer davantage de lumière crépusculaire dans le donjon enténébré. 
               

               La vibration métallique s’estompa peu à peu et le silence revint. Mira réalisa qu’elle
                  avait retenu son souffle par réflexe et le libéra d’un coup. 
               

               – Encore deux ou trois charges comme ça et les portes cèderont, soupira-t-elle. Tu
                  es sûr que tu ne préfères pas que je balance une bombe dans les débris pour tout dégager ?
                  
               

               – Un explosif pourrait effondrer le tunnel, contra le voleur. On ne peut pas prendre
                  ce risque, c’est notre seule option de sortie. 
               

               – Tu disais que tu avais une idée pour gagner du temps ?

               – Oui. Je pensais justement à tes bidules explosifs…
– Grenades techno-élémentaires.

               – Si tu veux. On est d’accord que le principe, c’est qu’elles détonent en relâchant
                  un effet magique ? Du feu, de la glace…
               

               – De la foudre et de l’acide. Oui. 

               – Et les Juggernauts sont immunisés à ces effets, pas vrai ? Donc il est inutile de
                  les bombarder directement ? 
               

               – Oui, s’impatienta Mira. Où veux-tu en venir ? 

               – Est-ce que tu te souviens de la manière dont on a échappé au Juggernaut qui nous
                  avait acculés, à Asogadre ? 
               

               – Quand tu m’as fait lancer une grenade pyrogène dans un tonneau d’eau ? 

               – Exactement. 

               Dague lui lança un sourire satisfait. Mira attendit puis, voyant qu’il ne disait rien
                  de plus, fronça les sourcils. 
               

               – Et donc ? Tu comptes terminer ta phrase, ou… ?

               – Je croyais que tu étais supérieurement intelligente ? la taquina le voleur.

               – Je le suis ! s’agaça Mira. Assez pour savoir, par exemple, que quand des monstres
                  de trois mètres de haut se jettent sur ta porte ce n’est pas le moment de jouer au
                  plus malin !
               

               – Pardon, grimaça Dague. J’ai simplement remarqué que, quand tu fais face à un problème,
                  tu cherches des solutions pour le faire disparaître. Tu penses comme une mécanomage.
               

               – Ça tombe bien, je suis une mécanomage, renifla la jeune fille. 
               
– Oui, eh bien, dans ce cas précis, je crois que tu devrais plutôt penser comme une
                  voleuse. Une voleuse n’élimine pas ses ennemis : elle leur échappe. Elle exploite
                  leurs faiblesses, non pas pour les détruire mais pour s’en préserver. 
               

               – Le problème, c’est que les Juggernauts n’ont aucune faiblesse, fit remarquer Mira.
                  Enfin, à part leurs yeux, mais je suis loin d’avoir ton aisance au pistolet…
               

               – Il n’y a pas que les yeux, Mira. Les Juggernauts utilisent leurs sens, tout comme
                  nous : ils entendent, ils voient, ils sentent, ils marchent… Ce qui te permet de les
                  faire trébucher, les sonner, les amener dans un piège, ou…
               

               – Ou les aveugler grâce à un nuage de vapeur ! compléta la mécanomage.

               Mira regarda autour d’elle avec avidité, comprenant brusquement à quoi ressemblait
                  le monde à travers les yeux de Dague. Elle vit la flaque d’eau croupie près de la
                  porte, elle remarqua l’amas de lierre noirâtre aux nervures violacées rampant au plafond,
                  et elle embrassa l’obscurité elle-même, poisseuse et profonde, à peine percée des
                  rayons s’échappant de la porte malmenée. Les idées fusèrent rapidement dans son cerveau
                  entraîné, et une ombre de sourire passa sur son visage.
               

               – Je crois… je crois que je sais comment faire, murmura-t-elle. 

               – Parfait.

               – Merci, Dague.

               Le voleur hocha la tête, puis plongea à nouveau dans le souterrain. 
Mira fourra les deux lanternes à spectrite dans sa sacoche, puis tira l’une des gourdes
                  de jus de cactus emmenées à Moko Elimba. Elle se dirigea d’un pas assuré vers la grosse
                  flaque d’eau qu’elle avait repérée et y versa le jus âcre. Elle éprouva une certaine
                  satisfaction : enfin, cette abominable boisson allait servir à quelque chose ! 
               

               Lorsque la gourde fut vide, elle fit de même avec l’un de ses bidons d’huile de moteur,
                  ce qui fit enfin déborder la flaque. Le liquide moiré se répandit sur toute la longueur
                  de la porte, formant une mare qui s’étirait pratiquement d’un battant à l’autre. 
               

               Elle se frotta les mains, puis recula pratiquement jusqu’au bout de la pièce, quelques
                  mètres avant la trappe. Elle leva le nez et étudia le lierre noir accumulé sur le
                  plafond du donjon. Peut-être que si elle visait exactement là, elle pourrait… 
               

               C’est à ce moment précis que les Juggernauts lancèrent leur ultime charge. Les portes
                  d’adamante se tordirent dans un fracas terrible, puis cédèrent et basculèrent avant,
                  tintant lugubrement contre le sol dallé. Les colossales silhouettes des trois golems
                  de chair et d’acier se découpèrent dans la rougeur du crépuscule. 
               

               Derrière eux, hors de portée de grenades et protégé par son régiment d’arquebusiers,
                  Arlov poussa un cri de triomphe.
               

               Cependant, Mira n’était pas prête à lui concéder la victoire.

               Les Juggernauts avancèrent vers la jeune fille, les bras tendus. Ce faisant, ils plongèrent
                  leurs pieds dans la flaque d’eau et d’huile que Mira avait répandue. La terre battue et la poussière avaient
                  commencé à absorber le précieux liquide, mais il en restait encore suffisamment pour
                  ce qu’elle avait en tête. Elle murmura une incantation sur une grenade cryogène – une
                  bombe de givre, aurait dit Dague – et l’envoya sur la mare irisée. 
               

               La détonation glacée figea aussitôt le liquide autour des pieds des Juggernauts. Cela
                  ne suffit cependant pas à retenir longtemps les monstrueux golems : leur puissance
                  décuplée par l’arcanium ne pouvait rester contenue par quelques centimètres de glace.
                  En poussant des grognements de rage, les créatures se libérèrent, projetant des éclats
                  de givre tout autour d’elles.
               

               Mira avait prévu cette issue. Elle activa coup sur coup deux grenades pyrogènes et
                  les expédia sur la glace fracassée. L’eau gelée se vaporisa aussitôt, enflant en un
                  vaste nuage de brouillard qui plongea les Juggernauts dans la confusion – et provoqua
                  chez Arlov une litanie de jurons sonores. La jeune mécanomage esquissa un sourire
                  satisfait : pourquoi changer une stratégie payante ? 
               

               Stratégie qu’elle avait par ailleurs subtilement améliorée : l’huile de moteur emprisonnée
                  dans la glace s’était embrasée au contact de la grenade, produisant d’intenses flammes
                  bleues qui, si elles ne causèrent pas la moindre brûlure aux golems enchantés, émirent
                  une fumée grasse et noire dans laquelle ils furent engloutis.
               

               – Ça en est où ? lança la jeune fille.
– On y est presque ! répondit Dague depuis la galerie. Retiens-les encore un peu !
                  
               

                Mira hocha la tête et se concentra à nouveau sur le combat. Les Juggernauts étaient
                  toujours aveuglés, mais elle entendait des incantations s’élever au loin et perçut
                  à travers la fumée des échos de sortilèges sur le point d’être relâchés. Elle se tendit,
                  reconnaissant les formules magiques. Arlov avait ordonné à ses mages de combat de
                  déblayer l’entrée du donjon à l’aide d’un sort de vent.
               

               Une brise enchantée envahit soudain la pièce, repoussant et dispersant les brumes
                  huileuses que Mira avait répandues. Les formes compactes des Juggernauts se découpèrent
                  dans le brouillard, jusqu’à ce qu’elle puisse distinguer leurs sinistres regards rouges
                  luisant de fureur. 
               

               Mira activa alors une grenade chimique, qu’elle lança sur l’amas de plantes grimpantes
                  qui serpentait au plafond, juste au-dessus des golems. La détonation fit tomber une
                  pluie de lierre dévoré par un acide vert ultra-corrosif. L’épiderme des Juggernauts
                  était cependant protégé par des traitements et enchantements isolants, et ils ne réagirent
                  pas lorsque la pluie caustique les frappa. Ils firent un pas en avant… puis se mirent
                  à émettre d’atroces râles sifflants, toussant et suffoquant, se frappant la gorge
                  et le torse de leurs énormes poings comme pour chasser la douleur. Mira sourit cruellement :
                  si leur peau épaisse les protégeait des brûlures caustiques, rien n’empêchait les
                  terribles gaz dégagés par les lianes rongées par l’acide d’envahir leurs poumons !
               
Les Juggernauts se tordirent de douleur dans l’amas de plantes qui se consumaient
                  en sifflant. Arlov, fou de rage, fut forcé de les rappeler à lui, et les trois golems
                  firent demi-tour et s’éloignèrent en titubant. Mira sentit une bouffée de satisfaction
                  monter dans sa poitrine. Pour la première fois depuis son arrivée en Xamorée, ces
                  monstres fuyaient devant elle, et non l’inverse ! 
               

               La voix d’Arlov, déformée par la haine et la frustration, s’éleva au loin.

               – Soldats d’Asthénocle, chargez ! Prenez ce minable tas de cailloux au nom de votre
                  archiduc, et ramenez-moi Dragomira ! 
               

               Le sourire de Mira s’élargit. Il s’agissait là d’une grave erreur stratégique : contrairement
                  aux golems, les troupes asthénoises n’étaient absolument pas résistantes à ses terribles
                  bombes mécanomagiques – ni au nuage d’acide qui continuait d’obstruer l’entrée. 
               

               La commandante des troupes d’assaut – une femme d’une trentaine d’années aux cheveux
                  noirs coupés court, que Mira ne reconnut pas – donna une série d’ordres brefs. Les
                  soldats sortirent aussitôt de leurs paquetages d’épais masques de cuir noir et les
                  enroulèrent autour de leurs visages. Des masques à gaz. Mira jura. 
               

               L’officière leva son sabre vers le ciel, ralliant ses soldats autour d’elle, puis
                  marcha fermement vers la porte. Trente hommes et femmes en armes la suivirent aussitôt.
                  
               

               Mira hésita. Il lui restait cinq grenades. Feu, glace, acide, et deux de foudre… de quoi
                  décimer la quasi-totalité des troupes ennemies. 
               
Sauf qu’il ne s’agissait pas de troupes ennemies. Il s’agissait de son peuple, de citoyens asthénois, d’hommes et de femmes qui avaient prêté serment de défendre
                  leur pays de leurs vies et d’obéir aux ordres de son dirigeant – fût-il un usurpateur
                  comme Arlov. Ces soldats avaient servi sa mère et son père – les plus anciens avaient
                  sans doute même juré fidélité à son grand-père ! Pouvait-elle vraiment les anéantir,
                  juste parce qu’ils servaient le mauvais maître ? En quoi était-elle meilleure qu’Arlov,
                  si elle se débarrassait d’innocents simplement parce qu’ils se trouvaient sur son
                  chemin dans sa quête de pouvoir ?
               

               Son regard s’attarda sur le visage pointu de son ennemi, bien à l’abri derrière ses
                  soldats. Il avait l’air satisfait, presque joyeux. Elle comprit alors qu’il pensait
                  l’avoir acculée devant un choix impossible et qu’il estimait avoir déjà gagné. Il
                  espérait qu’elle bombarde les soldats, qu’elle massacre devant témoins les valeureux citoyens
                  d’Asthénocle, ce qui la discréditerait définitivement. Ou alors qu’elle y renonce
                  dans un accès de pitié, ce qui leur permettrait de la capturer sans mal. 
               

               Dans les deux cas, elle perdait. Et Arlov le savait. 

               Malheureusement pour lui, Mira avait prévu une troisième solution. 

               Elle s’approcha de la porte, évitant soigneusement les volutes acides qui jaillissaient
                  encore du lierre noir calciné, et étudia le ciel avec attention. Le soleil était désormais
                  couché, ne laissant derrière lui qu’une vague lueur orangée à l’horizon, tandis que
                  les étoiles piquetaient déjà le ciel violet. Satisfaite, elle rangea dans sa sacoche
                  les bombes de feu, d’acide et de glace, ne gardant que les deux grenades foudroyantes.
                  
               

               Puis elle recula tout au fond du donjon et se cacha derrière une colonne, au plus
                  profond des ombres, et ne bougea plus. 
               

               Elle attendit patiemment que les soldats pénètrent dans le donjon. Les dernières vapeurs
                  caustiques s’étaient pratiquement dissipées, et la troupe asthénoise put entrer sans
                  mal. La nuit tomba à cet instant précis, plongeant le donjon dans l’obscurité. Elle
                  entendit la commandante ôter son masque et demander :
               

               – Où est-elle ? Quelqu’un l’a vue ? 

               – Je l’ai aperçue près de la porte au début de la charge, commandante Mikovna, annonça
                  une voix d’homme. Elle est forcément ici.
               

               – Bien. Trouvez-la, caporal.

               – Elle… elle ne peut pas être bien loin, bredouilla le soldat. Et cet endroit n’a
                  qu’une issue. Nous devrions sécuriser la porte et attendre que… 
               

               – Non. Les ordres de l’archiduc sont clairs. Allez la chercher.

               – Commandante, sauf votre respect, on n’y voit absolument rien, ici, et l’archiduchesse
                  Antonov… 
               

               – Ex-archiduchesse. 

               – Si vous voulez… L’ex-archiduchesse est une puissante mécanomage, et elle est maligne :
                  il n’y a qu’à voir comment elle s’est débarrassée des pantins de viande…
               

               Mira entendit distinctement le soupir réprobateur de l’officière.
– Le terme réglementaire est « Juggernaut », caporal. Ces créatures me dégoûtent tout
                  autant que vous, croyez-le bien, mais je vous recommande de rester discret – surtout
                  en présence du nouvel archiduc. 
               

               – O… oui, commandante. Mais ce que je voulais dire, c’est… la petite Antonov a certainement
                  piégé les lieux. Et si nous marchions sur une mine ? Nous ne pouvons pas partir à
                  l’aveuglette comme ça ! 
               

               – Allumez donc vos lanternes, dans ce cas. 

               – Nous n’en avons pas, commandante. 

               – Vous… pardon ? Les lanternes arcaniques font partie de l’équipement réglementaire des
                  troupiers !
               

               – Ordres de l’archiduc, commandante. Toutes les lanternes à arcanium ont été réquisitionnées
                  comme réserves de carburant d’urgence pour les pant… les Juggernauts.
               

               – Parfait, soupira l’officière. Vraiment parfait. Caporal, prenez un homme avec vous
                  et allez me chercher dix lanternes arcaniques. 
               

               – Mais… l’archiduc…

               – L’archiduc rien du tout ! S’il veut des résultats, qu’il laisse le paquetage de
                  mes soldats tranquille ! Allez, au pas de course ! J’attends que…
               

               Mais personne ne sut jamais ce qu’attendait la commandante Mikovna. Mira jaillit hors
                  des ombres à ce moment précis et activa ses deux grenades d’un seul sortilège sonore.
                  Puis elle les lança de part et d’autre du groupe de soldats, prenant soin de ne toucher
                  personne, et se protégea les yeux. 
               
Une fraction de seconde plus tard, les grenades d’orage détonnèrent dans le vide,
                  relâchant d’intenses éclairs blancs qui rebondirent contre les murs noircis dans un
                  fracas de tonnerre. 
               

               Les soldats, dont les yeux s’étaient habitués aux ténèbres, hurlèrent de douleur quand
                  la lumière vive des éclairs leur brûla les rétines. Totalement aveuglée, la troupe
                  sombra dans le chaos. Les soldats trébuchèrent et se heurtèrent les uns les autres
                  sans que la commandante, elle aussi frappée de cécité, puisse y mettre bon ordre.
                  
               

               Mira en profita pour s’élancer vers la galerie. Plus que quelques secondes et elle
                  pourrait…
               

               Soudain, elle sentit une main se refermer sur son épaule. Un soldat vêtu de blanc
                  l’avait saisie au passage, sentant son déplacement sans pour autant la voir. Elle
                  tenta de se dégager, mais l’homme affermit sa prise sur elle, clignant frénétiquement
                  des paupières pour retrouver la vue.
               

               – Commandante, je l’ai ! brailla-t-il. Je… AAAH !

               La main de l’homme abandonna son épaule et s’agita dans tous le sens. Cuthbert avait
                  bondi et refermé ses crocs sur les doigts du soldat, le forçant à s’écarter de Mira.
                  La jeune fille fonça en avant et s’assit au bord de la trappe. Une seconde plus tard,
                  le petit dragon la rejoignit, les crocs luisant de sang et l’air satisfait, et s’enroula
                  autour de son bras. Elle referma l’antique trappe de fer sur eux, la faisant basculer
                  aussi silencieusement que possible. Entre leur cécité temporaire et l’obscurité du
                  donjon, il faudrait plusieurs minutes aux soldats pour découvrir par où elle avait
                  disparu. 
               

               Des grognements étouffés résonnèrent un temps au-dessus de sa tête, puis s’atténuèrent
                  à mesure qu’elle trottinait dans la galerie, elle aussi plongée dans une obscurité
                  totale – ses compagnons avaient eu le réflexe de désactiver son cog au début des combats.
                  
               

               Elle sentit soudain quelque chose de froid sur son épaule et faillit hurler.

               – Ce n’est que moi, souffla Dague en ôtant sa main métallique. On t’a entendue arriver.
                  Personne ne t’a suivie ? 
               

               – Je ne crois pas. Vous avez réussi à tout déblayer ?

               – Oui, acquiesça le voleur. La voie est libre jusqu’au bout du tunnel. C’est presque
                  tout droit, pose ta main sur le mur et suis-le. 
               

               Les adolescents et le dragon avancèrent aussi vite que possible pendant ce qui leur
                  sembla une éternité, dans un silence et une obscurité de tombeau. 
               

               Finalement, le sol sous leurs pieds s’incurva doucement vers le haut, jusqu’à une
                  petite grotte naturelle dont l’entrée était dissimulée par un rideau de lianes. Cuthbert,
                  Shumbi et Dague sortirent du tunnel en poussant un soupir de soulagement et inspirèrent
                  avec joie l’air nocturne. Mira sortit à son tour puis revint sur ses pas, et s’empara
                  de sa dernière grenade pyrogène. 
               

               – Qu’est-ce que tu fais ? s’alarma Dague.

               – Je bloque la sortie.
La jeune fille prononça le sort d’activation de la bombe incendiaire, puis la lança
                  aussi loin que possible dans le tunnel. Le mécanisme disparut dans les ténèbres, rebondissant
                  mollement contre les parois boueuses. Trois secondes plus tard, la grenade détonna
                  dans un éclair de lumière, tranchant en deux un pilier de soutènement. La terre trembla
                  sous leurs pieds, tandis que le tunnel fragilisé s’effondrait. 
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Chapitre 22
               

            

            
               Le caporal était jeune. Un grand échalas d’à peine vingt ans, aux joues encore boutonneuses
                  et au menton fuyant agrémenté une ridicule barbiche blonde. Il dansait d’un pied sur
                  l’autre, semblant hésiter entre le garde-à-vous et l’envie pressante. Il fallut quelques
                  instants à Kolena pour se souvenir qu’il devait avoir à peu près le même âge que Vlacen
                  Arlov. 
               

               Face à lui, le jeune archiduc était d’un tout autre acabit. Moins grand que le soldat,
                  il le dominait pourtant sur tous les tableaux. Sa posture était droite, sa vêture
                  et sa coiffure encore parfaites malgré deux jours dans une jungle équatoriale boueuse,
                  et son expression aristocratique, digne et neutre, était uniquement démentie par son
                  regard noir, encombré de glace et de flammes, qui aurait pu arrêter un taureau en
                  pleine charge. 
               

               Malgré son allure dégingandée et son attitude hésitante, le jeune soldat était un
                  bon élément, que Kolena avait repéré avant même le départ d’Asthénocle. Il s’appelait Norobe, ou Novole, ou quelque chose dans ce goût-là. La commandante l’avait
                  trouvé vif, volontaire et efficace, en plus d’être un excellent arquebusier. C’était
                  à lui qu’elle avait confié l’exploration du tunnel qu’ils avaient fini par trouver
                  au fond du donjon abandonné. Le garçon avait hoché la tête, rassemblé trois de ses
                  camarades et était descendu dans le passage, pendant que le reste de la troupe sécurisait
                  le donjon et s’occupait des blessés. 
               

               Les grenades foudroyantes de Dragomira Antonov avaient causé pas mal de dégâts. Kolena
                  était à peu près certaine que la jeune fille avait volontairement lancé ses bombes
                  loin de ses hommes afin de ne pas les toucher, mais il était impossible de véritablement
                  contrôler la foudre. Certains éclairs avaient rebondi contre les murs et foudroyé
                  une demi-douzaine de soldats, tandis que d’autres avaient fracassé une poutre qui
                  s’était écroulée sur ses hommes en emmenant avec elle une partie du plafond. Au total,
                  l’assaut final de la fuyarde avait fait onze blessés, dont deux graves. Et il y avait
                  aussi les Juggernauts, qui se remettaient peu à peu de leur empoisonnement à l’acide.
                  Sans trop savoir pourquoi, Kolena trouvait réconfortant que les monstrueuses créatures
                  de chair rougie et d’acier noirci aient tout de même quelques points faibles. 
               

               Le caporal était resté une bonne demi-heure dans le tunnel. Kolena ne s’en était pas
                  inquiétée. Elle le savait assez malin pour déjouer une éventuelle embuscade, et assez
                  compétent pour rassembler tous les indices sur le destin de leurs proies. Il était finalement revenu, la mine sombre, et s’était
                  immédiatement présenté devant Kolena et Arlov. Depuis, il se tortillait, mal à l’aise.
                  D’après l’étiquette, un simple soldat de rang ne pouvait adresser la parole à l’archiduc
                  avant d’y avoir été invité. 
               

               Arlov le toisa un long moment, incapable de dissimuler son mépris pour l’apparence
                  fruste du jeune militaire, avant de mettre fin à son calvaire. 
               

               – Au rapport, soldat.

               – Caporal Armus Novkov, Votre Altesse, se présenta le garçon, soulagé de pouvoir enfin
                  parler. Nous avons exploré le tunnel. 
               

               Novkov parlait d’une voix franche et claire, posée, qui tranchait avec son allure
                  d’adolescent mal dégrossi. 
               

               – Et donc ? s’impatienta l’archiduc. 

               – Nous avons étudié les traces au sol, ce qui me permet de vous confirmer que Dragomira
                  Antonov s’est bien enfuie par ce souterrain. Elle était accompagnée par deux autres
                  personnes.
               

               – Deux ? releva Arlov. Je pensais qu’il n’y avait que ce… moins-que-rien ramassé à
                  Asogadre ? Elle s’est donc trouvé un nouveau serviteur ? 
               

               – Je l’ignore, Votre Altesse, répondit posément le caporal. Il y avait aussi des empreintes
                  étranges, appartenant vraisemblablement à un reptile. Il s’agit d’un indice concordant
                  avec les témoignages recueillis à Moko Elimba quant à la disparition de la mascotte
                  du village, un dragon nain nommé Cuthbert. 
               
– Peu m’importent ses compagnons d’infortune, coupa Arlov en agitant la main comme
                  s’il chassait un insecte. Où est Dragomira ?
               

               – Le… le tunnel s’est effondré, Votre Altesse. Nous n’avons pas pu la suivre. Néanmoins,
                  nous sommes sûrs de deux choses, qui nous permettront de lui mettre rapidement la
                  main dessus.
               

               Les yeux de charbon d’Arlov s’étrécirent.

               – J’écoute.

               – D’abord, Dragomira Antonov a volontairement provoqué l’éboulement : des dépôts de
                  poudre arcanique consumée, typiques des sortilèges incendiaires, sont clairement visibles
                  autour des gravats. Nous avons également retrouvé un éclat métallique appartenant
                  vraisemblablement aux mécanismes explosifs qu’elle emploie. Logiquement, elle a provoqué
                  l’éboulis peu avant d’atteindre la sortie. Elle n’aurait pas pris le risque de faire
                  s’effondrer la galerie pendant qu’elle était toujours à l’intérieur. 
               

               – Mmh. Poursuivez, ordonna froidement Arlov.

               – Le souterrain est pratiquement rectiligne, Votre Altesse. C’est une bonne nouvelle :
                  avec une carte de la région et quelques outils de mesure, je me fais fort de déterminer
                  précisément où se trouve sa sortie !
               

               Le caporal Novkov se rengorgea, prêt à recevoir des félicitations. Le regard d’Arlov,
                  néanmoins, était empli d’un insondable mépris.
               

               – Il ne vous aura pas échappé, caporal, que nous nous trouvons actuellement dans une
                  jungle qui n’a jamais été explorée. Où imaginez-vous que nous puissions trouver une carte ?
               

               Le soldat se figea, prenant conscience de son erreur.

               – Je… Je ne… avec des relevés topographiques, peut-être que…

               – Je vais vous poser une question simple, caporal, coupa l’archiduc. Êtes-vous ou
                  non capable de me ramener Dragomira dans l’heure qui vient ?
               

               – Euh… N… non, Votre Altesse, admit le jeune soldat en déglutissant bruyamment. 

               – Dans ce cas, je ne vois pas bien à quoi vous me servez. 

               D’un geste vif, Arlov tira son pistolet et le braqua entre les yeux de Novkov, qui
                  se mit à trembler de tous ses membres. Autour d’eux, les soldats s’étaient tus, jetant
                  des regards inquiets à la scène surréaliste qui se déroulait : leur archiduc menaçait
                  de tuer l’un des leurs. 
               

               – Votre Altesse ! protesta Kolena, choquée, en faisant un pas en avant.

               – Oui, oui, je sais, soupira Arlov. Je suppose que tirer dans la tête de ses propres
                  hommes est contraire au décorum. Urh… Vivement que je change ce fatras de règles absurdes…
               

               Le jeune archiduc rangea son arme à sa ceinture, puis adressa un sourire coupant à
                  Novkov.
               

               – Je plaisantais, caporal. Vous l’aviez compris, n’est-ce pas ?

               – Je… Oui, Votre Altesse, couina le soldat. 
– Bien. Commandante Mikovna, débarrassez-moi de cet abruti, voulez-vous ? 

               – Rompez, soldat, ordonna aussitôt la militaire à son subalterne.

               Le jeune homme, tremblant de tous ses membres, salua rapidement avant de s’éloigner
                  à grands pas. Arlov se tourna vers Kolena. 
               

               – Eh bien ? Que faisons-nous, à présent ? 

               – Nous allons envoyer nos meilleurs pisteurs suivre la direction du tunnel, Votre
                  Altesse. Plusieurs de mes hommes sont d’excellents éclaireurs : il ne leur faudra
                  que quelques heures pour retrouver la trace des fuyards. Nous pourrons alors…
               

               – Vous ne les retrouverez jamais.

               Kolena et Arlov se retournèrent d’un même mouvement. Einar Hasz, assis au sol avec
                  ses quatre complices, les poignets encerclés de menottes arcaniques l’empêchant d’utiliser
                  ses pouvoirs, leur lançait un regard amusé. 
               

               – Qu’avez-vous dit, vieil homme ? siffla Arlov.

               – Que même avec les meilleurs traqueurs au monde, vous ne retrouverez pas la trace
                  de ces gosses, répondit le sorcier barbu. 
               

               – Ah non ?

               – Non. Je commence à bien connaître cette jungle, voyez-vous, et je sais identifier
                  les signes…
               

               – Quels signes ?

               – Les signes que la pluie arrive. Regardez : les nuages s’accumulent déjà, et l’air
                  a considérablement fraîchi.
               
Kolena leva le nez vers le ciel nocturne et retint un frisson. L’inquiétant magicien
                  avait raison. Les étoiles avaient déjà presque entièrement disparu dans toute la moitié
                  ouest du ciel. 
               

               – Et alors ? renifla Arlov. En quoi un peu de pluie pourrait…

               – Ce n’est pas une simple averse, Votre Altesse, sourit le mage. C’est le début de
                  la saison humide, qui culminera d’ici quelques semaines. C’est une pluie de mousson,
                  aussi brutale et violente qu’une tempête en pleine mer. Dans une demi-heure, de véritables
                  cascades d’eau chaude s’abattront sur la jungle. Dans une heure, la terre sera si
                  gorgée d’eau qu’il deviendra difficile de retrouver la trace même d’un dragon-tortue
                  de dix mètres d’envergure. Et demain, en admettant que les coulées de boue n’auront
                  pas emporté tous vos vivres et votre matériel, vous ne reconnaîtrez plus rien de ce
                  qui vous entoure. 
               

               Comme pour ponctuer les paroles du petit mage à tête de rat, le grondement de l’orage
                  tonna au loin. 
               

               Arlov, rouge de colère, ouvrit la bouche pour agonir Hasz d’injures. Mais le sorcier
                  le devança. 
               

               – Je peux vous aider, Altesse. 

               – Vous ?

               – Moi. 

               – Vous savez où est Dragomira ?

               – Je peux sans mal le deviner, oui.

               – Comment ?

               Hasz secoua la tête.
– Comme je vous l’ai dit, je fréquente cette jungle depuis presque un an, maintenant.
                  Je devine qui vos fuyards ont rencontré dans ce donjon, et je connais donc leur prochaine
                  destination. Si vous nous libérez et nous rendez quelques menus services, mes compagnons
                  et moi vous aiderons en retour. 
               

               – Qu’est-ce qui m’empêche de vous forcer à collaborer ? répliqua Arlov, glacial. Je
                  peux vous torturer, vous contraindre à me dire tout ce que vous savez !
               

               – Allons, Altesse, sourit calmement le petit homme. Vous savez tout comme moi qu’un
                  marché équitable qui engage les deux parties vaut toujours mieux qu’une menace. Après
                  tout, vous êtes un novice dans Msitwa Ioka… Je pourrais sans aucun problème vous mener
                  droit dans le repaire d’un dangereux dragon, conduire vos troupes dans des sables
                  mouvants ou les faire choir dans un précipice ! 
               

               – Je vous tuerais avant, promit Arlov, les dents serrées.

               – Ce qui vous assurera de ne jamais trouver votre promise, répliqua le sorcier. Réfléchissez,
                  Votre Altesse. La balle est dans votre camp. 
               

               L’archiduc se redressa, les yeux plissés. Kolena dut se retenir de toutes ses forces
                  pour ne pas lui hurler de ne surtout pas faire confiance à cet homme. Elle n’aurait
                  pas su expliquer exactement pourquoi, mais Einar Hasz lui déplaisait profondément.
                  Quelque chose de malsain, de sinistre, se dégageait de lui. Quel que soit le but poursuivi
                  par l’inquiétant sorcier, elle était convaincue qu’il était dans le meilleur intérêt
                  d’Asthénocle de ne pas s’y associer. 
               
Mais elle n’avait aucun argument logique pour soutenir cette certitude et dut obéir
                  lorsque Vlacen Arlov lui ordonna de détacher le mage et ses compagnons.
               

               – Quelles sont vos conditions ? s’enquit l’archiduc lorsque ce fut fait. 

               – Nous passerons la nuit ici, répondit Hasz en se frottant les poignets. Vous et vos
                  hommes monterez votre camp dans la cour, devant le donjon. Les murs d’enceinte devraient
                  être suffisants pour vous protéger du vent et des coulées de boue, et vos tentes sont,
                  je l’espère, assez étanches pour vous épargner le plus gros des précipitations. 
               

               – Et vous ?

               – Mes compagnons et moi passerons la nuit à l’intérieur du donjon. Demain, à l’aube,
                  nous en ressortirons pour vous guider. 
               

               – Qu’allez-vous faire là-dedans ? s’enquit Arlov en désignant le donjon noir.

               – Un rituel magique complexe, nécessaire à la réussite de notre mission. D’ailleurs,
                  à ce sujet, j’apprécierais que vous me rendiez mon matériel. Je vais en avoir besoin.
                  
               

               Arlov claqua des doigts, et un soldat s’approcha pour rendre au sorcier le sac à dos
                  de cuir qu’il portait au moment de son arrestation. Einar Hasz fouilla à l’intérieur
                  et en tira deux grosses pierres plates dotées de clous d’arcanium. Kolena reconnut
                  aussitôt les artefacts que le sorcier avait utilisés pour franchir le Pavois d’Asogadre.
                  
               
– Que sont ces choses ? s’enquit Arlov, curieux.

               – Rien qui vous concerne, Votre Altesse. 

               – Dites-le-moi quand même, ordonna froidement l’archiduc. Je veux savoir ce que vous
                  fabriquez. Ce sont mes termes. 
               

               Einar Hasz l’étudia un long moment, puis haussa les épaules. 

               – Ce sont des clefs. D’anciennes clefs, quasiment préhistoriques. 

               – Qu’ouvrent-elles ?

               – Un sceau.

               – Un… sceau ?

               – Un sceau qui retient prisonnier une créature d’une extrême puissance. Une puissance
                  que je compte bien m’approprier. 
               

               Les yeux d’Arlov brillèrent d’avidité, et Kolena retint un nouveau frisson, qui n’avait
                  cette fois rien à voir avec la fraîcheur de l’air. 
               

               Un ululement retentit à cet instant. Kolena leva les yeux, et vit un hibou au plumage
                  bleu vif se poser sur l’épaule du petit sorcier, qui ploya un peu sous son poids.
                  Celui-ci lui adressa un sourire étrange, puis se tourna vers Arlov.
               

               – Afin que notre collaboration soit aussi fructueuse que possible, il est sans doute
                  temps de vous révéler ma véritable identité. Je ne me nomme pas réellement Einar Hasz.
               

               – Ah non ? Comment dois-je vous appeler, alors ? renifla l’archiduc.
– Je me nomme Vezzir. Vezzir DeAccolino. Autrefois l’homme le plus puissant de Mycée,
                  désormais mercenaire déchu au service du plus offrant. Et bien décidé à assouvir sa
                  vengeance contre l’empire qui l’a trahi. 
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Chapitre 23
               

            

            
               Le roulement du tonnerre réveilla Dague en sursaut. Il avait encore rêvé de dragons.
                  
               

               Il cligna des yeux, hébété, peinant à se rappeler où il se trouvait. Dans l’obscurité,
                  il discerna les parois de pierre, les braises presque éteintes du petit feu qu’il
                  avait allumé la veille, et sentit le matelas d’herbes sèches sous son corps. Il se
                  souvint que Shumbi les avait menés jusqu’à une autre grotte, à quelques kilomètres
                  de la sortie du tunnel. 
               

               À peine avaient-ils posé le pied dans la caverne que la mousson s’était abattue sur
                  Msitwa Ioka. De véritables trombes d’eau chaude jaillissant d’énormes nuages noirs
                  avaient englouti la jungle, transformant la terre rouge en rivières de boue. Les cataractes
                  de pluie faisaient tellement de boucan qu’il était impossible de s’entendre parler.
                  Les trois adolescents et le dragon n’avaient pas pu échanger le moindre mot de la
                  soirée. Ils s’étaient allongés sur l’herbe sèche amassée en matelas par un mystérieux prédécesseur et s’étaient endormis presque aussitôt. 
               

               Mira, Shumbi et Cuthbert dormaient encore. Le tonnerre gronda à nouveau, plus doucement,
                  et le voleur décida de se lever. Son regard se posa sur le beau visage de Shumbi,
                  qui dormait d’un sommeil agité, et il dut se forcer à détourner le regard de ses traits
                  aussi étranges que gracieux. Le guerrier androgyne le troublait, sans qu’il sache
                  trop pourquoi. Par réflexe, il chaussa ses bésicles à verres fumés – il ne trouvait
                  pas encore opportun de révéler à Shumbi que ses yeux étaient identiques aux siens.
                  
               

               – C’est une bonne décision, gamin, approuva Kimba. Tu dois te méfier de lui. Rien ne dit qu’il ne nous trahira pas à la première occasion
                     pour sauver sa peau. 

               Dague ne répondit pas. En toute honnêteté, il n’était plus très sûr de faire encore
                  confiance à Kimba. Comment croire quelqu’un qui assumait lui cacher des choses sur
                  son propre passé ? 
               

               Il s’approcha de l’entrée de la caverne et s’adossa à la paroi humide, contemplant
                  les rideaux d’eau grise qui se déversaient sur Msitwa Ioka. L’humidité ambiante, poisseuse
                  et désagréable, faisait coller les vêtements à la peau. La lumière était lourde, grise
                  et lugubre. Une épaisse brume blanche avait envahi la jungle, formant un vaste océan
                  de vapeur qui laissait parfois apparaître les ombres vertes de la végétation entre
                  ses vagues. Les oiseaux s’étaient tus, tout comme les dragons : on n’entendait plus
                  que le martèlement de la pluie. 
               
Le soleil était en train de se lever : Dague pouvait discerner un vague rougeoiement
                  à l’ouest, entre les amas de nuages. Il soupira. Un nouveau jour dans la jungle. 
               

               Il avait les yeux rougis et les muscles raides, et son bras mécanique l’élançait douloureusement.
                  Il avait beaucoup de mal à croire que cela ne faisait que trois jours qu’ils s’étaient
                  enfuis d’Asogadre. 
               

               En trois jours, il avait perdu un bras, en avait reçu un autre mécanique, fait la
                  connaissance de Mira, piégé la princesse-marchande Xeneda, survécu à des dragons bicéphales
                  et des Juggernauts, franchi le Pavois, libéré un dragon nain, fui un assaut militaire,
                  visité un donjon antique habité par un dragon rouge et rampé dans des souterrains
                  pour s’échapper – encore.
               

               Le tout en découvrant qu’il n’était pas né à Asogadre et que Kimba lui mentait depuis
                  sa naissance.
               

               – Depuis ta prime enfance, corrigea le fantôme. Quand tu étais bébé, je n’avais pas besoin de te mentir.

               – N’empêche que ça fait beaucoup.

               – J’en conviens volontiers. 

               – Est-ce que tu vas finir par me dire ce qui se passe ? 

               – Non. 

               – Pourquoi pas ?

               – Le passé est inutile pour ceux qui s’intéressent au futur.

               – C’est un proverbe du cog de Mira, avoue. 

               – … peut-être. 

               Dague secoua la tête, agacé.

               – J’ai déjà compris que nous étions des Huzuni, et que tu m’avais emmené à Asogadre
                  quand j’étais bébé. Ce que je veux savoir, c’est pourquoi. Pourquoi fais-tu autant de mystères ? 
               

               – J’ai mes raisons, petit. 

               – Je me moque de tes raisons, Kimba ! s’exclama Dague, à bout de nerfs. Je veux savoir
                  ce que… 
               

               Il s’interrompit soudain. Une onde invisible venait de le traverser, une sorte de
                  pulsation silencieuse, pratiquement imperceptible. Son unique effet tangible fut de
                  faire manquer un battement à son cœur. Il fronça les sourcils, se demandant s’il n’avait
                  pas rêvé. 
               

               Une seconde plus tard, la terre trembla violemment et ses pieds se dérobèrent sous
                  lui, le faisant lourdement chuter au sol. Des cris de surprise retentirent dans son
                  dos : les autres avaient été réveillés par le séisme. Pendant plusieurs secondes de
                  chaos absolu, tout fut sens dessus dessous. Puis, aussi vite que le phénomène était
                  survenu, la terre s’apaisa et retrouva son immobilité coutumière. 
               

               Un peu sonné, Dague remit ses lunettes sur son nez et tenta tant bien que mal de se
                  redresser, prenant appui sur le mur de pierre. C’est alors qu’une explosion de douleur
                  le transperça. Sa prothèse neurotronique était devenue brûlante, envoyant des myriades
                  d’aiguilles chauffées à blanc dans sa chair et ses nerfs. Un hurlement de souffrance
                  jaillit de sa gorge avant qu’il puisse le retenir. Ses yeux roulèrent dans ses orbites
                  et il se sentit tomber en arrière. Il perdit conscience une fraction de seconde avant
                  de toucher le sol.
               

               Il rêva de dragons. 
Encore. 

               Une gifle sonore le ramena à lui, et il ouvrit les yeux. Mira se tenait au-dessus
                  de lui, l’air inquiet. 
               

               – Dague ! Dague, ça va ? 

               – Je… Qu’est-ce qu’il s’est…

               Quelque chose de lourd et chaud pesait sur son épaule droite. Il tourna la tête et
                  vit qu’il ne restait de sa manche de chemise que quelques restes de tissu calciné,
                  dévoilant son bras mécanique en piteux état : le métal avait noirci, plusieurs engrenages
                  semblaient avoir fondu et s’étaient agglomérés en une sorte de masse argentée informe,
                  tandis qu’une inquiétante fumée grise jaillissait des articulations. Le tout luisait
                  d’une fine pellicule rosée, qui prit sens lorsque Dague aperçut leur dernière gourde
                  de jus de cactus, désormais vide, abandonnée non loin de là. 
               

               Il voulut bouger les doigts, mais sa prothèse ne répondait plus. Une boule se forma
                  dans sa gorge. Il était à nouveau privé de bras. 
               

               – Ça va, gamin ? demanda Kimba, inquiète. 
               

               – Qu’est-ce qui s’est passé ? demanda-t-il, la bouche pâteuse.

               – J’ignorais que les pitoyables humains étaient capables de produire spontanément
                  des flammes, lança Cuthbert avec curiosité. Surtout en étant inconscient. Comment
                  as-tu fait ça ? 
               

               – Que… produire du… 

               – Ton bras a pris feu au moment où tu t’es évanoui, confirma Mira. Je… J’ai éteint
                  l’incendie avec ce que j’avais sous la main. Je crois que c’était un court-circuit dans le système arcanique
                  principal. C’est anormal, ça n’aurait jamais dû arriver… J’avais tout vérifié, je
                  suis sûre de mes calculs, je… je suis désolée, je… 
               

               La jeune fille secoua la tête, atterrée. Elle semblait sur le point de fondre en larmes.

               – Ce n’est pas ta faute, intervint Shumbi en posant sa main sur l’épaule de Mira.
                  Ce sont ces maudits étrangers. Ils ont dû faire alliance avec vos poursuivants, et
                  ont sans doute fini par briser le sceau.
               

               Mira hocha doucement la tête, puis se tourna vers le guerrier huzuni.

               – C’est quoi, à la fin, ces histoires de sceaux ? demanda Mira. Cuthbert m’a dit qu’il
                  y en avait sept, dont un dans la forteresse, c’est ça ? 
               

               Shumbi se mordit les lèvres, l’air de ne pas savoir par où commencer.

               – Bon… Pour faire simple, il existe sept sceaux magiques qui maintiennent enfermé
                  le Dieu Emprisonné. La tribu huzuni est l’une des quatorze tribus gardiennes qui ont
                  toutes prêté serment de veiller sur ces seaux. 
               

               – Ces sceaux, ils servent donc à garder enfermé sous le sol de Xamorée un… dragon
                  antique vieux de plusieurs milliers d’années ? demanda Dague.
               

               – Oui.

               Shumbi le regarda d’un air dubitatif.

               – Sérieusement ? Personne ne sait ça chez les Asoga ? Et vos archontes ? Et ceux des
                  autres tribus ? Ils doivent tout de même bien se souvenir…
               
– Qu’est-ce que c’est, un archonte ? demanda Dague, intrigué.

               Shumbi lui jeta un regard stupéfait.

               – Ce sont les sages de notre peuple, répondit le guerrier sur le ton de l’évidence.
                  Le conseil des hommes et des femmes les plus brillants, inventifs, intelligents et
                  volontaires, qui conservent notre histoire, guident nos rois et protègent notre savoir.
                  
               

               – Ah. Jamais entendu parler. 

               Shumbi manqua s’étrangler.

               – Que… quoi ?! Il n’y a aucun archonte nulle part ? Dans aucune des tribus côtières ?

               – Non.

               – Mais… Depuis combien de temps en est-il ainsi ?

               – Je ne sais pas, répondit Dague en haussant les épaules. Je ne suis pas particulièrement
                  calé en histoire…
               

               – D’après ce que j’ai lu sur la Xamorée, intervint Mira, tout heureuse de partager
                  son savoir, le système des archontes a été aboli lorsque la reine d’Oolune a épousé
                  les douze autres princes des tribus. C’était à la toute fin des Temps Héroïques, il
                  y a un peu plus d’un siècle. À partir de là, chaque prince-marchand a été libre de
                  choisir ses conseillers selon son bon vouloir. 
               

               – Pas d’archontes depuis un siècle, murmura Shumbi, suffoqué. Tu m’étonnes que personne
                  ne réagisse à la rupture des sceaux ! 
               

               – Mais du coup, quel effet ça a, une rupture de sceau ? demanda Mira.

               Shumbi la regarda comme si elle était devenue folle.
– Tu veux dire, à part les séismes, les rêves de carnage et de destruction et l’affaiblissement
                  de l’arcanium ? Oh, je ne sais pas, peut-être la libération de plus en plus imminente d’un dragon ancestral de plusieurs kilomètres
                     de haut ? 
               

               Dague fronça les sourcils.

               – Je croyais que cette histoire de Dieu Emprisonné n’était qu’un mythe ? Du folklore
                  de dragons, en quelque sorte…
               

               – Dont les Xamoréens ont retenu quelque chose, rappela Mira.

               – Du folklore ? s’étrangla Cuthbert. MON DIEU N’EST PAS DU FOLKLORE !

               Shumbi acquiesça sombrement.

               – Le squameux a raison, ça n’a rien d’un mythe. Le Dragon Primordial est le plus ancien
                  et le plus puissant des dragons, et il repose depuis des siècles sous nos pieds, sous
                  le sol de Xamorée.
               

               Il secoua la tête. 

               – Enfin, techniquement, ce n’est pas vraiment un dragon. C’est plutôt une sorte de…
                  force primordiale, antique, une sorte d’incarnation primitive du chaos qu’était ce
                  monde au commencement des temps. 
               

               – Le Dieu Emprisonné est d’essence divine ! protesta Cuthbert. Seuls les pitoyables
                  humains osent encore douter de sa nature ! 
               

               – Et nous avons bien raison de le faire ! répliqua Shumbi. 

               L’androgyne et le dragon se défièrent du regard, prêts à se sauter à la gorge. 
– Du calme, intervint Mira. Recommence ton histoire depuis le début, Shumbi.

               – Très bien, grogna le guerrier en se détournant du reptile. Aux premières heures
                  du monde, le Dragon Primordial régnait sans partage. Les dragons étaient ses serviteurs
                  préférés et semaient mort et désolation, répandant leurs humeurs infâmes pour contaminer
                  et torturer tout ce qui pouvait l’être – y compris les âmes humaines.
               

               – Quand tu parles des humeurs infâmes, tu veux dire la spectrite ? releva Mira. 

               – Oui, évidemment. 

               – C’est donc bien la spectrite qui retient les âmes humaines en Xamorée et permet
                  la phasmancie ! s’exclama la mécanomage. Encore une preuve ! 
               

               – Combien de preuves va-t-il te falloir, Mira ? grinça Cuthbert. Je te l’ai déjà dit !
                  Tu ne me croyais pas ?
               

               – La science exige une grande variété de sources vérifiables avant de valider un fait !
                  Tu veux bien continuer, Shumbi ?
               

               – Aux premiers temps du monde, les dragons régnaient sur la planète. Les hommes et
                  les femmes étaient des proies, de simples amusements pour les écailleux et leur divinité
                  sanguinaire. Finalement, quatorze tribus humaines s’allièrent et osèrent affronter
                  leurs ennemis. Elles se battirent bravement, tuèrent de nombreux dragons, mais ne
                  parvinrent jamais réellement à jeter le Dragon primordial à bas de son trône. 
               

               – Bref, les pitoyables humains échouèrent lamentablement, persifla Cuthbert.
– Cependant, reprit Shumbi sans accorder la moindre attention au petit reptile, leur
                  courage attira l’attention du Dieu Astral, qui les prit en pitié.
               

               – Le Dieu Astral ? releva Mira, intriguée.

               – Le Faux Dieu, grinça Cuthbert en projetant une gerbe d’étincelles. 

               – Le Porteur de magie, le Faiseur de merveilles… Ou l’Arcane, comme on l’appelle dans
                  certaines régions du monde. 
               

               Mira éclata de rire.

               – L’Arcane ? Mais c’est un mythe ! Seuls les paysans du Grimmark et les barbares orcs
                  croient encore à cette histoire ! 
               

               – C’est quoi, l’Arcane ? demanda Dague, l’air perdu.

               – Une tentative grotesque de groupes religieux arriérés de faire croire que la magie
                  est en réalité un être vivant, renifla Mira, méprisante. Selon eux, il s’agirait d’une
                  créature consciente dotée de volonté. Si on écoute ce genre d’allumés, l’arcanium
                  ne serait pas simplement un minerai, mais le sang d’un dieu disparu depuis des éons,
                  bla bla bla… Sérieusement…
               

               – C’est pourtant exactement ce que c’est, rétorqua Shumbi. L’arcanium est le sang
                  de l’Arcane, qu’il a versé lorsqu’il s’est battu aux côtés des quatorze tribus contre
                  le Dragon primordial !
               

               Mira émit un reniflement de dérision. Shumbi la foudroya du regard.

               – Le Dieu Astral a été gravement blessé et son sang a coulé sur toute la Xamorée !
                  insista Shumbi. Comment expliques-tu, sinon, qu’il y ait tant de gisements ici et si peu sur les autres continents ?
               

               – J’ai une bonne douzaine d’arguments géologiques à t’opposer, si tu veux, répliqua
                  Mira en croisant les bras. 
               

               – Le pitoyable humain dit vrai, intervint Cuthbert, inhabituellement grave. Le récit
                  de la bataille légendaire entre le Faux Dieu et le Dieu Emprisonné est encore conservé
                  par les Anciens dragons – des êtres ayant vécu plusieurs dizaines de vies humaines.
                  
               

               – Ah non, tu ne vas pas t’y mettre toi aussi ! gémit Mira. 

               – C’est toi qui as demandé ce que c’était que cette histoire de sceaux, remarqua Dague.
                  
               

               – C’est vrai, mais je m’attendais à une explication scientifique ! Pas à une légende
                  de dragon du chaos enfermé sous la terre après avoir perdu une bataille contre un
                  dieu de la magie… 
               

               – Et pourtant, cet affrontement mythique a bel et bien eu lieu, siffla Cuthbert, catégorique.
                  À une nuance près. Une nuance importante, que je ne suis pas surpris de voir occultée
                  par sa langue mensongère, ajouta le dragonnet en coulant un regard étrange à Shumbi.
                  Jamais, jamais les quatorze tribus et l’Arcane n’auraient pu jeter à bas le Dieu Emprisonné… sans
                  le soutien des dragons. 
               

               Dague écarquilla les yeux. 

               – Les dragons et les humains auraient un jour été alliés ?
               
– Je sais, je trouve ça aussi choquant – et répugnant – que toi, grommela Cuthbert
                  en retenant un frisson. 
               

               – Je note que tu n’es pas un grand adepte de l’ironie de situation, murmura Dague
                  avec un demi-sourire.
               

               – L’iro… quoi ? Je ne connais pas ce mot.

               – Clairement. 

               Shumbi se renfrogna, clairement en opposition avec cette version de l’histoire. Dague
                  avait lui aussi du mal à y croire
               

               – Quel aurait été l’intérêt des dragons de trahir leur maître ? demanda le voleur.

               – Certains Anciens disent que le Dieu aux Écailles était devenu fou, répondit Cuthbert.
                  Qu’il tuait sans discernement dragons et pitoyables humains pour le seul plaisir du
                  massacre. 
               

               Il griffa mollement la terre.

               – Ma maîtresse pense plutôt que mon peuple était lassé de lui obéir. Vénérer un dieu,
                  c’est une chose – on marmonne deux prières par jour et on évite de l’insulter – mais
                  obéir aux moindres de ses caprices… Les dragons sont libres et fiers, et nous n’aimons
                  pas trop qu’on nous donne des ordres. Le Dieu Emprisonné nous a créés ainsi, il aurait
                  dû se douter qu’à un moment ou un autre, il s’exposerait à une révolte… 
               

               – Peu importe, coupa Mira. Revenons aux sceaux. 

               – Ce sont des serrures mystiques qui maintiennent le Dragon Primordial enfermé. 

               – Ça, j’avais compris. Ce que je veux savoir, c’est comment ils fonctionnent. 
Shumbi haussa les épaules. 

               – Je ne sais pas vraiment. Tout ce que je sais, c’est qu’il s’agit de puissants nœuds
                  de pouvoir magique que le Dieu Astral et les sorciers des quatorze tribus ont créés
                  à l’époque. 
               

               Mira s’affaissa légèrement. 

               – Ensuite, poursuivit l’androgyne, les tribus ont bâti des forteresses sur chacun
                  des sept sceaux, afin de les protéger et d’empêcher qu’une âme malveillante tente
                  de libérer le Dieu Emprisonné. Au bout de quelques siècles, cependant, treize des
                  quatorze tribus se sont lassées de veiller sur de vieilles forteresses silencieuses
                  au beau milieu de nulle part et ont préféré s’installer dos à la mer, dans des lieux
                  plus faciles à défendre. Par exemple, la citadelle que nous venons de quitter était
                  la responsabilité des Asoga et des Yuru… 
               

               – Qui ont préféré établir les cités d’Asogadre et Yurune au bord de la mer, comprit
                  Dague. 
               

               – Exactement, acquiesça Shumbi. La tribu huzuni s’est retrouvée seule pour surveiller
                  les six forteresses forestières. Mais nous n’étions pas assez nombreux, et les citadelles
                  imprenables ont fini par s’effondrer, ou ont été colonisées par les dragons qui cherchent
                  vainement à libérer leur divinité malveillante. 
               

               – C’est faux ! s’exclama Cuthbert. Mon peuple désire simplement prendre sa place légitime – celle
                  de gardiens du Dieu Emprisonné. Il n’y a aucune raison pour que les pitoyables humains
                  s’arrogent le pouvoir de veiller sur notre dieu ! 
               
Mira se retint à grand-peine de lever les yeux au ciel. Pour ce qui lui semblait être
                  la millième fois depuis qu’elle avait posé le pied en Xamorée, elle regretta de ne
                  pas avoir avec elle de véritables scientifiques, un équipement digne de ce nom et
                  son père pour l’épauler. Ainsi, elle aurait pu s’épargner ces contes et légendes grotesques
                  et découvrir par elle-même la véritable nature de cet étrange point de concentration
                  en pouvoir arcanique. 
               

               Pour sa part, elle envisageait un richissime gisement d’arcanium enfoui sous les murailles
                  effondrées, ou un type d’arcanium particulier, capable d’émettre davantage de puissance
                  exploitable que la moyenne. Une variété surpuissante de minerai magique, c’était une
                  découverte majeure au moins aussi intéressante que les mécanismes d’interaction entre
                  la spectrite et l’arcanium… 
               

               – Tu as dit six forteresses ? releva Dague, empêchant à nouveau Shumbi et Cuthbert
                  de se disputer. Tu n’avais pas parlé de sept sceaux ? 
               

               – Le septième sceau se trouve à Ikhanda, expliqua Shumbi. C’est autour de lui qu’a
                  été bâti notre sanctuaire, la plus ancienne cité fortifiée du continent. Les six autres
                  citadelles sont disséminées dans Msitwa Ioka. Les dragons s’en sont approprié deux,
                  et une citadelle s’est effondrée il y a plusieurs siècles de cela. Les trois dernières
                  étaient occupées jusqu’à récemment par des garnisons huzuni. 
               

               – Jusqu’à récemment ? répéta Mira en fronçant les sourcils. 
L’androgyne secoua la tête, la mine sombre.

               – Il y a quelques mois, quand les séismes ont commencé et que la magie s’est mise
                  à vaciller, nous avons perdu le contact avec nos trois forteresses. Nous avons envoyé
                  des expéditions de secours… et n’avons trouvé que les cadavres de nos guerriers – pour
                  la plupart assassinés pendant leur sommeil – et les sceaux rompus. 
               

               – Rompus ? 

               – Oui. Quelqu’un a mis la main sur les clefs sacrées, gronda Shumbi.

               – Ça devient de plus en plus compliqué, soupira Mira en se frottant les tempes. Des
                  serments, des sceaux et maintenant des clefs sacrées ?
               

               – Ce sont d’anciens artefacts créés par le Dieu Astral pour verrouiller les sceaux,
                  expliqua Shumbi. Il en a confié une à chacune des quatorze tribus. Il faut deux clefs
                  pour ouvrir un sceau, et chaque tribu en possède une. Ou du moins, en possédait…
               

               – Je vois, acquiesça Mira.

               – Bref. Lorsque nous avons découvert que trois sceaux avaient été ouverts, nous avons
                  compris que six clefs – au moins – avaient été volées ou perdues par les autres tribus.
                  Nous avons aussitôt envoyé des expéditions aux trois autres forteresses pour évaluer
                  sa situation. 
               

               Il écarta les bras et soupira tristement.

               – Je suis le dernier survivant de l’une de ces expéditions. Et je dois annoncer aux
                  archontes qu’un cinquième sceau a été ouvert. J’espère que les deux autres expéditions reviendront
                  avec de meilleures nouvelles… 
               

               – Par curiosité, demanda subitement Dague, à quoi ressemblent ces clefs ? 

               – Elles ont été créés à partir des écailles du cou du Dragon Primordial, révéla Shumbi.
                  On dirait de grosses pierres plates – mais beaucoup plus dures, évidemment – ornées
                  de plusieurs clous d’arcanium. 
               

               Il sembla à Mira que le voleur avait brusquement pâli. Mais lorsqu’elle croisa son
                  regard, il lui adressa un sourire parfaitement calme, au point qu’elle se demanda
                  si elle n’avait pas rêvé. 
               

               – Alors c’était pour cela que vous vous battiez, devant le donjon ? demanda-t-elle.
                  Pour empêcher ces intrus de rompre le sceau ? 
               

               – Oui. Nous sommes arrivés au moment où ces cinq étrangers ont attaqué la forteresse.
                  Nous avons cherché à la défendre, mais la vieille Nyekundu n’a pas fait de différence
                  entre eux et nous. Elle a cru que nous l’attaquions, alors que nous cherchions à l’aider
                  à repousser l’attaque. 
               

               – Tous les pitoyables humains se ressemblent, murmura Cuthbert. 

               – Nyekundu ? releva Mira.

               – Ma maîtresse, précisa le dragon d’une voix rauque. Qu’elle repose en paix dans le
                  giron du Dieu Emprisonné. 
               

               – Elle aussi gardait le sceau ?
– Elle a arraché aux Huzuni l’honneur de garder ce sceau, répondit Cuthbert avant
                  que Shumbi ait le temps de répondre. 
               

               – Bref, nous avons combattu sur deux fronts, reprit Shumbi. Les peaux-roses d’un côté,
                  la squameuse de l’autre. Et nous avons perdu. Je… je me suis réfugié dans le donjon
                  à la fin des combats, lorsqu’il est devenu clair que je ne pouvais plus rien faire
                  pour les miens. 
               

               Le guerrier baissa la tête et, pour la première fois depuis leur rencontre, son masque
                  de sérénité se craquela un peu, laissant entrapercevoir sa peine. Ses poings s’étaient
                  refermés par réflexe, et un voile de larmes avait rendu ses yeux gris étrangement
                  lumineux.
               

               – Ce que je ne comprends pas, c’est la raison pour laquelle ces mercenaires chercheraient
                  à rompre les sceaux, grogna Mira. Qu’est-ce qu’ils ont à y gagner ? 
               

               – Aucune idée, soupira Shumbi. Pourquoi quiconque voudrait libérer la plus dangereuse
                  créature du monde après des millénaires d’enfermement ? À moins d’être à la recherche
                  d’un suicide particulièrement destructeur et spectaculaire et d’emmener la planète
                  entière dans sa chute… 
               

               – Peut-être qu’ils ne cherchent pas à ouvrir tous les sceaux ? proposa Dague. Peut-être que leur but est seulement de perturber l’arcanium,
                  de rendre la magie imprévisible et inefficace ?
               

               – Je l’espère, soupira Shumbi. Parce que dans le cas contraire, je ne donne pas cher
                  de notre peau. 
               
Un silence tendu accueillit le commentaire de l’androgyne, qui se leva souplement.

               – Si vous n’avez pas d’autres questions, je dois rentrer chez moi prévenir les archontes
                  de la rupture du sceau. 
               

               Et, sans attendre, il se dirigea vers la sortie.

               – Hé ! Attends ! s’exclama Mira. Qu’est-ce que tu fabriques ?

               – Je te l’ai dit : je pars pour Ikhanda. Dague, tu devrais faire de même et rentrer
                  chez toi : les arch… les dirigeants de la tribu asoga doivent aussi être avertis.
                  
               

               – Bien sûr, ricana Dague. Je vais me pointer au palais de Xeneda, réclamer une audience
                  et lui annoncer qu’un dragon géant millénaire va se réveiller dès qu’une bande de
                  mercenaires aura fini de forcer des verrous magiques. Je suis certain qu’elle va me
                  recevoir avec tous les honneurs…
               

               Il prit sa tête entre ses mains, soudain envahi par une immense fatigue.

               – Dague… Ça va ? demanda Mira d’une petite voix ?

               – Non, ça ne va pas ! explosa-t-il. Toutes ces histoires de dragons, d’archiducs,
                  de sceaux et de serments, ça commence gentiment à me courir sur le haricot ! 
               

               Shumbi haussa les sourcils et Mira recula légèrement, surprise de son éclat de colère.
                  Même Cuthbert se recroquevilla, un peu effrayé. Dague lui-même ignorait d’où venait
                  sa soudaine rage, mais elle était bel et bien là, lui ravageant les entrailles jusqu’à
                  déferler hors de sa gorge. 
               

               – Il y a trois jours, je cambriolais des musées et j’espionnais au palais princier !
                  rugit-il. J’accumulais tranquillement des nacres pour partir loin de la Xamorée et je m’envenimais avec mes
                  amis sans embêter personne ! Et maintenant je suis ici, perdu au milieu d’une jungle
                  pleine de dragons, avec un bras en moins, une archiduchesse en exil, un dragon nain
                  et un… un… type en combinaison qui me parle comme à un écuyer des Temps Héroïques !
                  J’en ai assez ! Assez ! 
               

               – Calme-toi, gamin, conseilla Kimba.
               

               Ce qui eut pour seul effet de décupler sa rage.

               – Et toi ! rugit Dague à son fantôme. Des années que tu me mens, que tu louvoies,
                  que tu dissimules ! Je veux la vérité, Kimba ! Et je la veux maintenant ! Après douze
                  ans à supporter ta présence en continu dans ma tête, tu ne pourrais pas être honnête
                  avec moi une fois dans ta mort ?!
               

               – Euh… À qui il parle ? murmura Shumbi, inquiet.

               – À son fantôme, souffla Mira. Kimba. Une vieille dame très énervante, apparemment.
                  
               

               – Kimba ? releva Shumbi, soudain pâle comme un linge. Tu as bien dit Kimba ? Kimba
                  est ici ? 
               

               Dague tourna un regard furieux vers l’androgyne.

               – Oui, elle est là, gronda-t-il, les dents serrées. Elle est toujours là. Pour ce que ça m’a aidé…
               

               – Tu es injuste, gamin.

               Il ouvrit la bouche pour rétorquer, mais l’expression de Shumbi l’en dissuada. Le
                  jeune guerrier semblait avoir été frappé par la foudre. Son regard de poisson mort
                  mettait le jeune voleur très mal à l’aise. 
               

               – Tu peux arrêter de me fixer comme ça ? 
Pour toute réponse, le guerrier lança son bras en avant et arracha sèchement les bésicles
                  de Dague. 
               

               – Hé ! protesta ce dernier. Rends-moi ça !

               – Je le savais ! triompha Shumbi. Tu es un Huzuni ! 

               – Je ne vois pas de quoi tu parles ! Je ne… 

               – Tu rêves de dragons, pas vrai ? De plus en plus depuis quelques semaines ? 

               Dague s’immobilisa, stupéfait. Mira lui lança un regard intrigué.

               – O… oui. Comment le sais-tu ? 

               – C’est un des inconvénients de faire partie des Huzuni, expliqua Shumbi. Le serment
                  est plus fort dans notre tribu que dans les autres, et nous ressentons plus violemment
                  les soubresauts du Dieu Emprisonné – et plus encore maintenant que les sceaux sont
                  pratiquement tous rompus.
               

               Le voleur secoua la tête.

               – Je ne comprends absolument rien à ce que tu racontes, Shumbi. Est-ce que tu peux
                  tout expliquer depuis le début ?
               

               – Bien sûr. Mais d’abord, je suis obligé de faire quelque chose… 

               Et le guerrier s’agenouilla devant lui. 

               – Mon prince, je suis à ton service, déclara-t-il avec solennité. Ordonne, et tu seras
                  obéi. 
               

               Dague sentit son souffle se bloquer au fond de sa gorge. Mira et Cuthbert ouvrirent
                  de grands yeux stupéfaits, et Kimba se mit à grommeler.
               

               – Et voilà, exactement ce que je voulais éviter ! 
Le voleur ignora son fantôme et fixa Shumbi droit dans les yeux. 

               – Pourquoi m’appelles-tu « mon prince » ?

               – Tu es Muaji Wanioka Mku III, le prince perdu de la tribu huzuni.
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               – Je… Que… QUOI ?

               Shumbi baissa la tête, l’air un peu inquiet.

               – Je suis navré de te causer du tourment, mon prince. Je… je n’ai pas l’habitude du
                  protocole lorsque l’on s’adresse à un membre de la famille royale. Je te supplie de
                  ne pas dénoncer mes manquements aux archontes.
               

               – Tu veux bien te comporter normalement ? coupa Dague. Relève-toi, tu veux ? Et explique-moi
                  cette histoire de prince. 
               

               Le guerrier lui lança un regard intense, puis se redressa. 

               – Tu es le prince des Huzuni.

               – Ça, j’ai compris. Quel rapport avec Kimba ? 

               – C’est elle qui t’a emmené loin d’Ikhanda, lorsque tu étais bébé. 

               – Tu veux dire que… Kimba m’a enlevé ? s’étrangla le voleur. Pour… demander une rançon,
                  ou…
               
– Quoi ?! s’étrangla Kimba. Comment peux-tu penser une chose pareille ?

               Shumbi ouvrit de grands yeux, apparemment aussi choqué que le fantôme. 

               – Non, bien sûr que non ! s’exclama-t-il. Kimba Soogala est l’une des plus grandes
                  héroïnes de la tribu huzuni ! 
               

               – Une… une héroïne ? s’étouffa Dague. Euh… On parle bien de la même Kimba ?

               – Veux-tu bien cesser d’être vexant, gamin ?

               Shumbi eut un sourire gêné.

               – Je dois admettre qu’il s’agit d’une figure un peu… euh… controversée. Les archontes
                  n’aiment pas trop parler de son héritage, mais ils sont obligés d’admettre qu’elle
                  a beaucoup fait pour la tribu. 
               

               – De quel héritage s’agit-il ? s’enquit Mira en se rapprochant.

               – Kimba Soogala a quitté très jeune Ikhanda, raconta Shumbi, une nuance de respect
                  dans la voix. À l’âge de quinze ans, elle a traversé toute seule Msitwa Ioka pour
                  s’embarquer loin de la Xamorée. À l’époque, c’était encore une véritable prouesse.
                  
               

               – À l’époque ? releva Dague. 

               – Oui. Maintenant, on a des outils pour traverser la jungle plus rapidement et en
                  évitant pratiquement tous les dangers. Mon escouade et moi n’avons mis que deux jours
                  pour rejoindre la forteresse du sceau depuis Ikhanda – et nous n’avons marché que
                  la moitié du temps. 
               
– Génération de fainéants, renifla Kimba avec mépris. Moi, il m’a fallu dix jours de baguenaude !

               Dague la sentit se rengorger, fière de son exploit. Shumbi poursuivit :

               – Elle a passé des décennies à explorer le monde : elle a visité les terres chaotiques
                  du Grimmark, navigué avec les pirates de la Flotte Écarlate, participé à la révolution
                  tovkienne et chassé les fées au Faeyrwyd ! Puis, cinquante ans après son départ, elle
                  est revenue. C’était une incroyable surprise : tout le monde pensait qu’elle avait
                  tiré un trait sur la tribu, qu’elle s’était enfuie pour vivre une autre existence
                  que celle qu’on voulait lui imposer. 
               

               – Il y avait quand même un peu de ça… Mais je voulais passer ma retraite dans mon village
                     natal. 

               – Et pourtant, elle s’est agenouillée devant les archontes…

               – J’avais de l’arthrite, ça m’a fait un mal de chien.
               

               – … et elle leur a confié tout ce qu’elle avait accumulé pendant sa vie d’aventures.
                  Elle a offert à la tribu des schémas et des plans techniques de la cité perdue de
                  Mégadoras, des boutures de plantes rares mycéennes, des grimoires anciens de magie
                  tovkienne, des ustensiles de chamanisme orc, et même des exemples de technologie abysséenne !
                  
               

               – Je me suis cassé le dos à trimballer tout ce barda, confirma Kimba. Mais il fallait bien ça pour convaincre ces barbons d’archontes de me laisser rester…
                     
Dague hocha doucement la tête, encore sonné par le tombereau de révélations qui s’abattait
                  sur lui en pluie drue. Kimba était une héroïne, et il était un prince… 
               

               – Pourquoi m’enlever, alors ? demanda-t-il, une nuance de colère dans la voix. Pourquoi
                  m’arracher à ma véritable tribu, à ma famille ?
               

               – Pour te sauver la vie, répondirent en même temps Kimba et Shumbi. 

               Le voleur écarquilla les yeux, et Mira retint une exclamation de surprise. 

               – J’avais trois ans à l’époque, grimaça le guerrier, alors je ne peux que te donner
                  la version officielle. L’ancienne reine – ta mère, Kuchoma Wanioka Mfalu Ire – s’est noyée dans son bain. 
               

               – Ma mère est morte ? murmura Dague.

               Shumbi baissa le regard, réalisant ce qu’il venait de dire.

               – Pardon, je… Je ne voulais pas…

               – Ce n’est rien, coupa Dague. Continue, s’il te plaît. 

               – Accroche-toi, gamin, lui conseilla Kimba. C’est encore pire que ça en a l’air. 

               – On a d’abord cru à un accident, reprit Shumbi. 

               – Sérieusement ? renifla Dague. Un accident ? Comment se noyer dans une baignoire
                  pourrait être un accident ?
               

               – Ah ! Exactement ce que j’ai pensé !

               L’androgyne haussa les épaules.

               – Elle t’avait donné naissance peu de temps auparavant et faisait régulièrement des
                  malaises. Les médecins royaux ont d’abord pensé que c’était ce qui avait causé sa mort. Puis le chambellan
                  du palais s’est pendu le lendemain de la mort de la reine. Cette fois, on a conclu
                  à un suicide. 
               

               Shumbi s’agita, mal à l’aise.

               – Puis ton père, le roi consort Maosa, a été mordu par un serpent au venin mortel
                  quelques jours après avoir pris la succession. La capitaine de la garde s’est éteinte
                  des suites d’une grave indigestion. Puis le prince héritier est tombé dans un escalier,
                  s’ouvrant le crâne sur un angle de mur. De sa jeune sœur, on n’a retrouvé que les
                  restes hors des murailles : elle avait été dévorée par un dragon errant. Ont suivi
                  un général, deux archontes et une magicienne, tous très proches de la famille royale.
                  
               

               Sans trop savoir pourquoi, Dague sentit les larmes lui monter aux yeux. Il avait eu
                  des parents, un frère et une sœur qu’il ne connaîtrait jamais. On l’avait privé de
                  sa famille et de ses origines avant même qu’il soit assez vieux pour s’en souvenir.
               

               Shumbi poursuivit son récit, le regard sombre.

               – Un par un, les membres de la famille royale et leurs alliés ont disparu dans des
                  circonstances tragiques. On aurait dit qu’une malédiction avait frappé la classe dirigeante
                  d’Ikhanda. Les rumeurs ont commencé à enfler, on a prétendu que la famille royale
                  avait fauté, qu’elle avait offensé le Dieu Astral, qu’elle avait cessé de respecter
                  le serment. On a aussi parlé d’assassinats ciblés, d’une cabale de conspirateurs souhaitant
                  mettre fin aux contraintes imposées par le Serment afin que les Huzuni abandonnent Ikhanda et aillent s’établir en bord de mer, comme les autres tribus.
                  Ou, au contraire, un complot destiné à empêcher nos dirigeants d’envisager cette éventualité…
               

               – Je penche plutôt pour cette version, grogna Kimba. Mais les Huzuni sont prêts à gober n’importe quoi… Une malédiction, sérieusement ?
                     Une malédiction ne pousse pas des gosses dans les escaliers et ne noie pas non plus
                     des femmes dans leur bain !

               – Kimba Soogala a été prise à partie à plusieurs reprises, poursuivit Shumbi. Elle
                  était assez appréciée par la famille royale, et elle était soupçonnée de… hum… de
                  l’encourager à rompre les anciens vœux des Huzuni, de la pousser à abandonner notre
                  foyer ancestral pour rejoindre les treize autres tribus sur la côte et pouvoir – enfin – choisir
                  notre destin. 
               

               – Ramassis de racontars stupides ! cracha Kimba. Comme si j’avais traversé la jungle après cinquante ans d’absence juste pour semer
                     la zizanie !

               – Finalement, les archontes ont décidé de mettre à l’abri le dernier héritier. Toi,
                  Dague. Ils t’ont confié à la seule Huzuni à avoir traversé Msitwa Ioka – deux fois.
                  
               

               – Jamais deux sans trois, pas vrai ?

               – Kimba, murmura Dague.

               – Oui. Ils lui ont ordonné de t’emmener loin d’Ikhanda, le temps que la malédiction
                  s’apaise – ou que les coupables soient retrouvés. 
               

               – Et c’est comme ça qu’on m’a refilé un chiard braillard qui savait à peine parler et
                     qu’on m’a expédiée dans une jungle infestée de dragons, soupira Kimba. À l’âge vénérable de quatre-vingt-huit piges, je tiens à le préciser ! 

               – Tes… archontes ont fait d’une pierre deux coups, commenta Mira. Ils t’ont protégé,
                  mais se sont aussi débarrassés d’une figure subversive, d’une aventurière représentant
                  une rupture avec leur société bien structurée…
               

               – Peut-être, admit Shumbi.

               – Clairement, corrigea Kimba.
               

               – En tout cas, les assassinats ont cessé immédiatement après votre départ…

               – Quelle surprise ! 

               – … et le conseil des archontes gouverne la tribu depuis lors, en attendant le retour
                  de son roi légitime. Toi, mon prince. 
               

               Dague acquiesça lentement. Il peinait à faire le tri dans ses pensées, à accepter
                  l’histoire de Shumbi. Lui, le prince perdu d’une tribu cachée au plus profond de la
                  jungle ? Lui, le voleur et l’espion des Gorgones ? C’était… irréel. 
               

               Il n’avait qu’une seule envie : courir jusqu’à Asogadre et se terrer une semaine entière
                  dans son lit en attendant que ça passe. 
               

               – Ça va aller, gamin ?

               La colère de Dague enfla à nouveau.

               – Pourquoi ne m’as-tu rien dit ? demanda-t-il, agressif. Pourquoi m’as-tu caché la
                  vérité aussi longtemps ? 
               

               – Tu crois que tu aurais mieux supporté la misère, le chapardage et la violence des
                     Gorgones, si tu avais su que tu étais de sang royal ? répliqua le fantôme. Tu crois que tu aurais construit des rêves d’indépendance et d’aventure, avec le
                     poids de ton hérédité ?

               – Ce n’était pas à toi de décider ! 

               – Bien sûr que si ! On m’a chargée de te protéger par tous les moyens possibles, et
                     c’est ce que j’ai fait ! 

               – Tu ne…

               – Tais-toi donc et laisse-moi parler, gamin ! coupa Kimba, tranchante. Rien ne me disait que les tarés qui ont massacré ta famille n’avaient pas lancé des
                     assassins à tes trousses ! Je me suis donc fondue dans l’ombre, et je t’ai appris
                     à faire de même. Je t’ai épargné le vague-à-l’âme et la rancœur d’avoir été privé
                     d’une vie de palais, je t’ai épargné les manigances de cour et les serments ancestraux,
                     je t’ai épargné la tristesse et la colère de savoir que ta famille avait été détruite
                     pour de minables enjeux politiques ! Tu as passé ta vie à regarder vers l’océan plutôt
                     que vers l’intérieur des terres, vers l’avenir plutôt que vers le passé ! Au lieu
                     de te languir d’une existence de luxe au fin fond de la jungle, tu as rêvé d’une vie
                     d’aventure de l’autre côté de la mer ! 

               – Je ne…

               – Je t’ai appris à t’en sortir par toi-même, en ne comptant que sur ton corps et ton
                     cerveau ! Je t’ai protégé des assassins, de ton passé et de toi-même ! Compte-tenu
                     des circonstances, je trouve que je me suis plutôt pas mal acquittée de ma mission !
                     

               Dague serra les dents. Son cerveau bouillonnait, réfléchissant à toute allure. Il
                  savait que la vieille femme avait été animée par les meilleures intentions du monde,
                  et qu’elle avait peut-être même raison d’avoir agi comme elle l’avait fait – par les Abysses, elle était même restée sous forme de fantôme
                  pour veiller sur lui ! Mais il ne pouvait s’empêcher de lui en vouloir. 
               

               Mira et Shumbi le contemplaient en silence, tandis que Cuthbert leur répétait à voix
                  basse les propos du spectre de la vieille femme. 
               

               Le tonnerre gronda une fois encore, roulant dans les nuages avant de s’éloigner peu
                  à peu. La pluie s’apaisa légèrement, et un rayon de soleil pâle filtra à travers la
                  brume.
               

               – Nous devrions partir d’ici, proposa Mira. Arlov doit s’être lancé à notre poursuite,
                  à l’heure qu’il est.
               

               – Très bien, déclara Shumbi en se relevant. Je vous emmène à Ikhanda. 
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               Mira voulut envoyer son cog comme éclaireur aérien, afin qu’il puisse leur rapporter
                  les mouvements des troupes d’Arlov. Cependant, lorsqu’elle ouvrit sa besace pour en
                  extraire son compagnon mécanique, une vive odeur de métal brûlé en jaillit, et elle
                  dut constater que son drone avait subi le même sort que le bras de Dague. Les sigils
                  gravés à l’acide avaient surchauffé et désynchronisé l’ensemble de la machinerie,
                  comme dans la prothèse neurotronique. Des conduites avaient éclaté et de nombreux
                  faisceaux d’engrenages avaient complètement fondu, rendant le petit cube ailé totalement
                  inutilisable. Le seul point positif était qu’il n’avait pas pris feu. 
               

               Mira fit de son mieux pour masquer son chagrin et rangea sans un mot le drone brûlé
                  au fond de sa sacoche. Le cog était probablement au-delà de toute réparation et même
                  en pièces détachées, il était trop endommagé pour servir à quoi que ce soit, mais
                  elle refusait de l’abandonner au beau milieu de la jungle. Sa mère et son père auraient probablement levé les yeux au ciel en lui rappelant que
                  ce n’était qu’un automate. Pourtant, elle avait l’impression d’avoir perdu le tout
                  dernier élément qui la reliait encore à son passé heureux à Asthénocle. 
               

               Les trois adolescents rassemblèrent rapidement leurs affaires et quittèrent la caverne
                  isolée. Shumbi les guida sur des pistes à peine visibles de terre gorgée d’eau, à
                  travers la végétation luisante de pluie et la brume tiède qui s’enroulait autour de
                  leurs jambes. La priorité était de s’éloigner aussi vite que possible du château noir,
                  dont les tours éboulées étaient encore visibles de là où ils se trouvaient. Pendant
                  plusieurs heures, ils avancèrent en silence à travers la végétation d’un vert d’autant
                  plus uniforme que le froid soudain et la pluie avaient flétri et arraché les pétales
                  des fleurs et jeté au sol les fruits encore jeunes. 
               

               Soudain, le guerrier huzuni s’arrêta brusquement et se retourna vers eux. 

               – À partir d’ici, déclara gravement Shumbi, nous entrons sur les pistes secrètes des
                  Huzuni – des chemins que seuls les membres de ma tribu connaissent. Elles nous permettront
                  d’arriver rapidement et discrètement à Ikhanda, en nous épargnant plusieurs semaines
                  de marche. 
               

               – Parfait, acquiesça Mira. Cela nous permettra de perdre définitivement Arlov et sa
                  clique. Allons-y.
               

               Shumbi leva la main.
– Pas si vite. Ces chemins sont sacrés pour mon peuple. Seuls les Huzuni et leurs
                  alliés sont autorisés à les utiliser. Ce qui veut dire…
               

               Le guerrier baissa les yeux sur Cuthbert et croisa les bras.

               – Nos chemins se séparent ici, écailleux.

               – Quoi ? s’étrangla le petit dragon. Mais…

               – Mais rien. Par respect pour mon prince, je ne t’écorcherai pas et ne porterai pas
                  ta peau en guise de ceinture…
               

               – Euh… merci ? 

               – Mais à partir d’ici, nous suivrons des chemins séparés. 

               Le ton de Shumbi n’admettait pas la réplique. Le dragonnet se tourna vers Dague et
                  Mira, ses gros yeux emplis de larmes gluantes.
               

               – Dague, Mira, vous n’allez quand même pas le laisser me chasser ? couina-t-il. 

               À la grande surprise de Mira, le petit lézard ailé avait l’air sincèrement inquiet
                  d’être séparé d’eux. 
               

               – Pourquoi pas ? demanda la jeune fille. Tu ne préfères pas qu’on te rende ta liberté ?
                  
               

               – Je… je vous ai fait une Promesse embrasée ! éluda le petit dragon. Je n’ai pas le
                  choix de…
               

               – Shumbi dit qu’une Promesse embrasée ne peut fonctionner qu’entre dragons, intervint
                  Dague. Tu as joué cette carte uniquement pour qu’on te fasse confiance. 
               

               Les yeux globuleux de Cuthbert s’agrandirent d’effroi.
– Cuthbert ! Tu nous as menti ? s’exclama Mira, choquée. 

               – Non ! protesta le reptile. Je… Je n’ai jamais… Ce n’est pas…

               – Cesse de répandre tes mensonges, squameux ! cracha Shumbi. Tu les as menés en bateau !
                  Et tu les as conduits jusqu’à la tanière de la vieille Nyekundu en espérant qu’elle
                  les dévore ! 
               

               – Je suis désolé ! Ce… c’est ma nature de dragon ! Notre serment ancestral nous impose
                  de vous tuer ! Je… je n’avais encore jamais été responsable de la mort de pitoyables
                  humains ! J’espérais que… que causer la vôtre m’apporterait un peu de prestige !
               

               – Pas de chance, commenta sobrement Dague. 

               – Après tout ce qu’on a fait pour toi ? s’indigna Mira. Après que je me suis jetée
                  dans les flammes pour te sauver ? Après que Dague t’a libéré ? Tu nous as prêté un
                  faux serment, tu nous as emmené droit dans la gueule du dragon ?
               

               – Ce n’est pas… 

               – Et toi ! rugit-elle en se tournant vers Dague. Tu savais que ce serment était une
                  foutaise, et tu ne m’as rien dit ?! 
               

               – Shumbi me l’a appris seulement hier, quand tu es partie inspecter la bretèche du
                  château ! se défendit le voleur. Et ensuite, les événements se sont un peu trop enchaînés
                  pour que je pense à te le dire ! 
               

               Mira pinça les lèvres, puis secoua la tête.

               – Admettons. 
Elle se tourna vers Cuthbert, les yeux emplis d’orage. 

               – Quant à toi…

               Le petit reptile s’aplatit au sol, enfouissant son museau ovale dans la boue.

               – Pourquoi veux-tu rester avec nous, alors que tu as essayé de nous faire tuer ?

               – N’est-ce pas évident ? renifla Shumbi. Maintenant que Nyekundu est morte, il sait
                  qu’il ne tiendra pas une semaine dans Msitwa Ioka ! 
               

               Cuthbert frappa nerveusement le sol de sa queue à plumeau. Il avait l’air aux abois.
                  
               

               – Je suis tout à fait capable de survivre une semaine ! protesta-t-il. Peut-être même
                  deux ! Mais… pas beaucoup plus, admit-il en déglutissant bruyamment. 
               

               – Tu n’as qu’à revenir à ton ancienne vie de voleur de proies, proposa Dague. Tu avais
                  l’air de bien t’en sortir, non ?
               

               Le petit dragon fit passer sa langue bifide entre ses dents. 

               – J’ai… peut-être légèrement exagéré mes succès, admit-il. Il se trouve qu’avant d’être
                  pris sous l’aile de ma maîtresse, j’étais… euh… presque mort de faim. Et blessé. Et
                  malade. Et j’avais des vers et des parasites et…
               

               – Ça ira pour les détails, grimaça Dague. 

               – Je vous ai sauvé la vie ! clama le dragonnet. Je vous ai aidés à franchir le Pavois
                  de Moko Elimba ! 
               

               – Et je t’ai sauvé des flammes, répliqua froidement Mira. Nous sommes quittes, Cuthbert.
                  Pars de ton côté, et nous irons du nôtre. 
               
Elle tourna les talons, abandonnant Cuthbert qui pleurnichait en se roulant dans la
                  boue.
               

               – Allons-y, Shumbi. Cuthbert – ou plutôt, Xaoxicouatl – reste ici. On ne trahit pas
                  impunément un serment à une archiduchesse de…
               

               – Non.

               Mira se retourna, surprise. C’était Dague qui avait parlé.

               – Je te demande pardon ? 

               – Nous l’emmenons, annonça le voleur. Il peut encore nous être utile. 

               – Mon prince ! s’exclama Shumbi. Je ne peux pas accepter que…

               – C’est un ordre royal, coupa Dague. Tu ne vas pas me dire que les archontes refuseraient
                  de mettre la main sur un dragon qui connaît à la fois la langue des humains et celle
                  de plusieurs espèces d’écailleux ?
               

               Shumbi fronça les sourcils, songeur. Mira ne put s’empêcher d’exploser. 

               – Mais enfin, Dague, il vient juste d’avouer qu’il a cherché à nous tuer ! Il a rompu
                  sa promesse, il nous a mentis et il a cherché à nous attirer dans un piège, rien que
                  pour se faire bien voir de sa maîtresse !
               

               – Je sais. Il a fait ce qu’il devait pour survivre, malgré son handicap et sa naissance.
                  Je peux comprendre ça. 
               

               – Mais… L’honneur…

               – L’honneur est un loisir de nobles et de nantis, coupa Dague, tranchant. Les laissés-pour-compte
                  n’ont pas ce luxe. Quand on n’a rien, on grappille les miettes. Et quand on a moins que rien, on fait tout ce qu’il faut pour tenir jusqu’au lendemain.
                  Y compris trahir, mentir et tricher. Sortir d’un œuf malformé n’est pas si différent
                  de devoir survivre dans les Gorgones… ou échapper à un mariage forcé. 
               

               – Ça n’a rien à voir ! protesta Mira.

               – Vraiment ? Cuthbert a menti pour plaire à sa protectrice. J’ai volé et espionné
                  pendant des années pour me payer de quoi manger. Et tu as laissé une cité minière
                  brûler pour échapper à une union qu’on veut t’imposer. 
               

               Mira se figea, horrifiée.

               – Ce n’est pas… Je n’ai jamais voulu… Enfin, ce qui s’est passé à Moko Elimba n’est
                  tout de même pas de ma faute ! C’est Arlov qui…
               

               – Ne me fais pas dire ce que je n’ai pas dit, Mira, l’interrompit Dague. Arlov est
                  le seul responsable de l’attaque de Moko Elimba. Toutes les décisions que tu as prises
                  pour lui échapper sont justifiées. 
               

               – Alors qu’est-ce que…

               – Tu as fait un choix de survie, Mira. Un choix naturel, évident, logique, un choix
                  qui n’en était pas vraiment un. Quand bien même, ce choix a eu des conséquences sur
                  d’autres personnes, et il te faudra vivre avec. Comme moi. Comme Cuthbert.
               

               La mécanomage baissa la tête. Elle n’avait jamais vu les choses sous cet angle… 

               Le dragonnet se jeta aux pieds de Dague.

               – Merci, Dague ! pleurnicha-t-il. Merci mille fois ! Je ne te décevrai pas, je te
                  le promets ! 
               
Shumbi, qui était resté silencieux tout au long de l’échange, secoua la tête.

               – Ta bonté te perdra, mon prince, grinça-t-il.

               – Peut-être, sourit Dague. Kimba est d’accord avec toi, en tout cas : elle me hurle
                  dessus depuis tout à l’heure. Mais je sais ce que je fais. 
               

               Le guerrier s’éloigna en secouant la tête. Dague se tourna vers le dragon, toujours
                  prostré dans la gadoue.
               

               – J’espère que tu sauras te montrer digne de ma confiance, Cuthbert. C’est la dernière
                  fois que je te l’accorde. 
               

               Le dragonnet cligna plusieurs fois des yeux, ce qui produisit un répugnant bruit humide.

               – Je vous aiderai autant que possible et ne chercherai plus à vous tuer, et ce tant
                  que vous me protégerez tant des autres dragons que des pitoyables humains. 
               

               – On va dire que ça me suffit. Shumbi, ouvre la voie. 

               Le guerrier hocha sèchement la tête, puis écarta un buisson au feuillage émeraude
                  et dévoila une piste à peine visible serpentant entre les arbres. Les trois adolescents
                  et le dragon s’engagèrent sur le sentier, qu’ils remontèrent lentement parmi les fougères
                  détrempées et les flaques de boue. La pluie avait enfin fini par s’arrêter, et la
                  chaleur revenait peu à peu, en même temps que les chants de quelques oiseaux audacieux.
                  
               

               Mira tournait et retournait dans son esprit les mots de Dague. La chute de Moko Elimba
                  était liée à sa décision de ne pas se rendre. Ce « choix de survie », comme l’appelait
                  le jeune voleur, était aussi à l’origine de la destruction de Grigorz et Nishka, la perte du bras de Dague, et… Jusqu’où pouvait-elle remonter
                  ainsi ? Jusqu’à son père, qui avait tout risqué pour l’aider à s’enfuir ? Serait-il
                  encore vivant à l’heure actuelle, si elle avait refusé son aide et était restée à
                  Asthénocle pour épouser Arlov ? 
               

               Elle avait l’impression que ses entrailles avaient été transpercées par un millier
                  d’aiguilles. Au fond, ne pêchait-elle pas par excès de fierté, en pensant que son
                  propre règne valait mieux que celui d’Arlov ? Combien de vies auraient été épargnées
                  si elle s’était immédiatement constituée prisonnière ? 
               

               – Regarde où tu vas ! protesta Cuthbert. Tu m’as marché sur la queue !

               Mira leva un regard noir sur le dragonnet, qui se recroquevilla aussitôt, conscient
                  d’être allé trop loin. Mais quelque chose se brisa en elle, et un océan de larmes
                  envahit ses yeux.
               

               Cuthbert pencha sa petite tête verte sur le côté. 

               – Tu sais, Mira, je… je suis désolé d’avoir un tout petit peu cherché à vous tuer,
                  déclara-t-il. Vraiment désolé.
               

               La mécanomage secoua la tête, voulant signifier que ses larmes n’avaient rien à voir
                  avec sa trahison, mais ses mots se bloquèrent dans sa gorge. Cuthbert en profita pour
                  continuer.
               

               – J’ai conscience de ce que je vous dois, à toi et à Dague. Vous m’avez sauvé la vie,
                  libéré d’une vie de mascotte en cage… En retour, j’ai tout de même choisi de vous
                  parler du souterrain. Cela… doit être porté à mon crédit, non ?
               
Mira fronça les sourcils.

               – Tu étais piégé comme nous, murmura-t-elle d’une voix rauque. Arlov t’aurait trouvé
                  et tué si tu ne nous avais pas aidés…
               

               Cuthbert secoua la tête.

               – Non. J’aurais pu sans mal me dissimuler dans la forteresse et vous laisser vous
                  faire capturer par vos ennemis. Quand on fait ma taille, ce ne sont pas les cachettes
                  qui manquent. 
               

               – C’est vrai, reconnut Mira. Pourquoi ne l’as-tu pas fait ?

               Cuthbert fit onduler ses écailles, évoquant un haussement d’épaules.

               – Je pensais que c’était la bonne décision. On n’a pas souvent le choix, mais quand
                  on l’a, on fait ce qui nous semble… je ne sais pas. Juste ? Bien ? Égoïste ? Un peu
                  des trois ? L’important, c’est d’assumer. On ne peut pas passer sa vie dans le passé,
                  à décortiquer tout ce qu’on a fait et tout ce qu’on aurait pu faire autrement. Ce
                  qui est fait est fait, et s’il y a de mauvaises conséquences, il faut les assumer
                  et, le cas échéant, faire payer ceux qui sont vraiment responsables. Une fois que
                  c’est fait, il faut avancer. 
               

               Une ombre de sourire passa sur les lèvres de la jeune fille.

               – Étrangement, ça m’aide. Merci, Cuthbert.

               – Je te l’ai dit : je suis un sage parmi mon peuple. 

               Au bout d’une pénible heure de marche à travers la végétation, ils parvinrent à une
                  sorte de longue falaise abrupte qui jaillissait du sol, interrompant brusquement leur route comme un mur minéral.
                  Mira haussa les sourcils. Elle savait que Msitwa Ioka abritait plusieurs massifs montagneux,
                  mais elle n’aurait pas imaginé les rencontrer si rapidement.
               

               Shumbi se tourna alors vers eux.

               – Les contreforts des monts de Nwembe, annonça-t-il. Le véritable voyage commence
                  maintenant. 
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Chapitre 26
               

            

            
               Shumbi avança le long de la paroi de pierre, jusqu’à ce qu’il trouve ce qu’il cherchait :
                  de grosses lianes jaunâtres, épaisses comme des cordes, qui poussaient au sommet de
                  la falaise et tombaient en rideau pratiquement jusqu’au sol. Il se tourna vers ses
                  compagnons et déclara :
               

               – Première étape : monter là-haut. 

               Dague désigna d’un mouvement de menton sa prothèse brûlée et inerte.

               – Euh… Tu te souviens que je n’ai qu’un bras valide ? Si tu comptes me faire escalader
                  ça, tu…
               

               – Pas d’inquiétude, mon prince, l’interrompit Shumbi en caressant la liane comme il
                  l’aurait fait avec un serpent domestique. Ce n’est pas toi qui vas grimper. C’est
                  elle. 
               

               – Elle ?

               Pour toute réponse, Shumbi enroula son bras autour de la liane et lui donna une gentille
                  tape. Aussitôt, la plante se contracta et le guerrier décolla. À mi-chemin, la liane cessa de tirer,
                  se tortilla comme un serpent pour s’enrouler autour de sa taille, puis le poussa vers
                  le haut. Le guerrier huzuni se retrouva au sommet de la falaise en moins de temps
                  qu’il fallut pour le dire et adressa de grands signes ravis à ses compagnons.
               

               – À votre tour ! 

               – Frimeur, renifla Kimba. De mon temps, on n’avait pas tous ces gadgets.

               Dague et Mira échangèrent un regard hésitant. Le voleur haussa finalement les épaules – enfin,
                  l’épaule – et s’approcha du rideau végétal. Il enroula tant bien que mal son bras
                  valide autour d’une liane, comme l’avait fait Shumbi, et tapota gentiment la surface
                  séreuse. La liane enserra aussitôt son avant-bras et tira. Il se sentit soulevé du
                  sol, balloté, entortillé et poussé, puis se retrouva quelques secondes plus tard en
                  haut du mur, hébété. Il n’avait même pas eu le temps de penser à crier. 
               

               – C’est toujours un peu impressionnant la première fois, le rassura Shumbi. Mais on
                  s’y fait.
               

               Il se pencha en contrebas et cria : 

               – Mira, prends le squameux avec toi ! La liane refusera de le haler si elle le touche !
                  Elle risque même de chercher à l’étrangler…
               

               – Quoi ?! brailla Cuthbert.

               – Sécurité anti-dragon, rétorqua Shumbi. 

               Il y eut un bruissement de feuillage puis, quelques secondes plus tard, Mira et Cuthbert
                  posèrent à leur tour le pied au sommet de la falaise. 
               
– Et voilà, déclara Shumbi. On vient de s’éviter deux jours de détour pour trouver
                  un chemin praticable. 
               

               – Ce… c’était incroyable ! s’exclama Mira, rouge et échevelée. 

               – Arlov ne risque pas de nous suivre par le même chemin ? s’inquiéta Dague.

               Shumbi secoua la tête. 

               – Absolument aucune chance. Seuls les Huzuni – et ceux que nous estimons dignes d’emprunter
                  nos chemins – sont acceptés par nos alliés végétaux. Si Arlov ou ses sbires s’approchent
                  de ces lianes, elles ne réagiront pas. Et s’ils essaient de les escalader quand même,
                  elles les précipiteront au sol.
               

               – Pratique, admit le voleur. 

               – Je n’ai jamais entendu parler d’une telle magie ! s’exclama Mira, les yeux brillants
                  d’excitation. Comment avez-vous fait pour les ensorceler ? 
               

               – Ce n’est pas de la magie, répondit Shumbi. 

               La mécanomage était subjuguée. 

               – Vraiment ? De la mécanique, alors ? Mais… je n’ai vu d’engrenages nulle part… Ni
                  n’ai entendu le moindre grincement, ou vu le moindre panache de vapeur… Et où diable
                  mettez-vous l’arcanium ? 
               

               – Les Huzuni n’utilisent pas beaucoup l’arcanium, répondit Shumbi. Ni la spectrite,
                  précisa-t-il alors que Mira ouvrait la bouche. Nous avons depuis longtemps choisi
                  une autre voie. 
               

               – Une autre voie que la magie ou la mécanique ? s’exclama Mira. C’est impossible !
– Et pourtant… 

               Savourant son petit effet, Shumbi se détourna et reprit son avancée, refusant de répondre
                  aux multiples questions dont Mira le pressait. 
               

               – Vous allez voir, se contenta-t-il de répéter. 

               Il les mena jusqu’à un arbre immense, aussi épais qu’une tour de guet et dont le feuillage
                  d’un rose pâle dépassait de plusieurs mètres du sommet de la canopée. Dague tiqua
                  en remarquant que son tronc noir était anormalement droit et lisse, presque comme
                  du métal – et pourtant, lorsqu’il le toucha, il dut admettre qu’il s’agissait bien
                  d’écorce. 
               

               Shumbi leur désigna des lianes jaunes identiques à celles de la falaise, qui tombaient
                  sur une partie du tronc. À nouveau, les adolescents enroulèrent leurs bras dans les
                  végétaux qui les hissèrent après une petite tape. Dague ferma les yeux lorsqu’il transperça
                  à toute vitesse le feuillage rose, les feuilles et les brindilles lui griffant méchamment
                  la peau.
               

               Puis il sentit quelque chose de dur sous ses pieds, et la liane abandonna son bras.
                  
               

               Il ouvrit les yeux… et ne put retenir une exclamation de surprise. 

               Il se trouvait sur une extraordinaire plate-forme parfaitement ronde et lisse, aux
                  rambardes de bois ouvragé, bien cachée au sommet de l’arbre, à l’intersection de ses
                  plus grosses branches. 
               

               – Alors c’est là que disparaissent les pitoyables humains de ta tribu lorsque les
                  dragons les poursuivent ? remarqua Cuthbert en regardant autour de lui avec intérêt. Captivant…
               

               Shumbi lui décocha un regard noir, mais Mira se suspendit à son bras avant qu’il ait
                  le temps de dire quoi que ce soit.
               

               – C’est extraordinaire ! s’exclama-t-elle. C’est vous qui avez aménagé cet arbre ?

               – Non, répondit le guerrier. Nous l’avons fait pousser ainsi. 

               – Pousser… ? Je ne comprends pas, avoua la mécanomage, perdue. 

               Shumbi écarta les bras.

               – Les Huzuni n’utilisent ni les sortilèges, ni les engrenages pour améliorer leur
                  existence. À la place, ils ont domestiqué la force la plus ancienne, la plus puissante
                  qui existe au monde… La vie elle-même.
               

               – La vie ? releva Dague, intrigué. 

               – Oui. À force de vivre dans la jungle, les savants huzuni ont percé les mystères
                  de la vie, qui anime tout ce qui nous entoure. Nous avons appris à parler aux arbres
                  et aux animaux, à modifier leur essence, à nous approprier leurs secrets afin qu’ils
                  correspondent à nos besoins. Plutôt que de compter sur des machines ou des sortilèges,
                  nous avons préféré nous appuyer sur la vie elle-même, en la modifiant et en la recréant
                  à notre gré. Nous appelons cela la biomancie.
               

               – La biomancie, répéta Mira, subjugué. 

               – Comme ton armure, remarqua Dague en désignant la combinaison verte du guerrier. Elle est faite de plantes, n’est-ce pas ?
               

               – Tu as l’œil, mon prince, apprécia le guerrier avec un sourire. Oui, mon armure est
                  végétale et vivante. D’ailleurs, maintenant que tu m’en parles, il recommence à faire
                  un peu chaud, non ?
               

               Sans attendre de réponse, le guerrier posa sa paume contre son ventre, qu’il caressa
                  doucement d’un mouvement circulaire. Les filaments végétaux qui la composaient se
                  mirent alors à bouger tous seuls, se dénouant et se désolidarisant les uns des autres
                  pour changer de forme dans un doux bruissement. Un instant plus tard, les bras, les
                  épaules et le cou de Shumbi étaient libres, tandis que l’armure avait reflué sur son
                  torse et le bas de son corps.
               

               – Ah, ça va mieux, sourit-il en s’étirant. 

               Mira approcha du garçon et, collant presque son nez à son torse, étudia avec intérêt
                  les filaments végétaux réorganisés. 
               

               – Comment… Qu’est-ce que… balbutia-t-elle, incapable de formuler ses questions. 

               – C’est une armure symbiotique, expliqua Shumbi. Une plante spéciale, créée par les
                  savants huzuni, qui m’a été greffée quand j’ai rejoint les rangs des guerriers. Elle
                  et moi partageons le même corps, les mêmes ressources. Elle me protège lorsque je
                  lui demande et, en échange, elle prend une partie de la nourriture et de l’eau que
                  j’ingère pour elle. 
               

               – C’est… extraordinaire ! murmura Mira. Fantastique ! 
– Ce qu’il ne te dit pas, c’est que ces histoires de biomancie étaient balbutiantes
                     quand je suis revenue à Ikhanda, renifla Kimba. Ils savaient à peine fabriquer des lianes intelligentes, à l’époque ! C’est moi qui
                     leur ai amené les pièces manquantes, les boutures, les outils, les bouquins et les
                     sortilèges qui, d’une manière ou d’une autre, ont permis aux crânes d’œuf d’Ikhanda
                     de fabriquer leurs arbres obéissants et leurs armures évolutives !

               Mira se suspendit à nouveau au bras de Shumbi.

               – Je t’en prie, je t’en supplie, apprends-moi la biomancie ! Ce serait une découverte majeure qui… 
               

               – Désolé, mais je ne suis pas un savant, coupa Shumbi en se dégageant gentiment. Tu
                  devras attendre d’être à Ikhanda pour poser tes questions à nos scientifiques.
               

               – Oh, crois-moi, je le ferai ! déclara la mécanomage d’un ton ferme. 

               – À ce propos, nous devrions reprendre notre route. La noix ne va plus tarder.

               – La… quoi ?

               Pour toute réponse, Shumbi les entraîna à l’autre extrémité de la plate-forme et leva
                  le nez vers le feuillage rose. Au moment où Dague allait poser une question, un bruissement
                  inquiétant fit vibrer les branches, juste au-dessus du guerrier. Par réflexe, il chercha
                  à attraper son pistolet – la première chose qui lui était venue à l’esprit était un
                  dragon grimpeur, dissimulé dans les feuillages et prêt à bondir. Mais Shumbi se tourna
                  vers lui et lui adressa un sourire rassurant.
               

               – Calme-toi, mon prince. C’est juste la noix. 
Dague prit conscience à ce moment précis que le visage du guerrier s’était modifié.
                  Ses traits semblaient plus fins, plus légers, et son cou s’était légèrement étiré.
                  Sa voix était aussi un peu moins grave, et sa silhouette n’avait plus tout à fait
                  la même forme. Shumbi remarqua son regard.
               

               – Oui, je suis en train de changer. D’ici quelques heures, il faudra que vous parliez
                  de moi au féminin. 
               

               Dague hocha machinalement la tête, sans répondre. Il ne comprenait rien à cette histoire
                  de permutation de sexe à volonté. Sans doute était-ce aussi lié à cette fameuse « biomancie ».
                  Il ne voyait pas du tout pourquoi quelqu’un voudrait ainsi passer d’un genre à l’autre,
                  pourquoi quiconque voudrait ainsi échanger l’identité avec laquelle on était né contre
                  une autre, diamétralement opposée, plutôt que se faire à celle que l’on s’était vu
                  allouer. Cela ne faisait aucun sens pour lui. 
               

               Mais peut-être pensait-il cela parce qu’on ne lui avait jamais donné le choix. Peut-être
                  parce que, contrairement à Shumbi, il était à l’aise dans son corps tel qu’il était,
                  et n’avait pas envie d’en changer. 
               

               La vérité est qu’il n’avait pas besoin de comprendre. Il avait juste besoin d’accepter.
                  
               

               Il n’eut pas le temps d’y réfléchir davantage : le bruissement dans les feuilles s’intensifia,
                  s’accompagnant de sons de brindilles qui éclataient et de branches qui craquaient.
                  Les rameaux noirs et roses s’écartèrent enfin au-dessus d’eux, dévoilant une énorme
                  boule de bois ocre luisant, dont la face inférieure s’affinait pour former une sorte de pointe. La sphère de bois faisait presque trois mètres de diamètre, et
                  termina doucement sa course en posant son bout saillant sur le sol de la plate-forme,
                  demeurant en équilibre comme une danseuse. 
               

               – On dirait une… une gigantesque noisette ! s’exclama Mira, stupéfaite.

               Dague déglutit bruyamment. Il n’avait aucune idée de ce que pouvait bien être une
                  noisette. 
               

               – C’est une noix d’oolge, corrigea Shumbi. Biomantiquement modifiée, évidemment :
                  d’ordinaire, elles font la taille du poing. 
               

               Dague fouilla le feuillage du regard et remarqua que la noix géante était pourvue
                  d’une tige de bois soigneusement enroulée dans une liane jaune, ressemblant à celles
                  qu’ils avaient empruntées pour escalader la falaise et l’arbre noir, mais beaucoup,
                  beaucoup plus épaisse. 
               

               Shumbi avança vers la noix biomantique et posa la main sur sa surface lisse. Aussitôt,
                  la paroi bascula en avant, s’ouvrant comme le pont d’un navire avec un étrange chuintement.
                  L’intérieur de la boule était creux, et deux bancs de bois y avaient été installés
                  l’un en face de l’autre. 
               

               – On va être un peu serrés, avertit Shumbi, mais ça devrait aller. 

               – Tu… tu veux qu’on grimpe là-dedans ? murmura Mira.

               – Oui. Et rapidement, si possible : celle-ci va repartir dans deux minutes, et il
                  faudra attendre cinq heures la prochaine. 
               
– Repartir ? releva Dague. 

               – Ce sont des noix voyageuses. Elles sont attachées à des lianes mouvantes, qui les
                  font passer d’un arbre à l’autre. Vous devriez vous habituer : la moitié du trajet
                  jusqu’à Ikhanda se fera en noix. 
               

               – Ce n’est pas naturel ! protesta Cuthbert. Les dragons mangent les noix – pas l’inverse !

               – Tu peux rester ici si ça te chante, répliqua sèchement le guerrier huzuni. Mais
                  pour ceux qui veulent arriver à destination, il est temps de se décider. 
               

               Comme pour appuyer son propos, la grosse sphère marron oscilla sur sa pointe.

               – Elle va se refermer, avertit Shumbi. Allez, tout le monde à bord ! 

               Mira monta la première, frémissant littéralement d’excitation, et s’assit sur l’une
                  des banquettes. Cuthbert hoqueta une gerbe d’étincelles, puis grimpa à son tour et
                  se pelotonna aux pieds de la jeune fille, ses écailles fluides agitées de soubresauts
                  d’inquiétude. Shumbi s’assit en face d’eux et tendit la main à Dague.
               

               – Viens, mon prince.

               Dague cilla. Sa voix était cette fois indubitablement féminine. Il attrapa la main
                  de Shumbi et sentit ses joues chauffer. Le guerrier – devait-il déjà dire la guerrière ? – l’aida
                  gentiment à s’installer à son côté, faisant en sorte que son bras mécanique inerte
                  ne le gêne pas. 
               

               En levant les yeux, Dague vit que Mira leur lançait une œillade un peu triste, qui
                  se volatilisa sitôt qu’elle s’aperçut que le voleur la regardait. La mécanomage lui
                  adressa un sourire un peu crispé, puis se concentra sur l’intérieur de sa sacoche,
                  vérifiant que ses carnets et ses outils étaient bien rangés. 
               

               La « porte » de la noix se referma dans un chuintement doux, et ses passagers furent
                  plongés dans le noir. 
               

               – Vous n’avez pas pensé à aménager des fenêtres ? s’enquit Mira, critique.

               – Les transports en noix sont conçus pour être discrets, répondit Shumbi. La plupart
                  du trajet se fait à travers le feuillage des arbres, qui dans la jungle repousse en
                  continu. Une fenêtre ne ferait que ramasser brindilles, feuilles et éclaboussures
                  de sève – sans compter les oiseaux, serpents, araignées et insectes qui en profiteraient
                  pour se faufiler à l’intérieur. Du coup, non, les noix de transport n’ont pas de fenêtre.
               

               – Oh.

               La coque autour d’eux vibra doucement, puis imprima un léger mouvement. Dague se tendit par
                  réflexe. Ils étaient en train de se déplacer. 
               

               – Profitez-en pour dormir, proposa Shumbi. Il n’y a pas grand-chose d’autre à faire
                  dans le noir. 
               

               Comme pour le défier, Mira sortit un bocal de spectrite de sa besace et entreprit
                  de dessiner sur l’un de ses carnets. 
               

               Shumbi haussa les épaules et se laissa aller contre la paroi de bois. Au bout de quelques
                  minutes, il se mit à ronfler légèrement. Cuthbert, roulé aux pieds de Mira, l’imita
                  un instant plus tard.
               
– Tu devrais faire comme eux, conseilla Kimba. Les trajets en noix sont longs comme un jour sans pain : autant en profiter pour rattraper
                     ton sommeil en retard.

               – Tu es déjà montée dans ces trucs ? s’étonna Dague à mi-voix.

               Mira leva les yeux, l’air intéressé.

               – Une fois seulement. Quand je t’ai emmené loin d’Ikhanda, il y a quatorze ans, j’ai
                     emprunté la seule qui existait. Apparemment, les biomanciens ont eu le temps d’en
                     faire pousser d’autres… 

               – Ah. Et c’est… euh… sûr ?

               – Ouais. Les crânes d’œuf d’Ikhanda sont pas mal doués dans ce qu’ils font. 

               Dague répéta les mots du fantôme à Mira, qui eut l’air de se détendre légèrement.
                  Le voleur bâilla et se cala plus confortablement sur le banc. Il régnait à l’intérieur
                  de la noix une douce tiédeur, et le parfum d’écorce fraîche, de miel et de fleurs
                  était vraiment très agréable. Bercé par les mouvements lents, il finit par s’endormir
                  à son tour. 
               

               À nouveau, il rêva de dragons. Pour la première fois, il eut conscience d’être dans
                  un songe – mais cela ne changea pas grand-chose. Il trembla d’horreur devant les hautes
                  silhouettes de dragons monstrueux qui incendiaient et piétinaient tout sur leur passage,
                  ravageant les colonies humaines de Xamorée. Il marcha dans les décombres d’Asogadre,
                  contempla les colonnes métalliques du Pavois abattues, les Gorgones détruites et le
                  palais de Xeneda en flammes. Il vit les cadavres joncher les rues, les visages figés d’horreur d’Oogmar, de Demezia, de Karu, de Pazzo,
                  Belette, Toki, Mille-Pattes… Il voulut hurler.
               

               Et se réveilla en sursaut. 

               La noix géante venait de s’immobiliser et sa paroi coulissait déjà, laissant entrer
                  un grand rai de soleil. Dague cligna des yeux. La pluie matinale s’était apaisée,
                  remplacée par un ciel d’un bleu aveuglant. 
               

               À ses côtés, Shumbi, les traits tirés, lui sourit doucement. 

               – Pas faciles, ces rêves, hein ? 

               Dague hocha la tête sans répondre. Apprendre qu’il était un Huzuni expliquait pourquoi
                  ses cauchemars étaient peuplés de flammes, de mort et de dragons… mais ça ne l’aidait
                  pas à mieux dormir. 
               

               – Nous avons voyagé presque quatre heures, dit Shumbi en répondant à sa question non-formulée.
                  Ce qui nous épargne à peu près un jour de voyage à pied. Nous ne sommes plus très
                  loin du cratère de la Tête de Dragon. 
               

               – Le cratère de la Tête de Dragon ? releva Mira, intriguée.

               La jeune fille avait l’air complètement reposée. Pourtant, Dague était certain qu’elle
                  n’avait pas dormi du trajet.
               

               – Le cratère du Dieu Emprisonné, expliqua Cuthbert en bâillant. Lors du combat final,
                  le Dieu Astral l’a violemment précipité au sol, ce qui a creusé une vaste dépression
                  au cœur de la Xamorée. C’est là que les dragons et les pitoyables humains ont récité les incantations pour le lier pour l’éternité
                  à la terre de Xamorée. Les Huzuni ont établi leur repaire tout au fond, au niveau
                  de la tête, afin de veiller à ce qu’il ne s’échappe pas. 
               

               La mécanomage leva les yeux au ciel. Apparemment, elle ne croyait pas un traître mot
                  de ce que racontaient Shumbi et Cuthbert. Les explications mythologiques qu’ils lui
                  avaient apportées ne lui convenaient pas : selon elle, tout était explicable scientifiquement.
                  Les séismes ? Géologie. Le vacillement de l’arcanium, la montée en puissance de la
                  spectrite ? Interaction négative entre matières énergétiques. Les sceaux conférant
                  au minerai magique une incroyable puissance ? Ésotérisme comparatif. Dague était certain
                  qu’elle possédait aussi un avis sur les rêves réalistes qu’il faisait chaque nuit
                  depuis quelques mois, et que Shumbi prétendait avoir aussi. Un stress post-traumatique,
                  ou une obsession réprimée qui ne pouvait s’exprimer qu’en songes. 
               

               Le voleur, lui, était plus partagé. D’un côté, comme Mira, il avait tendance à considérer
                  avec incrédulité les histoires de dragons préhistoriques et de dieux antiques. Sa
                  vie de voleur et d’espion l’avait fait pencher du côté de la science et de la rationalité :
                  avant de croire, il devait voir et comprendre. D’un autre, contrairement à ses habitudes,
                  Kimba n’avait pas fait la moindre remarque moqueuse ou désagréable quand Shumbi et
                  Cuthbert avaient parlé du Dieu Emprisonné et du Dieu Astral. 
               

               Et ça, c’était vraiment louche. 
               
Les trois adolescents et le dragon sortirent de la noix. Ils s’étirèrent longuement,
                  ankylosés par le trajet confiné dans la boule de bois.
               

               À la lumière du jour, Dague put constater que Shumbi avait achevé sa métamorphose
                  pendant le trajet et était devenue une fille. Une très jolie fille, remarqua-t-il,
                  troublé. Shumbi était aussi belle qu’il avait été beau sous forme de garçon – pensée
                  qui le perturba encore plus. 
               

               Mira toussota, et il détourna précipitamment les yeux. 

               – Et maintenant ? demanda la mécanomage.

               – Maintenant, on marche, annonça Shumbi. La prochaine noix est à six heures d’ici.
                  On devrait y être avant la nuit. 
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Chapitre 27
               

            

            
               Kolena ruminait de sombres pensées. Quand la troupe s’était mise en marche, après
                  une nuit effroyable sous une pluie torrentielle, Arlov lui avait ordonné de marcher
                  derrière lui, parmi la troupe.
               

               D’ordinaire, cela ne l’aurait pas gênée : elle préférait largement la franche camaraderie
                  qui régnait parmi les soldats du rang. Kolena Mikovna avait rapidement gravi les échelons
                  de la hiérarchie militaire d’Asthénocle, et était devenue commandante à l’âge de vingt-huit
                  ans seulement – un record. Pour autant, elle n’avait jamais oublié ses débuts de simple
                  soldate et s’était attachée à rester proche de ses subalternes. Pour elle, passer
                  la journée à marcher avec ses soldats était une récompense plutôt qu’une disgrâce,
                  surtout quand l’autre option était de subir la compagnie glaciale et les constants
                  reproches du nouvel archiduc. 
               

               Un esprit chagrin aurait probablement regretté la présence des Juggernauts à l’arrière-garde.
                  Bien que les créatures d’Arlov ferment la marche et restent à bonne distance de la troupe, plusieurs
                  soldats aguerris avaient déjà tourné de l’œil à cause du vent qui avait soudainement
                  changé de direction. Dans la chaleur et l’humidité, leur puanteur extrême était décuplée.
                  En outre, les golems à demi vivants n’étaient pas particulièrement adaptés à une expédition
                  dans la jungle. Leurs membres semi-mécaniques, mal adaptés à la terre fangeuse et
                  à la végétation omniprésente, les empêchaient également de franchir certains obstacles.
                  Il fallait alors toute l’ingéniosité des ingénieurs de siège, qu’Arlov avait contraints
                  à rester en arrière pour veiller sur ses créations, pour les faire avancer. Afin de
                  supporter l’odeur, les malheureux technologistes devaient conserver pratiquement en
                  tout temps leurs inconfortables masques à gaz. 
               

               Mais ce n’était pas ce qui dérangeait le plus la commandante Mikovna. Les Juggernauts
                  étaient loin, et elle n’avait de toute façon jamais eu beaucoup d’odorat.
               

               Non, ce qui la dérangeait, c’était qu’Arlov lui avait ordonné de rester en arrière
                  pendant qu’il discutait stratégie et tactique avec ce serpent de Einar Hasz.
               

               Ou plutôt Vezzir DeAccolino, premier ministre déchu de Mycée, écarté du pouvoir lors
                  du remplacement de l’empire par une république, et dévoré par l’envie de vengeance.
                  
               

               La commandante Mikovna n’était pas une fervente admiratrice de la démocratie. Donner
                  au peuple le droit d’élire ses représentants était peut-être louable dans l’idée,
                  mais ne prenait pas en considération le risque bien réel de porter au pouvoir un imbécile charismatique ou un menteur compulsif
                  qui aurait trouvé le moyen de brosser les électeurs dans le sens du poil. La Tovkie,
                  voisine des Cités Franches, s’y était essayée quelques années auparavant et l’avait
                  amèrement regretté. Après avoir subi une succession de gouvernements aussi incompétents
                  et corrompus les uns que les autres, elle avait finalement transformé sa démocratie
                  participative en isocratie : les représentants étaient tirés au sort dans chaque strate
                  de la population et, ensemble, constituaient le gouvernement. Ce n’était pas parfait,
                  mais au moins le hasard permettait-il de contrebalancer un peu les crétins et les
                  incapables par une ou deux bonnes volontés.
               

               Cependant, quand bien même elle désapprouvait globalement le principe démocratique,
                  Kolena ne pensait pas que la république mycéenne méritait d’être renversée – et surtout
                  pas par cet homme. Mais, reléguée comme elle l’était parmi les hommes et les femmes
                  de la troupe, elle n’avait pas eu l’occasion de faire part de ses réticences à Arlov.
               

               En plus des ordres l’obligeant à rester en arrière, les quatre âmes damnées de Vezzir
                  ne laissaient de toute façon personne approcher l’ex-ministre et l’archiduc. La commandante
                  sentit une boule de dégoût enfler dans sa gorge. Elle n’éprouvait pour les gardes
                  du corps du sorcier qu’un profond dédain. 
               

               Le grand maigre s’appelait Bren Balixte, et le colosse roux, Revar Sincle. Anciennement
                  lieutenants-colonels de la police secrète de Mycée. La femme pâle se nommait Nevire Sekova et le gros mage
                  à peau beige, Manxi Yun-Den – une Tovkienne et un Îlien, ce qui ne les avait pas empêchés
                  de rejoindre les rangs des services secrets mycéens. Ils étaient des parias, d’anciens
                  agents restés loyaux au ministre. Bien qu’elle les méprise, Kolena ne pouvait que
                  reconnaître leurs compétences. Après tout, ils avaient à eux cinq vaincu une énorme
                  dragonne rouge et une escouade de guerriers de la forêt… 
               

               Là encore, elle ne comprenait pas qui étaient ces étranges Xamoréens vêtus de vert,
                  dont on n’avait retrouvé que des cadavres lors de leur arrivée à la forteresse. Qui
                  étaient-ils ? À quelle tribu appartenaient-ils ? Pourquoi s’opposaient-ils à Vezzir,
                  au risque de braver la colère d’une dragonne ? Il manquait à Kolena des informations
                  stratégiques, et cela la frustrait grandement : elle ne pouvait pas faire son travail
                  sans connaissances valables. Mais le petit mage avait refusé de répondre à toutes
                  ses questions, jugeant que seul Arlov était digne d’entendre ses explications. Elle
                  était la plus haut gradée de cette expédition, en charge d’assurer la sécurité de
                  l’archiduc ! Comment Arlov pouvait-il trouver normal de la garder volontairement dans
                  le noir ? 
               

               Kolena avait beau réfléchir de toutes ses forces, elle ne parvenait pas à comprendre
                  l’angle d’attaque de Vezzir. Pour qui travaillait-il ? Qu’est-ce qu’il voulait vraiment ? La veille, il leur avait relaté un conte ridicule de dragon magique caché au plus
                  profond de Msitwa Ioka. Il entendait absorber le pouvoir de la bête afin de retourner
                  en Mycée assouvir sa vengeance et reconquérir sa position suprême. 
               

               Mais Kolena n’y croyait pas. Vezzir DeAccolino était un être rusé, beaucoup trop retors
                  et intelligent pour pourchasser une simple vengeance. Chercher à conquérir un pouvoir
                  magique supérieur pour imposer à nouveau son autorité à Mycée ? Cela n’avait aucun
                  sens. Il était l’un des plus puissants mages de Mycée au moment où il avait été chassé,
                  et cela ne l’avait en rien aidé. Obtenir plus de pouvoir magique ferait de lui un
                  extraordinaire sorcier – mais ne suffirait pas à imposer son autorité à tout un pays.
                  
               

               Kolena le soupçonnait de viser quelque chose de beaucoup plus évident : le pouvoir
                  politique. Si Vezzir voulait vraiment régner, il avait besoin d’alliés, de soutiens politiques
                  et militaires lui permettant de s’assurer que personne ne pourrait contester sa position.
                  Après tout, même le plus puissant des dirigeants pouvait être abattu d’une balle d’arquebuse
                  ou d’un coup de couteau dans le dos. 
               

               Que faisait-il réellement dans cette jungle ? Que faisait-il avec ces « sceaux » et
                  ces « clefs », qu’il avait apparemment volées dans tous les ports de Xamorée ? Lorsqu’il
                  avait brisé le sceau du château noir, cela avait perturbé tout l’outillage des ingénieurs
                  et les glyphes des sorciers de la troupe – sans compter les Juggernauts. Les expérimentations
                  magiques de Vezzir étaient-elles à l’origine du vacillement de l’arcanium qui frappait
                  le monde entier ? 
               
L’esprit stratégique de Kolena se mit en branle : Vezzir cherchait-il à faire tomber
                  les défenses de Mycée en affaiblissant l’arcanium ? 
               

               La commandante secoua la tête : non, cela n’avait aucun sens. L’arcanium était au
                  cœur de l’armement de toutes les nations du monde. Faire vaciller le minerai magique
                  allait impacter tous les pays, et pas seulement Mycée. Alors ? 
               

               Elle plissa les yeux. Se pouvait-il qu’Arlov ait été la cible depuis le début ? Après
                  tout, Vezzir était venu le trouver en premier, à Asogadre. Et qu’est-ce qui lui disait
                  que les Mycéens renégats n’avaient pas fait exprès d’être capturés, à la forteresse
                  noire ? Peut-être qu’il cherchait à tisser des liens avec le nouvel archiduc, à obtenir
                  son soutien politique et militaire lorsqu’il déciderait d’agir ? Après tout, Asthénocle
                  était l’une des plus puissantes Cités Franches, et la voix de son archiduc avait un
                  certain poids dans les positions de l’Alliance… 
               

               Rien ne pouvait sortir de bon de ces échanges. Kolena trouvait extrêmement dangereuse
                  l’implication d’Asthénocle dans les projets de l’ancien homme d’État. Qui pouvait
                  dire s’il n’avait pas vu dans sa rencontre avec l’archiduc une opportunité d’asseoir
                  une autorité au sein même des Cités Franches ? Voire même d’y prendre le pouvoir ?
               

               Malgré toute son intelligence, Arlov s’était laissé aveugler par la perspective de
                  mettre la main sur ce « pouvoir incommensurable ». Il avait avalé sans broncher l’histoire
                  de Vezzir et promis son aide en échange de Dragomira Antonov – et d’une partie dudit pouvoir. Le petit sorcier s’était empressé d’accepter
                  le marché, allant même jusqu’à prétendre qu’il n’avait pas besoin de toute la puissance cachée dans la jungle pour obtenir sa revanche. Kolena était persuadée
                  que…
               

               – Attention !

               Le caporal Novkov venait de la tirer en arrière. Elle cilla. Toute à sa réflexion,
                  elle n’avait pas regardé où elle marchait. Une énorme mare verte, visqueuse et phosphorescente
                  s’étalait au milieu du chemin. Du guano de dragon – ou, comme le disaient les locaux,
                  de la spectrite. Elle se demanda comment elle avait pu ne pas le voir : la matière
                  crayeuse brillait de mille feux, comme illuminée de l’intérieur par une flamme vert
                  pâle… Pourtant, sans l’intervention du jeune soldat, elle aurait plongé dedans les
                  deux bottes en avant. 
               

               – Merci, caporal. Je ne…

               – Taisez-vous.

               Kolena haussa les sourcils, le souffle coupé, et s’apprêta à réprimander son subalterne.
                  Mais le caporal l’ignora. Il s’agenouilla devant la mare viridienne et posa le doigt
                  sur la surface. La commandante retint un haut-le-cœur.
               

               – Caporal, qu’est-ce que vous…

               – Commandante, souffla Novkov. Cette flaque est chaude. 

               Kolena écarquilla les yeux. En effet, de minces filets de vapeur s’élevaient encore
                  de la mare de spectrite. Ce qui voulait dire… 
               
Elle leva le regard vers le groupe de tête, qui s’était arrêté en voyant que la troupe
                  avait cessé de suivre. Kolena croisa le regard intrigué de Bren Balixte, le maigre
                  arquebusier aux dents cassées. Il comprit ce que signifiait l’expression de la commandante
                  une fraction de seconde avant l’attaque.
               

               – Dragon ! hurla-t-il.

               Il y eut un rugissement sonore, un grand bruit de bois déchiqueté, des arbres tombèrent,
                  des soldats crièrent, et un immense dragon vert aux écailles étincelantes jaillit
                  de la forêt en crachant des flammes. 
               

               Kolena se figea. Elle avait déjà aperçu une demi-douzaine de dragons depuis que la
                  troupe avait pénétré dans Msitwa Ioka, mais jamais de cette taille ! La créature,
                  couverte d’écailles en losanges d’un vert vif, faisait pratiquement sept mètres de
                  haut, et son corps énorme lui donnait l’envergure d’une petite maison… ou d’un très
                  gros bateau. Comment ses éclaireurs avaient-ils pu manquer ce monstre ?
               

               – Un drake émeraude ! avertit Novkov. Protégez les tonneaux de poudre !

               En effet, le feu bleu de cette espèce était si intense qu’il pouvait faire détonner
                  la poudre arcanique servant aux arquebuses sans même la toucher. 
               

               Le dragon déploya ses immenses ailes de chauve-souris et les agita en grondant d’un
                  air menaçant. C’était une technique d’intimidation, comprit Kolena : bien qu’elles
                  soient aussi grandes que des voiles de goélette, jamais ces ailes ne seraient capables de soutenir la masse énorme du drake. 
               

               – Soldats, à vos arquebuses ! ordonna sèchement Kolena. En formation lâche, ne gênez
                  pas vos camarades ! À mon commandement !
               

               Les soldats asthénois surmontèrent tant bien que mal leur panique et défirent leurs
                  fusils de leurs paquetages. Mais le dragon ne comptait pas les laisser faire. Il avança
                  d’un pas, faisant trembler la terre, et ouvrit grand sa gueule dentelée. Une boule
                  de feu d’un bleu incandescent apparut au fond de sa gorge.
               

               – On bouge ! s’écria Kolena. Personne sur sa trajectoire ! 

               Les tireurs s’égaillèrent dans tous les sens, et la commandante plongea sur le côté
                  au moment précis où la langue de flammes bleues partit. Une chaleur intense, digne
                  d’une fournaise industrielle, envahit la jungle. Bien qu’encore détrempée de pluie,
                  la végétation alentour prit instantanément feu, et plusieurs horribles cris de douleur
                  retentirent dans le dos de Kolena. Mais elle n’avait pas le temps de s’en préoccuper.
               

               – Préparez-vous à tirer ! hurla-t-elle. En joue !

               C’est alors que les Juggernauts rejoignirent la bataille. Ils bondirent en avant en
                  meuglant et jetèrent leurs masses informes contre les flancs du drake. Cette stratégie
                  aurait certainement bien fonctionné contre une autre espèce de dragon. Malheureusement,
                  les drakes émeraude étaient extrêmement solides sur leurs pattes. Les trois golems
                  rebondirent contre son derme écailleux comme des ballons contre un mur de briques, avant de s’effondrer lamentablement dans
                  le sol boueux. Ils s’agitèrent pitoyablement au sol, évoquant de gros scarabées retournés
                  sur le dos, et ne parvinrent pas à se remettre debout. Autant pour les supersoldats
                  d’Arlov, songea Kolena avec mépris. 
               

               Les premiers coups de feu partirent, ricochant contre le crâne blindé du dragon qui
                  rugit de colère. Kolena regarda furieusement autour d’elle : elle n’avait pas encore
                  donné l’ordre de tirer ! 
               

               Mais il ne s’agissait pas de ses hommes. Les gardes de Vezzir, Bren Balixte et Revar
                  Sincle, avaient épaulé leurs fusils et fait feu, aussitôt imités par Nevire Sekova
                  avec son pistolet. Tous trois avaient essayé de viser les yeux étroits du dragon,
                  sans succès. Manxi Yun-Den et Vezzir avaient quant à eux commencé à incanter des sortilèges
                  de foudre, qu’ils dirigèrent eux aussi vers le crâne épais du reptile. 
               

               Les deux éclairs partirent en même temps… et ricochèrent dans un bel ensemble sur
                  les écailles du drake sans lui causer le moindre mal, avant de se perdre dans la canopée.
                  Cela eut cependant pour effet d’attirer l’attention du monstre sur eux… et sur Arlov.
                  L’immense dragon vert se détourna de la troupe et avança, menaçant, vers l’archiduc.
                  
               

               – Les mages, en arrière ! ordonna Kolena aux sorciers de la troupe. Tous les autres,
                  préparez-vous à faire feu ! 
               

               – Visez les yeux ! cria Bren Balixte en rechargeant frénétiquement son arquebuse.
                  C’est le seul point faible de…
               
– Ignorez cet ordre ! coupa la commandante. Visez les articulations de l’aile ! À
                  mon commandement ! FEU !
               

               Une série de détonations crépita, et une vingtaine de balles sifflèrent dans les airs
                  à travers un nuage de fumée blanche. Certains projectiles manquèrent leur cible et
                  perforèrent la membrane alaire, mais les soldats de Kolena étaient d’excellents artilleurs
                  et la majorité des balles se fracassèrent contre les fragiles articulations des ailes.
                  Des craquements retentirent, et le dragon hurla de douleur. 
               

               – Rechargez ! ordonna Kolena. À mon commandement ! En joue ! FEU !

               La seconde salve hacha littéralement les ailes du dragon : l’une d’elle explosa en
                  une gerbe de chair sanguinolente et de fragments d’os, tandis que l’autre, transpercée
                  de part en part, retomba contre le dos du drake comme un mouchoir sale, les tendons
                  sectionnés. L’énorme dragon vert poussa un long mugissement de souffrance et fit maladroitement
                  volte-face, s’enfonçant dans les fourrés. Les soldats poussèrent des exclamations
                  de joie : le dragon fuyait ! 
               

               Kolena sourit triomphalement. Comme elle l’avait escompté, l’immense reptile caparaçonné
                  n’avait pas l’habitude de la douleur. Perturbé par cette sensation nouvelle, il avait
                  réagi de la seule manière possible : en s’en éloignant le plus possible. Elle n’aimait
                  pas vraiment l’idée d’avoir mutilé un animal, mais après tout elle n’avait fait que
                  défendre sa vie et celle de ses hommes… Et vu sa masse, ses ailes ne lui auraient
                  jamais permis de voler, de toute façon. 
               
Une lourde main s’abattit sur son épaule. Revar Sincle, le colosse roux.

               – Bien vu, le coup des articulations, gronda-t-il. Je pensais que les yeux étaient
                  les seuls points faibles des écailleux. 
               

               – Les yeux sont trop difficiles à atteindre, répliqua Kolena, plus sèchement qu’elle
                  l’aurait souhaité. 
               

               – Oui, surtout que ceux des drakes émeraude sont plus petits que la moyenne, et bien
                  protégés par des orbites creuses, acquiesça le sbire. Sur d’autres espèces, viser
                  les yeux fonctionne bien, mais sur eux… 
               

               – Bien joué, murmura Nevire Sekova de son étrange voix voilée. 

               – Très impressionnant, renchérit Bren Balixte.

               – Du grand art, conclut Manxi Yun-Den.

               Kolena acquiesça froidement, mais ne répondit pas aux compliments. Sans savoir pourquoi,
                  que les âmes damnées de Vezzir tentent de fraterniser avec elle la gênait profondément.
                  
               

               Le petit sorcier barbu s’approcha d’elle et lui adressa un sourire qui se voulait
                  bienveillant.
               

               – Je me réjouis de constater que vous avez de solides réflexes et un excellent sens
                  de l’observation, commandante. Vous avez repéré ce dragon juste à temps et nous avez
                  vraisemblablement sauvé la vie. 
               

               – Ce n’est pas moi, avoua Kolena. C’est le caporal Novkov qui…

               – Peu importe, coupa Arlov en les rejoignant. Vous avez fait votre travail, commandante,
                  c’est tout ce qui compte. C’est très bien, mais ne vous attendez pas à recevoir une médaille pour autant.
                  Vous êtes payée pour ça. 
               

               Elle eut soudain l’impulsion de coller une paire de claques à l’arrogant éphèbe. Fort
                  heureusement, elle se maîtrisa à temps et se mit au garde-à-vous.
               

               – Oui, archiduc.

               Arlov se tourna vers Vezzir.

               – Combien de temps reste-t-il avant d’arriver à ce… comment avez-vous dit ? 

               – Ikhanda, répondit le petit sorcier. Le cœur du pouvoir huzuni, et l’endroit où se
                  trouve le dernier sceau. Si nous ne croisons pas trop de dragons, nous y serons dans
                  dix jours.
               

               – Et vous êtes sûr que Dragomira sera là-bas ? 

               – Certain, Votre Altesse, acquiesça obséquieusement Vezzir. Vos fuyards sont en compagnie
                  d’un Huzuni : Ikhanda est le seul endroit où ils peuvent aller. 
               

               – Et si vous vous trompez ? demanda abruptement Kolena. Si Dragomira Antonov n’est
                  pas restée avec ce… Huzuni, si elle n’est pas là lorsque nous arrivons à destination ?
               

               Le sorcier barbu haussa ses maigres épaules.

               – Dans ce cas, commandante, votre cible est déjà probablement morte. Une adolescente
                  sans guide et mal armée n’a aucune chance de survivre plus de quelques jours dans
                  cette jungle. Dans le cas contraire, cependant, elle ne peut être que là-bas. Faites-moi
                  confiance.
               

               Plutôt crever, songea Kolena, tout en forçant son visage à rester impassible. Vezzir fit un pas
                  vers elle.
               
– Si je puis me permettre un conseil, commandante ? 

               Elle baissa le regard sur le petit mage.

               – Je vous écoute.

               – Le fait que ce guerrier huzuni soit parvenu à s’enfuir est à la fois une bénédiction
                  et une malédiction. D’un côté, son alliance avec Dragomira Antonov et son guide nous
                  renseigne sur leur destination finale. D’un autre, cela signifie que nous serons attendus
                  à Ikhanda. Et pas avec des rafraîchissements et des colliers de fleurs, si vous voyez
                  ce que je veux dire. 
               

               Kolena acquiesça sèchement.

               – Cette unité n’est plus une simple expédition de recherche : c’est un corps expéditionnaire
                  d’assaut qui doit se préparer à attaquer frontalement un bastion ennemi fortifié.
                  
               

               – Précisément, acquiesça Vezzir. Un combat difficile attend vos hommes. 

               La commandante hocha songeusement la tête. Puis elle se détourna des Mycéens et s’adressa
                  à sa troupe.
               

               – Soldats, préparez-vous pour repartir ! Éteignez-moi ces incendies, je ne veux pas
                  que la moitié de la jungle brûle dans notre dos ! Les soigneurs, je veux que les blessés
                  soient prêts à repartir dans cinq minutes ! Fabriquez des civières s’il le faut, on
                  ne laisse personne derrière ! Les autres, allez donner un coup de main aux ingénieurs.
                  Il faut sortir les Juggernauts de la boue ! Et ne faites pas vos mijaurées : si vous
                  avez du mal à respirer, vous avez vos masques à gaz ! Allez, on se bouge ! On a encore
                  quelques jours de marche avant de rattraper Dragomira Antonov !
               
Vezzir se porta à son côté, l’air intrigué.

               – Vous… vous ne leur dites pas…

               – Vous n’avez jamais commandé de soldats, n’est-ce pas, messire Vezzir ? demanda Kolena.

               – En effet, je n’ai pas eu cet honneur, grinça le petit sorcier. 

               – Nous avons encore dix jours de marche dans la jungle. Dix jours dans la boue, la
                  pluie et la végétation, à supporter les moustiques, les araignées et les attaques
                  de dragons. Le moral de mes troupiers est une chose fragile. Je ne vais pas en rajouter
                  en leur annonçant qu’à la fin de ce calvaire, ils devront affronter des ennemis inconnus
                  et probablement supérieurs en nombre. 
               

               Vezzir acquiesça.

               – Je vois. Chaque chose en son temps, n’est-ce pas ?

               – Exactement. 
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Chapitre 28
               

            

            
               Dague, Mira, Shumbi et Cuthbert ne s’arrêtèrent pratiquement pas pendant les trois
                  jours qui suivirent. Ils marchaient indifféremment de jour comme de nuit. L’important
                  était de mettre un maximum de distance entre eux et Arlov. Ils alternaient entre de
                  longues marches dans la jungle et d’interminables trajets dans l’obscurité des noix
                  géantes des Huzuni, pendant lesquels ils en profitaient pour dormir quelques heures.
                  De temps à autre, ils longeaient une falaise jusqu’à trouver une grappe de lianes,
                  qui leur permettait de grimper sans avoir besoin de contourner. 
               

               Le temps était à la pluie. La mousson arrivait en effet avec quelques semaines d’avance,
                  et les adolescents durent parfois s’abriter longuement dans des grottes ou sous des
                  arbres aux feuilles larges pour laisser passer l’orage. Le seul avantage était que
                  les précipitations devaient entraver tout autant l’avancée d’Arlov et de sa troupe.
                  
               
Le bras mort de Dague pesait lourdement à son côté et l’empêchait d’équilibrer correctement
                  sa démarche. Il trébuchait souvent et fatiguait plus rapidement que ses compagnons.
                  Mira lui proposa de lui retirer une partie au moins du mécanisme afin de l’alléger,
                  mais le jeune voleur s’y opposa avec force. 
               

               Il ne savait pas trop pourquoi il avait réagi ainsi. Ou plutôt si : l’idée de prendre
                  pleinement conscience de son bras manquant le terrifiait. Quand le Juggernaut l’avait
                  blessé sur les quais, il était aussitôt tombé dans le coma. Il ne se souvenait ni
                  de l’amputation, ni de la greffe. Quand il avait perdu connaissance, il avait un bras
                  de chair. Quand il s’était réveillé, il avait un bras de métal. Mais il n’avait jamais,
                  jamais eu « pas de bras du tout ». Et l’idée même d’expérimenter cette sensation lui
                  donnait des sueurs froides. 
               

               Parfois, il sentait une étincelle naître au creux de sa prothèse, une lueur d’espoir,
                  comme si l’arcanium à l’intérieur se réveillait pour rendre à son bras mécanique sa
                  fonction d’origine. Mais elle disparaissait généralement au bout de quelques secondes,
                  le privant à nouveau de toute sensation à partir de l’épaule. Mira hocha la tête lorsqu’il
                  lui décrivit le phénomène et lui fourra sous le nez l’agglomérat immonde d’arcanium
                  brisé et de gras de viande qu’elle avait conservé. 
               

               – Regarde les cristaux, ordonna-t-elle. Normalement, ils brillent d’un éclat bleu
                  et doré. Là, ils sont grisâtres, comme si la magie les avait désertés. Ils ne brillent
                  plus que par intermittence, maintenant. Si c’est pareil partout dans le monde – et il n’y a pas de raison que ce ne soit pas le cas –, la magie et
                  la mécanique ne doivent plus fonctionner qu’au quart de leur capacité d’origine. Les
                  sortilèges, les automates, les canons, les autocalèches…
               

               – Et les Pavois, souffla Dague.

               Il sentit son cœur se serrer. Combien de temps avant qu’Asogadre se retrouve sans
                  protection, à la merci des dragons enragés qui rôdaient dans la jungle ? Il songea
                  soudain à quelque chose, qui empira son malaise.
               

               – Et les armes à poudre ? demanda-t-il d’une voix blanche en désignant le pistolet
                  à sa ceinture. 
               

               – Elles fonctionnent encore, le rassura Mira. Moins bien, cela dit.

               – Moins bien ?

               – L’arcanium dans la poudre n’est pas essentiel : il favorise l’absence de friction
                  des projectiles et empêche l’encrassement. Cela permet de tirer plus loin qu’avec
                  de la poudre noire, sans avoir besoin de nettoyer l’arme tous les deux coups. Sans
                  arcanium, les arquebuses et les pistolets fonctionnent quand même, bien que moins
                  efficacement. Quoi qu’il arrive, si le Pavois tombe, Asogadre pourra se défendre.
                  
               

               Dague fut un peu rasséréné. Alors que Mira rangeait soigneusement son amalgame arcanique
                  dans sa sacoche, il lui jeta un regard en coin. Il n’avait pu s’empêcher de remarquer
                  que la mécanomage, quand bien même elle avait lui avait répondu de manière objective,
                  scientifique et rationnelle, avait pris la peine de compatir avec ses inquiétudes
                  et de le rassurer. C’était assez inhabituel de sa part, ce qui le fit apprécier l’intention encore davantage. Peut-être
                  qu’elle n’était pas entièrement faite de glace et de rouages, finalement… 
               

               À mesure qu’ils se rapprochaient d’Ikhanda, Shumbi se fit de plus en plus sombre.
                  Dague, qui la regardait souvent, finit par comprendre que la jeune guerrière revenait
                  dans sa cité natale avec un lot de nouvelles allant du proprement stupéfiant – elle
                  ramenait le prince héritier disparu depuis quatorze ans – au franchement sinistre – son
                  groupe d’assaut avait été décimé et le sceau qu’elle devait sécuriser avait été ouvert.
                  Sans compter qu’elle revenait avec un dragon nain dans son paquetage. 
               

               Alors qu’ils sortaient d’un nouveau trajet en noix suspendue, Dague l’arrêta et essaya
                  de la rassurer.
               

               – Ne t’en fais pas. Quand nous serons arrivés, je dirai que tu as fait ton devoir,
                  que tu as fait tout ce que tu as pu. Personne n’osera rien te dire. 
               

               Shumbi lui adressa un sourire triste. 

               – Tu surestimes le pouvoir d’un prince huzuni face à la colère des archontes, mon
                  prince. Et quand tu seras sur le trône, tu auras d’autres soucis bien plus pressants
                  que le sort d’une simple guerrière, crois-moi.
               

               Dague voulut poser d’autres questions, mais elle n’était pas d’humeur à parler. Ils
                  reprirent la route en silence, avançant dans la jungle jusqu’aux prochaines lianes
                  grimpantes ou aux prochaines noix de transport. 
               

               Le paysage changea rapidement à mesure que les adolescents et le dragon s’enfonçaient
                  dans Msitwa Ioka. Dague remarqua qu’ils prenaient de plus en plus d’altitude à mesure qu’ils avançaient : lorsqu’il se retournait, il voyait la canopée
                  s’étirer à ses pieds comme un immense océan de feuillage. Une fois, alors que le temps
                  était clair, il crut même voir la mer à l’horizon – mais Shumbi le convainquit qu’il
                  ne s’agissait que d’une illusion d’optique. 
               

               À la fin du troisième jour, les jungles luxuriantes avaient définitivement fait place
                  à un paysage plus clairsemé, rocailleux, où s’étiraient de longues forêts de conifères
                  noirs et d’arbres énormes à l’écorce grise et au feuillage coriace. Le climat était
                  désormais plus frais, voire franchement montagnard. Dague en fut surpris : il n’avait
                  jamais songé qu’il puisse faire autre chose que chaud et humide en Xamorée. 
               

               Et pourtant, plus ils avançaient vers Ikhanda et plus l’environnement évoluait. Il
                  vit de petites montagnes arrondies, des bosquets de sapins et de fougères claires,
                  et même une étonnante cascade glacée. À l’aube du quatrième jour, lorsqu’ils sortirent
                  d’un énième trajet en noix, de la buée se formait devant leurs lèvres, et de violentes
                  bourrasques glacées s’engouffraient dans leurs vêtements légers. 
               

               Shumbi ordonna à son armure végétale de pousser à nouveau, et les fibres animées s’enroulèrent
                  rapidement autour de ses bras, ses mains et son cou, jusqu’à former une sorte de capuche
                  qui protégeait son crâne et ses oreilles du froid. 
               

               – Tu as prévu quelque chose pour nous ? s’enquit Mira en se frottant les mains pour
                  les réchauffer.
               
Dague trouva son ton un peu agressif. Pour une raison inconnue, la mécanomage paraissait
                  de moins en moins apprécier Shumbi. 
               

               La guerrière leur lança un sourire désolé. 

               – Navrée, je n’avais pas prévu de ramener des visiteurs. Il n’y a plus qu’une heure
                  de marche maintenant, la fin du trajet se fera en noix. 
               

               – Une heure dans le froid et la neige, pesta Mira en claquant des dents. Parfait.
                  
               

               Dague protesta.

               – Ce n’est tout de même pas de sa faute si… 

               – Oh, bien sûr, prends sa défense ! soupira Mira, excédée. Ça ne m’étonne pas !

               – Quoi ? Qu’est-ce que ça veut dire, ça ? s’étonna le voleur.

               Mira pinça les lèvres, puis secoua la tête et s’éloigna sans répondre, l’air triste.

               Dague resta planté là, stupéfait. Shumbi lui adressa un sourire gêné et se détourna
                  à son tour, laissant le voleur seul avec Cuthbert… et Kimba.
               

               – Tu ne comprends vraiment rien aux filles, hein ? gloussa le fantôme à son oreille.
               

               – Parce qu’il y a quelque chose à comprendre, là ? 

               – Évidemment.

               Cuthbert lui jeta un regard intrigué.

               – Tu veux dire que tu n’as rien remarqué ? Je sais que votre espèce est bourrée de
                  défauts, mais je ne l’imaginais pas si peu observatrice…
               
– De quoi est-ce que vous parlez, à la fin ? s’énerva Dague.

               À son grand agacement, Cuthbert adressa à Kimba ce qui ressemblait à un regard entendu.
                  
               

               – La rouquine a l’œil : elle a vu tes regards en coin vers la gamine huzuni. Je ne te
                     blâme pas, hein : c’est vrai qu’elle est mignonne. 

               – Pour une pitoyable humaine, renifla Cuthbert. Si on aime la peau et les… beurk…
                  cheveux… 
               

               – Je ne la regarde pas en coin ! protesta Dague. 

               – Non, c’est pire que ça, grogna Cuthbert. Tu restes planté là comme un arbre mort,
                  à la fixer bêtement. À un moment, j’ai failli te mordre pour vérifier que tu ne faisais
                  pas un malaise. 
               

               Dague déglutit bruyamment. 

               – Mais… quel rapport avec la réaction de Mira ?

               – Je vais expliquer lentement pour être bien sûr que tu comprennes : Mira s’agace quand
                     tu regardes d’autres filles. Je pense que ton petit cerveau peut en tirer les conclusions
                     qui s’imposent. 

               Le voleur se figea. À aucun moment il n’avait pensé à Mira de cette manière, et il
                  avait toujours imaginé que la réciproque était vraie. Avait-il par mégarde laissé
                  entrevoir autre chose à la mécanomage ? 
               

               Mortifié, il se dirigea vers Mira, qui regardait au loin, les poings serrés comme
                  pour s’empêcher de pleurer. Il toussota pour attirer son attention. La jeune fille
                  se retourna et parla en même temps que lui.
               

               – Je suis…
– Je suis désolée, Dague. J’ai réagi stupidement. 

               Le garçon haussa les sourcils, surpris. 

               – Je me suis comportée de manière possessive, et ce n’est pas juste pour toi. 

               – Je ne comprends pas, avoua-t-il. 

               La mécanomage hésita un instant, puis secoua la tête.

               – Je vais être franche : je n’ai pas d’intérêt romantique pour toi, Dague. Absolument aucun. Je pense honnêtement ne pas être capable de… ressentir
                  ça pour qui que ce soit. Ça ne m’intéresse tout simplement pas. Je sais que ça peut
                  te paraître bizarre, mais c’est comme ça.
               

               Étrangement, ces mots le soulagèrent. Kimba et Cuthbert avaient eu tort : ce n’était
                  pas cela qui tourmentait la jeune fille.
               

               Mira se méprit sur son expression, et prit un air gêné. 

               – J’espère que je ne t’ai pas induit en erreur, et je suis désolée si jamais ça a
                  été le cas. J’aurais… peut-être dû être plus claire depuis le début. Après tout, j’ai
                  l’expérience des gens qui tombent sous mon charme sans que j’aie besoin de rien faire…
                  Peut-être que j’aurais dû te prévenir avant. 
               

               – Non ! se récria Dague. Au contraire, je suis content que tu… Moi non plus, je ne
                  ressens rien de la sorte pour toi ! 
               

               Mira exhala un nuage de vapeur, paraissant respirer elle aussi plus librement.

               – Je suis heureuse que ce soit clarifié, sourit-elle. 

               – Ce qui n’explique toujours pas ta réaction à l’instant, fit remarquer le voleur.
                  
               
Mira haussa les épaules.

               – J’admets avoir mal réagi à cause de… l’intérêt visible que tu portes à Shumbi. 

               Dague grimaça. 

               – Au moins, je ne me suis pas trompée sur ton manque de discrétion, grommela Kimba.
               

               – C’est bien la seule chose sur laquelle tu aies eu raison, murmura Dague. 

               Mira lui lança un regard intrigué.

               – Kimba et Cuthbert étaient convaincus que tu étais jalouse, expliqua Dague. 

               – Quoi ?! s’exclama Mira. Non, pas du tout ! Ce… C’est autre chose.

               La jeune fille regardait ses pieds, l’air encore plus gênée que lui. Elle prit une
                  profonde inspiration, puis se lança.
               

               – Pour te dire la vérité, je n’ai encore jamais eu d’ami. De vrai ami, de personne réelle, extérieure à ma famille, qui compte pour moi et pour qui
                  je crois… j’espère… compter un peu. Tu es le premier, en quelque sorte. 
               

               Dague acquiesça.

               – Si ça peut te rassurer, je nous considère comme amis. 

               Elle lui décocha un sourire radieux.

               – Merci, ça me touche vraiment. Et en ce qui concerne ma réaction, c’est seulement
                  que… J’ai eu peur d’être exclue. Que tu te détournes de moi, de notre amitié, pour
                  badiner avec Shumbi. Elle est de ta tribu, vous avez beaucoup de choses en commun,
                  et moi… eh bien… 
               
Elle écarta les bras, puis les laissa retomber le long de son corps. Dague posa la
                  main sur son épaule.
               

               – Tu sais, je n’ai peut-être pas deux doctorats en mécanomagie, mais j’ai assez de
                  place dans ma tête pour deux personnes. 
               

               – C’est gentil de me rassurer, lui répondit-elle… et de confirmer mes soupçons au
                  passage.
               

               Dague cilla. La mécanomage lui décocha un sourire amusé. 

               – Alors tu l’admets ? Tu es bel et bien intéressé par Shumbi ?

               – Que… quoi ? Non, je ne… 

               – Trop tard, tu as avoué ! triompha la mécanomage. 

               Le voleur sentit ses joues chauffer brusquement. Mira lui lança une bourrade.

               – Ne t’en fais pas, les amis sont là pour parler de ce genre de choses… Enfin, je
                  crois.
               

               – Tu ne trouves pas ça bizarre ? demanda Dague de but en blanc.

               – Quoi donc ?

               – Qu’elle m’intéresse alors qu’elle… il… est aussi parfois un garçon ? 

               Mira réfléchit un instant avant de répondre. 

               – Je te l’ai dit, je n’y connais rien en relations sentimentales. Mais du peu que
                  je sais – ou en tout cas, de ce que j’ai lu – quand on apprécie une personne, on apprécie
                  tout d’elle. Si on n’est attiré que par un aspect, une partie d’elle… Alors autant laisser
                  tomber, parce qu’on ne l’aime pas en entier, comme elle le mériterait. 
               
La jeune fille pencha la tête sur le côté.

               – Mais tu ne t’intéresses pas à Shumbi que lorsqu’elle est une fille, pas vrai ? 

               Dague hésita.

               – Je… Je ne crois pas. Elle… il… m’intéresse, quel que soit son identité du moment.

               – Dans ce cas, tu as ta réponse.

               Le voleur fronça les sourcils, puis acquiesça.

               – Merci, Mira. Tu m’as donné à réfléchir.

               – Tant mieux. C’est à force de réfléchir qu’on devient sage. 

               Shumbi s’approcha d’eux et les informa qu’il fallait repartir, s’ils ne voulaient
                  pas attendre trop longtemps la dernière noix. 
               

               Le petit groupe reprit la route, bravant les frimas qui régnaient sur le cratère.
                  Contre toute attente, ce fut Cuthbert qui les sauva de la congélation : il leur conseilla
                  de lécher de petites roches noires pailletées d’or, que l’on trouvait çà et là au
                  bord du chemin. 
               

               – Des pierres à feu rouge, expliqua-t-il. Aucun intérêt pour cracher du feu bleu,
                  mais en garder une sous la langue a un effet… intéressant.
               

               Dubitatif, Dague ramassa l’un des cailloux indiqués par le petit dragon et posa ses
                  lèvres dessus. Une chaleur piquante le parcourut aussitôt comme une décharge, et il
                  sentit le froid abandonner brièvement sa peau. Mira l’imita et, lorsqu’elle sentit
                  les effets de la pierre, en ramassa une pleine poignée qu’elle fourra dans sa sacoche
                  « pour analyse ultérieure ». 
               
Shumbi, qui ignorait les propriétés calorifiques des cailloux noirs, fut forcée d’admettre
                  qu’il y avait sans doute encore des choses à apprendre des squameux. Peut-être que
                  cet argument convaincrait les archontes de ne pas la punir trop durement pour avoir
                  dévoilé à l’un des pires ennemis des Huzuni leurs chemins secrets… 
               

               Réchauffés par les cailloux à feu de Cuthbert, le petit groupe parvint finalement
                  au dernier arbre noir et rose, qui dissimulait la noix voyageuse qui permettait de
                  rejoindre Ikhanda. 
               

               L’arbre lisse était situé au sommet de la plus haute montagne des monts Nwembe, quelques
                  dizaines de mètres avant le cratère. Dague s’approcha du rebord. La vue d’ici était
                  stupéfiante : une gigantesque crevasse naturelle, bordée par des falaises dentelées,
                  s’étirait sous ses yeux. Une épaisse forêt vierge, à la végétation luxuriante, occupait
                  la plus grande partie de la surface – visiblement, le climat était nettement plus
                  agréable au fond du cratère. 
               

               En plissant les yeux, Dague discerna une petite étendue d’eau turquoise non loin du
                  centre de la crevasse, au bord de laquelle s’élevait une ville ocre entourée d’une
                  épaisse muraille circulaire. 
               

               – Ikhanda, précisa Shumbi. 

               Dague hocha la tête, incapable de répondre. 

               – On dirait un cratère de volcan éteint, remarqua Mira.
– Ça y ressemble, admit Shumbi. Après tout, la colère du Dragon Primordial couve sous
                  nos pieds : c’est presque pareil qu’un volcan endormi.
               

               Mira prit une expression dubitative que Dague fut le seul à voir. 

               Shumbi les ramena à l’arbre noir et rose. Ils s’enroulèrent dans les lianes et se
                  laissèrent hisser jusqu’à la balustrade de bois. 
               

               À la seconde où ils posèrent le pied sur le plancher, une rosace de lames parcourues
                  d’éclairs bleus se pointèrent vers leurs cous.
               

               Dague frémit : une demi-douzaine d’imposants guerriers vêtus d’armures végétales les
                  encerclaient, l’air menaçant. Ils braquaient sur eux des lances à lames métalliques
                  pointues et au court manche de bois noir – des sagaies, se souvint Dague en repensant
                  à ses innombrables visites au muséum. Cependant, les pièces anciennes exposées à Asogadre
                  n’étaient pas dotées de mécanismes métalliques courant sur tout le manche – et surtout,
                  les explications des guides n’avaient jamais mentionné quoi que ce soit à propos de
                  la foudre menaçante qui crépitait sur la lame !
               

               Le voleur se souvint brusquement que Cuthbert avait parlé de lances de foudre, lorsqu’il
                  le soupçonnait encore de dissimuler son identité de Huzuni. Alors c’était de ça qu’il
                  était question ? 
               

               – Du calme ! intervint Shumbi en levant les bras. Ils sont avec moi.
Un mastard aux bras aussi épais que des troncs et aux énormes sourcils touffus fit
                  un pas en avant. De troublants tatouages d’un noir bleuté couraient sur son visage,
                  formant plusieurs séries de cercles entrelacés, et d’impressionnants dreadlocks dévalaient
                  son dos musculeux. Shumbi parut se tasser dans son ombre, et Dague pensa aussitôt
                  à Oogmar, capable d’instiller la terreur par sa seule carrure, sans prononcer le moindre
                  mot. Par réflexe, il remonta ses bésicles fumées sur son nez, dissimulant son regard
                  gris. 
               

               – Capitaine Azutu, salua la guerrière. 

               – Azutu ? renifla Kimba à l’oreille de Dague. Par la luette de Margala, ils ont nommé ce demeuré capitaine de la garde ? Urh… Méfie-toi
                     de lui, gamin. À l’époque où nous avons quitté Ikhanda, c’était déjà un imbécile et
                     une brute. Il y a peu de chances pour que ça ait changé entre-temps. 

               Shumbi s’inclina profondément devant son supérieur.

               – Reçois mes respects et mes saluta…

               – Tu ramènes un squameux dans notre ville, apprentie. 
               

               Le colosse avait une voix évoquant le roulement du tonnerre. Shumbi déglutit bruyamment,
                  et Cuthbert fit retraite derrière les jambes de ses compagnons. 
               

               – Ce… C’est un prisonnier. Il possède des… des informations que les archontes voudront…

               – Tu n’es pas en position de décider ce qui intéresse ou non les archontes, coupa
                  Azutu. 
               

               Le capitaine lorgna le reptile qui tentait tant bien que mal de se cacher derrière
                  la salopette de Mira.
               
– Il fera une ceinture acceptable pour ma fille. Qu’on me donne un couteau à dépecer.
                  
               

               – Qu… MAIS ENFIN QU’EST-CE QUE VOUS AVEZ AVEC LES CEINTURES ? s’écria Cuthbert. VOUS
                  N’EN PORTEZ MÊME PAS, BOUGRES D’IDIOTS ! 
               

               Azutu se figea, tandis qu’un murmure confus enflait dans le rang des guerriers.

               – Le squameux parle ? gronda le colosse.
               

               – Oui, confirma Shumbi. Jusqu’ici, nous pensions que seuls les anciens dragons étaient
                  capables d’apprendre notre langage. Celui-ci prouve que nous avions tort. C’est pour
                  cela que je l’ai ramené aux archontes. Ils seront intéressés, j’en suis sûre. 
               

               Le brouhaha gonfla parmi les gardes, jusqu’à ce qu’Azutu se retourne. Le silence reprit
                  aussitôt ses droits. 
               

               – Un squameux de cette taille est nettement plus facile à garder en captivité qu’un
                  dragon ancien de plusieurs tonnes, insista Shumbi. Les archontes doivent saisir cette
                  chance. 
               

               – Comment ça, en captivité ? s’indigna Cuthbert. Il n’a jamais été question de…

               Shumbi le fit taire d’une œillade meurtrière. Azutu resta silencieux un instant, puis
                  acquiesça.
               

               – Admettons. 

               Il fit un pas vers la jeune guerrière.

               – Où est le reste de ton unité, apprentie ? 

               – Ils… ils sont tous morts, capitaine, murmura Shumbi, la mine basse.
Azutu haussa les sourcils.

               – Morts ? Akaro, Sitezza et les autres sont morts ? Et toi, toi, tu es vivante ?
               

               – Oui, capitaine. 

               Le colosse croisa les bras, l’œil droit agité d’un tic nerveux.

               – Je veux un rapport complet.

               Shumbi grimaça.

               – Je suis désolée, capitaine, mais les archontes ont mandaté notre expédition et,
                  conformément à leurs directives, je suis tenue de me présenter à eux dès mon retour.
                  Je… je serai honorée de vous faire un rapport complet par la suite, mais les ordres…
                  
               

               Azutu hocha sèchement la tête. 

               – Très bien. Si tu le dis. 

               Il désigna Dague et Mira.

               – Et qui sont ces gens ? D’autres prisonniers ? Crois-tu que notre cité soit un havre
                  pour tous les vagabonds que tu croises dans Msitwa Ioka ? 
               

               – Non, je ne…

               – Tu leur as dévoilé nos chemins secrets, accusa Azutu, postillonnant sur la jeune
                  fille. Quelle partie de « chemins secrets » n’as-tu pas compris, exactement ?
               

               – Je ne…

               Le capitaine ne l’écouta pas, tout à son humiliation. 

               – Es-tu ignorante ? Stupide ? Ou ta cervelle a-t-elle été aspirée par un dragon à
                  trompe ? Dois-je solliciter nos guérisseurs pour une transplantation d’urgence de
                  matière grise ? 
               
– Capitaine, je…

               – Silence ! rugit Azutu. Tu parleras quand je te dirai de parler, apprentie ! 

               Dague n’appréciait pas du tout la manière dont se comportait ce type. Un regard à
                  Mira, qui avait rougi et serrait les poings, lui confirma qu’il n’était pas le seul.
                  Le voleur fit un pas en avant.
               

               – Si vous voulez tout savoir, capitaine, je suis…
               

               – L’émissaire des Asoga, coupa précipitamment Shumbi. Je l’ai croisé sur le site du
                  cinquième sceau.
               

               La guerrière lança à Dague un regard d’avertissement. Le voleur décida de jouer le
                  jeu. 
               

               – Exactement. Je suis envoyé par la princesse-marchande Xeneda pour enquêter sur le
                  récent vacillement de l’arcanium.
               

               – Il est plus que temps que les tribus côtières se souviennent de leur serment, renifla
                  Azutu, méprisant. 
               

               – Oui, ce… c’est ce que pense mon gouvernement, éluda Dague. J’ai rencontré Shumbi
                  sur le site d’un des points d’intérêts de mon investigation, et elle m’a proposé de
                  rencontrer ses archontes. 
               

               – Tiens donc ? grogna Azutu. Et qu’est-ce qu’un simple enquêteur aurait à dire aux archontes d’Ikhanda ?
               

               – Ma position implique également des avantages diplomatiques, improvisa Dague. Je
                  suis habilité à négocier pour ma cité. 
               

               Azutu plissa les paupières et approcha son visage épais de Dague.

               – Tu me sembles bien jeune pour un émissaire… 
– La valeur ne se mesure pas à l’âge, rétorqua Dague. La preuve, Shumbi a traversé
                  toute la jungle pour affronter des dragons pendant que vous restez ici à garder un
                  arbre. 
               

               Le capitaine désigna sa prothèse mécanique d’un doigt épais comme un gourdin. 

               – Tu as un bras mécanique. 

               – Finement observé, capitaine, répliqua le voleur.

               Il commençait à perdre patience. 

               – Pourquoi les Asoga confieraient une mission pareille à un infirme ? insista Azutu.
                  
               

               – Parce que l’investigation nécessite avant tout un cerveau, tandis qu’avoir des membres
                  en état de marche est optionnel, répliqua Dague. Un peu l’inverse de vous, en somme.
                  
               

               – Ah ! Bien envoyé ! gloussa Kimba. 
               

               Azutu, néanmoins, ne goûta pas son trait d’esprit. Il le saisit au col et le souleva
                  aussi aisément qu’il l’aurait fait d’un fétu de paille. 
               

               – Je pense que l’honorable émissaire asoga a besoin d’une leçon de politesse ! gronda
                  le colosse. 
               

               – Et je pense que vous auriez bien besoin d’un trou dans la gorge. Mais pour nos santés
                  respectives, il serait plus sage que nous réprimions chacun nos premiers instincts,
                  vous ne pensez pas ?
               

               Azutu écarquilla les yeux en sentant le canon du pistolet de Dague sur son cou. Le
                  jeune voleur l’avait discrètement saisi à la seconde où le mastard avait posé la main
                  sur lui. Les soldats autour de lui s’agitèrent, mais aucun n’osa faire le moindre
                  mouvement. 
               
Les paupières du capitaine rétrécirent jusqu’à ne former que des fentes. Lentement,
                  il reposa Dague au sol. Le garçon refusait de se l’avouer, mais son cœur battait la
                  chamade. 
               

               – Je vous remercie, capitaine. Puis-je passer et m’acquitter de ma mission diplomatique,
                  à présent ? 
               

               – Pas si vite. Et elle, qui est-ce ? 

               Mira ouvrit la bouche, mais Shumbi fut plus rapide.

               – L’assistante de l’honorable émissaire. Elle… euh… l’assiste. Dans ses investigations.
                  Rapport à son… handicap. Voilà. 
               

               – Elle est blanche, grogna Azutu.

               – À nouveau, finement observé, grinça Mira en croisant les bras. 

               – Pourquoi une fille blanche serait-elle l’assistante d’un Asoga ? 

               Dague leva les yeux au ciel. 

               – Je ne sais pas comment sont les choses chez vous, mais à Asogadre, nous avons un
                  concept plutôt bien développé qu’on appelle l’immigration. Des gens viennent d’autres
                  pays pour travailler chez nous. Parce que leur pays d’origine les traite mal, parce
                  qu’ils veulent gagner plus d’argent ou parce qu’ils préfèrent le climat. C’est le
                  cas de Mira ici présente, qui a quitté la Tovkie pour mieux exploiter ses compétences
                  de… d’assistante. Maintenant, si vous avez fini de nous retenir pour nous poser des
                  questions sans intérêt, nous aimerions passer. Comme vous l’a dit Shumbi, nous devons
                  de toute urgence parler aux archontes. À moins que vous vouliez que nous leur mentionnions le temps que nous avons perdu ici ? 
               

               Azutu le foudroya du regard, puis fit un geste à ses guerriers, qui baissèrent leurs
                  sagaies dans un même ensemble.
               

               – Allez-y, gronda-t-il. La prochaine noix sera là dans deux minutes. 

               Dague leva le menton et, collant de son mieux à son rôle imaginaire de diplomate d’Asogadre,
                  se dirigea d’un pas conquérant vers le fond de la plate-forme. Mira, Cuthbert et Shumbi
                  lui emboîtèrent le pas en silence. La guerrière huzuni posa sa main sur son bras.
                  
               

               – Tu t’es fait un ennemi dangereux. Azutu est un homme puissant.

               – Je n’ai pas aimé la façon dont il t’a parlé. Quand j’aurai retrouvé mon trône, je
                  le…
               

               – Ne crois pas que ce sera si simple, coupa Shumbi. Il y en a beaucoup ici qui ne
                  souhaitent pas que ta famille règne à nouveau. 
               

               Dague fronça les sourcils. 

               – Quoi ? Qu’est-ce que tu veux dire ? Je croyais qu’ils attendaient mon retour !

               Shumbi se mordit les lèvres.

               – Tu… tu verras par toi-même. 

               – Mais…

               – Voilà la noix. Allons-y. 

               La guerrière tourna les talons et se dirigea vers la grosse boule de bois doré, qui
                  venait d’apparaître dans le feuillage rose. Elle entra dans l’habitacle sans dire
                  un mot. Mira et Cuthbert l’imitèrent, puis Dague les rejoignit. Les visages étaient fermés,
                  pensifs : personne ne semblait avoir envie de parler. 
               

               La noix s’ébranla et, dans un silence tendu, les adolescents et le dragon accomplirent
                  la dernière partie du chemin qui les menait à Ikhanda. 
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Chapitre 29
               

            

            
               Mira eut l’étrange sensation d’être en chute lente. Contrairement aux autres trajets,
                  qui leur avaient fait prendre de l’altitude à chaque fois, celui-ci allait vers le
                  bas, vers le fond du cratère. 
               

               La jeune fille s’agita dans l’obscurité, mal à l’aise. Elle n’aimait pas trop ce qui
                  venait de se passer entre Shumbi et Azutu. 
               

               Plutôt que présenter Dague comme l’héritier légitime, la guerrière avait pris le parti
                  de dissimuler son identité au capitaine de la garde. On aurait pu penser qu’elle se
                  montrait simplement prudente : elle voulait mettre Dague en sécurité auprès des archontes
                  avant que la rumeur de son retour se répande. Après tout, les assassins qui avaient
                  décimé sa famille n’avaient jamais été retrouvés et se cachaient certainement encore
                  dans la population… 
               

               Mais pour Mira, le comportement de Shumbi allait au-delà de la simple prudence. La
                  guerrière avait volontairement menti à son supérieur, le responsable de la sécurité d’Ikhanda. La
                  mécanomage ignorait comment fonctionnait la hiérarchie militaire au sein de la tribu
                  perdue, mais Shumbi aurait certainement pu lui parler en privé, pour l’informer de
                  l’identité de Dague en toute discrétion. Le secret ne tarderait de toute façon pas
                  à être éventé. Le fait que Shumbi n’ait rien dit à Azutu ne ferait que renforcer l’antipathie
                  du capitaine à son égard. Sa carrière en pâtirait certainement.
               

               Mira était convaincue que la jeune guerrière avait conscience de tout cela, et qu’elle
                  avait quand même choisi de garder l’exécrable capitaine dans le noir. 
               

               Il n’y avait qu’une explication à ce comportement : Shumbi se méfiait d’Azutu. D’après
                  l’histoire qu’elle leur avait racontée, la précédente capitaine de la garde avait
                  été assassinée peu avant l’exil de Dague et Kimba. Azutu l’avait remplacée. Ce qui
                  signifiait qu’il avait bénéficié de la situation, faisant donc de lui un suspect ou, au minimum, un opposant potentiel
                  au retour de Dague. 
               

               Mira soupira lugubrement. Des opposants, des loyalistes, des assassins, des dirigeants,
                  des luttes de pouvoir… Même dans une civilisation perdue au fin fond d’une forêt vierge,
                  la politique la rattrapait. Le coup d’État d’Asthénocle était un nid de serpents mortels auquel
                  elle avait échappé de justesse… Et voilà qu’elle plongeait la tête la première dans
                  un autre. 
               

               Elle rumina ces sombres pensées pendant tout le trajet, jusqu’à ce que la noix de
                  transport s’immobilise. 
               
Lorsque la coque pivota, une bouffée de chaleur humide la frappa en plein visage.
                  Et elle oublia instantanément tout ce à quoi elle pensait.
               

               La noix les avait emmenés directement au cœur d’Ikhanda. Et il s’agissait de la cité
                  la plus impressionnante, fabuleuse, différente qu’elle ait jamais vu. 
               

               Tous les bâtiments semblaient être d’étranges combinaisons de vivant et d’inerte,
                  d’ancien et de vieux, de pierre et de plante. Les habitations individuelles, de grosses
                  bâtisses joufflues au toit en coupole et aux murs ocre arrondis, semblaient incroyablement
                  vieilles. Elles étaient pratiquement toutes recouvertes de plantes grimpantes, de
                  lianes, de fleurs géantes et même, dans de rares cas, de petits arbres. Les végétaux
                  ne servaient pas seulement à décorer l’extérieur des demeures : ils couraient sur
                  les flancs de pierre pour combler chaque brèche, chaque fissure, chaque début d’effondrement,
                  enserrant les murailles antiques et consolidant les poutres des toits pour s’assurer
                  que tout tienne debout. 
               

               – Mira, peux-tu prendre le squameux dans ton sac ? demanda la guerrière. Nous allons
                  déjà attirer l’attention en ville – les étrangers sont rares, par ici – alors si en
                  plus on me voit me balader avec un dragon vivant… 
               

               Cuthbert fronça le museau, mais se laissa faire quand Mira le déposa au-dessus de
                  ses affaires. 
               

               – Dague, tu veux bien garder tes lunettes sur tes yeux jusqu’à ce que nous arrivions
                  au palais des archontes ? s’enquit Shumbi, l’air anxieux.
               

               – Pas de problème.
– Parfait. Allons-y. 

               Ils sortirent de la noix et s’engagèrent sur une surprenante route brune, très légèrement
                  arrondie, qui résonnait sèchement à chacun de leurs pas. Mira se pencha en avant et
                  constata que le sol semblait intégralement recouvert d’une écorce écailleuse sombre
                  et presque lisse. C’était comme s’ils marchaient sur une énorme racine dont seule
                  la partie supérieure aurait dépassé du sol. 
               

               La route se ramifiait parfois, se divisant en plusieurs « branches » qui serpentaient
                  entre les bâtiments latéraux, mais le « tronc » principal pointait vers un haut bâtiment
                  hérissé de tours bulbeuses, planté en plein milieu de la cité, qui ne pouvait être
                  que le siège du pouvoir d’Ikhanda. 
               

               – Le palais des archontes, confirma Shumbi. Anciennement palais royal, ajouta-t-elle
                  avec un regard d’excuse vers Dague. 
               

               Le garçon se contenta de remonter ses bésicles sur son nez. 

               Tout le monde ou presque portait des vêtements végétaux symbiotiques, mais contrairement
                  à ce que Mira avait vu jusqu’ici, tous n’étaient pas verts, ni n’avaient la même coupe
                  que les combinaisons de combat des guerriers. Il existait apparemment une infinité
                  d’espèces modifiées biomantiquement capables de servir de vêtements aux Huzuni. Certains
                  citoyens arboraient de splendides tenues de fibres bleues constellées de minuscules
                  fleurs blanches, ou de strictes robes de lierre noir aux nervures violettes. Certains symbiotes soulignaient telle ou telle partie de l’anatomie
                  de son porteur, formant des épaulières, des ceintures, des brassières ou des bracelets
                  de feuilles et de fleurs. 
               

               Mira remarqua quelques hommes et femmes engoncés dans d’impressionnantes armures faites
                  de grosses lianes brunes ressemblant à des serpents. D’après Shumbi, ils appartenaient
                  à l’ordre de l’Écorce, une congrégation de guerriers d’élite spécialisés dans la défense
                  de la ville et la protection des archontes. L’ordre avait été fondé peu après la vague
                  d’assassinats qui avait coûté la vie à la plus grande partie de la famille royale.
               

               – Quelle différence avec toi ? demanda Mira en désignant sa combinaison verte.

               – J’appartiens à l’ordre des Feuilles, expliqua fièrement Shumbi. Nous sommes des
                  éclaireurs et des guerriers légers, habitués aux missions dans la jungle. Avant, les
                  Écorces faisaient partie des Feuilles, mais nous nous sommes séparés pour couvrir
                  plus de missions. Ils s’occupent de la défense, nous de l’attaque et du repérage.
                  
               

               – Il y a d’autres ordres ? s’enquit Dague avec curiosité.

               – Oui, il y en a cinq en tout. L’ordre de la Racine s’occupe de la nourriture et de
                  l’eau potable, et l’ordre de la Branche est chargé de l’entretien des bâtiments et
                  des infrastructures. La plupart des habitants font partie de l’un ou l’autre de ces
                  ordres. Il y a aussi l’ordre de la Sève, qui regroupe les biomanciens : les médecins,
                  scientifiques et ingénieurs de la cité. Chacun des ordres a un archonte à sa tête.
               
– Alors… Azutu est un archonte ? grimaça Dague.

               – Non. Il est le capitaine, ce qui fait de lui le deuxième dans la hiérarchie des
                  Feuilles. L’archonte des Feuilles est Tole Wyanga. C’est lui que nous allons voir.
                  
               

               Les Huzuni qu’ils croisèrent les observèrent avec de grands yeux ronds. Le bras mécanique
                  de Dague intriguait, mais pas autant que la peau blanche et les cheveux roux de Mira.
                  L’existence de personnes blanches ne leur semblait pas complètement inconnue – peut-être
                  grâce aux histoires que Kimba avait rapportées de ses voyages – mais il était cependant
                  certain qu’ils n’en avaient jamais vu. 
               

               La plupart des Huzuni qu’ils croisaient s’occupaient de plantes. Certains taillaient
                  les branches des végétaux soutenant les maisons, d’autres arrosaient de petits champs
                  circulaires de fruits, de légumes ou de céréales, ou taillaient les buissons et les
                  roseaux qui poussaient en bosquets massifs un peu partout dans la ville. 
               

               Une rivière artificielle traversait Ikhanda en son centre, aménagée depuis le lac
                  qui bordait la cité. Le petit groupe la traversa en passant sur un « pont » fait de
                  nénuphars si solides et stables qu’on aurait pu les croire faits de pierre. Dans l’eau
                  trouble s’égayaient d’énormes poissons aux écailles violettes et aux courtes nageoires
                  palmées. Quelques enfants jouaient à leur jeter des morceaux de pain et de fruits,
                  s’amusant de les voir les gober tout ronds.
               

               – Des poissons-mondes, expliqua Shumbi. On les élève pour leur viande, mais aussi
                  pour leurs arêtes et leurs écailles, qui servent dans la fabrication des armes, et leur sang, qui a d’intéressantes
                  propriétés médicinales. 
               

               Mira les contempla longuement, songeuse. Dague lui donna un coup de coude.

               – Tu es en train de réfléchir à un moyen d’en ramener à Asthénocle, avoue.

               – Peut-être, sourit Mira. 

               – Les poissons-mondes sont fragiles et ne se nourrissent que des vers et des plantes
                  locales, précisa Shumbi. Je doute qu’ils supportent le voyage.
               

               – Oh. 

               Ils parvinrent enfin au palais aux tours en forme de bulbes. C’était un bâtiment antique,
                  dont les murs de pierre brune étaient couverts de gravures et de bas-reliefs presque
                  effacés. Contrairement aux autres bâtiments de la ville, les plantes qui l’aidaient
                  à rester debout étaient discrètes, presque invisibles. Mira n’observa qu’une sorte
                  de mousse encroûtante orangée et un lierre ligneux aux feuilles minuscules, qui couraient
                  sur les murs les plus abîmés et comblaient les fissures. 
               

               Les gardes du palais s’écartèrent dès que Shumbi leur annonça qu’elle revenait d’une
                  mission spéciale pour les archontes. La guerrière les guida rapidement à travers les
                  couloirs larges aux murs sable et au sol couvert d’un tapis de mousse moelleuse d’un
                  vert intense. Mira remarqua qu’il faisait étrangement frais à l’intérieur du bâtiment,
                  en contraste avec la moiteur chaude qui régnait à l’extérieur. Elle interrogea Shumbi,
                  qui lui désigna de petits bassins circulaires et peu profonds placés à intervalles réguliers dans le palais. Ils contenaient de minuscules nénuphars bleu
                  pâle qui semblaient geler l’eau sur laquelle ils étaient posés.
               

               – Biomancie, expliqua la guerrière. Une invention récente, qui rafraîchit l’air. Tous
                  les bâtiments d’Ikhanda en ont.
               

               La mécanomage résista de toutes ses forces à l’envie d’aller étudier la fleur de glace
                  et suivit docilement leur guide jusqu’à une pièce parfaitement circulaire, sans porte,
                  uniquement meublée de sept trônes disparates. Les deux trônes les plus hauts et les
                  plus ouvragés étaient côte à côte en face de l’entrée, et devaient appartenir au couple
                  royal. Les cinq autres – ceux des archontes – étaient plus bas, moins flamboyants – et
                  l’un d’eux semblait nettement plus récent que les autres. 
               

               Seul un siège, situé à droite des trônes royaux, était occupé. Un vieil homme à la
                  peau piquetée, au cou ridé comme une tortue et aux épais cheveux blancs crépus était
                  assis en tailleur, les yeux clos. Il avait l’air d’être plongé dans une profonde méditation.
                  Il était vêtu d’une armure verte semblable à celle de Shumbi, à l’exception des épaules,
                  couvertes de feuilles et de petites fleurs bleues qui formaient des sortes d’épaulières.
                  Le symbiote du vieil homme soulignait une musculature sèche, encore ferme pour son
                  âge. 
               

               – Archonte Tole Wyanga, salua Shumbi. Je reviens du cinquième sceau. 

               L’homme ouvrit les yeux. Ils étaient d’un gris duveteux, presque blanc. 
– Apprentie Shumbi Devala, répondit-t-il d’une voix douce. C’est donc toi qu’Akaro
                  a choisie pour effectuer son rapport ? J’imagine qu’il était trop pressé de retrouver
                  son époux…
               

               – Akaro est mort. Toute mon escouade est morte. 

               Tole Wyanga sursauta.

               – Qu… Akaro, mort ? Ils… ils sont tous…

               – Oui. Je vous demande de convoquer les autres archontes, afin que je puisse faire
                  mon compte-rendu. 
               

               – Il… Il s’agissait d’une mission organisée par la Feuille, répondit Wyanga d’une
                  voix tremblante. Tu peux peut-être me faire un rapport préliminaire ?
               

               – Je suis désolée, archonte, mais les informations que j’apporte sont cruciales et
                  nécessitent la présence de l’ensemble du conseil. 
               

               Tole Wyanga haussa les sourcils, surpris. Puis il se leva souplement et sortit dans
                  le couloir pour interpeller un garde.
               

               – Allez me chercher les autres, ordonna-t-il. 

               – Ombe Cienze est sur une expérience cruciale, archonte, répondit le garde sur un
                  ton d’excuse. Elle risque de ne pas apprécier que…
               

               – Je m’en fiche ! coupa le vieillard. Dites-lui de venir ! Maintenant !

               Le garde vêtu d’écorce détala sur le sol de mousse. Tole Wyanga soupira, puis retourna
                  s’asseoir sur son trône et s’enferma dans un silence songeur en observant les visiteurs.
                  Mira avait l’impression qu’il détaillait plus particulièrement Dague, qui remonta par réflexe ses bésicles sur son nez. 
               

               Quelques minutes plus tard, les quatre archontes manquants entrèrent dans la salle.

               L’archonte de l’Écorce fut la première à rejoindre le cercle. C’était une grande femme
                  au nez cassé, aux épaules larges et à la chevelure cendrée coupée court, vêtue de
                  l’armure symbiotique épaisse des défenseurs. Shumbi leur dit qu’elle se nommait Oma
                  Oowanya. Elle s’assit sur le trône le plus récent sans adresser le moindre regard
                  aux visiteurs. 
               

               L’archonte de la Racine et l’archonte de la Branche étaient deux hommes ronds, chauves
                  et joufflus, qui se ressemblaient comme deux gouttes d’eau. Le premier était vêtu
                  d’un symbiote presque noir, le second d’un brun terne. Shumbi expliqua à voix basse
                  qu’ils étaient jumeaux. Ixunghe et Pande Isiah s’assirent à droite de Tole Wyanga.
                  Contrairement à Oma Oowanya, ils contemplèrent avec intérêt les visiteurs. 
               

               La dernière à arriver fut l’archonte de la Sève, Ombe Cienze. C’était une femme maigre
                  d’une quarantaine d’années, aux pommettes saillantes et aux longs cheveux bruns tressés
                  et remontés en chignon. Elle était vêtue d’une robe symbiotique d’un jaune doré, qui
                  évoqua à Mira une blouse de laboratoire. Son visage était déformé par la colère et
                  ses yeux gris lançaient des éclairs. À peine eut-elle mis le pied dans la salle qu’elle
                  se mit à hurler sur Tole Wyanga. 
               
– Combien de fois vous ai-je dit de ne pas me déranger pendant que je travaille, vieil
                  homme ? J’étais en train de réussir une greffe musculaire de premier ordre ! De quoi
                  multiplier par trois le rendement de nos ouvriers et la puissance de nos guerriers !
                  Avez-vous la moindre idée de ce que vous venez de ficher en l’air ?!
               

               Sa voix aigre emplissait tout l’espace. Ixunghe et Pande Isiah se rencognèrent sur
                  leurs sièges, mal à l’aise, tandis qu’Oma Oowanya se massait les ailes du nez d’un
                  air las. Apparemment, les éclats de la scientifique étaient fréquents. 
               

               Tole Wyanga se contenta de sourire doucement. 

               – Ma chère Ombe, lorsque vous avez accepté d’endosser le rôle d’archonte, vous saviez
                  que les affaires politiques allaient réclamer votre attention. À un moment, vous devrez
                  finir par cesser de me reprocher mes convocations : assister aux conseils est votre
                  devoir. 
               

               – Un devoir que vous m’avez charitablement lâché dessus pendant que j’avais le dos
                  tourné ! grinça la scientifique. 
               

               Tole Wyanga haussa les épaules, ce qui provoqua un doux bruissement de feuillage.

               – Cela fait quatorze ans que nous avons ce débat, honorée archonte. Vous étiez la
                  plus qualifiée pour endosser ce rôle. Il aurait été absurde de choisir qui que ce
                  soit d’autre. 
               

               Ombe Cienze lui décocha un regard rageur, puis alla s’asseoir à grands pas sur le
                  dernier siège vacant, juste à la gauche des sièges royaux. Elle désigna aussitôt les visiteurs.
               

               – Finissons-en, grogna-t-elle. Qui sont ces gamins, et que fichent-ils ici ? Qui les
                  a laissés entrer ? Je croyais qu’Azutu gardait le dernier arbre comme un molosse son
                  os préféré ?
               

               – Si vous le permettez, l’apprentie Shumbi va faire son rapport, répliqua Wyanga d’un
                  ton ferme. Elle revient de l’expédition au cinquième sceau. Je suis persuadé que son
                  récit pourra répondre à toutes vos interrogations. 
               

               Ixunghe Isiah avança son visage rond vers la jeune guerrière, intrigué.

               – L’expédition du cinquième sceau ? La seule femme de cette escouade était Sitezza
                  Mbaro, non ? 
               

               – Shumbi n’a pas encore choisi, précisa Tole Wyanga d’un ton neutre. 
               

               – Oh. C’est donc elle.

               Mira perçut la pointe de désapprobation dans le ton de l’archonte et sentit Shumbi
                  se tendre à ses côtés. 
               

               – Puis-je commencer, honorables archontes ? demanda-t-elle d’une voix aussi humble
                  que possible.
               

               – Nous t’écoutons, mon enfant, acquiesça Wyanga avec une ébauche de sourire. 

               Shumbi croisa les mains derrière son dos et relata son expédition au cinquième sceau.
                  Elle décrivit brièvement la bonne entente et la camaraderie qui régnaient au sein
                  de son escouade et le trajet sans histoire à travers Msitwa Ioka. Puis elle raconta
                  leur approche de la citadelle noire. Leur plan initial était d’observer discrètement la dragonne rouge Nyekundu, qui servait de gardienne du sceau depuis
                  que l’endroit avait été abandonné plusieurs siècles plus tôt par les Asoga et les
                  Yuru. Cependant, lorsqu’ils étaient arrivés sur place, ils avaient trouvé Nyekundu
                  aux prises avec cinq étrangers. 
               

               – Cinq étrangers contre une ancienne rouge ? s’étrangla Oma Oowanya d’une voix rocailleuse.
                  Ça a dû être un massacre !
               

               – Non, honorable archonte, répondit Shumbi d’un ton neutre. Les étrangers étaient
                  extrêmement bien préparés et connaissaient les points faibles de la dragonne. Elle
                  était en très mauvaise posture lorsque nous sommes arrivés. Après une rapide concertation,
                  nous… nous avons décidé de l’aider.
               

               – Aider la dragonne ? s’étrangla Ombe Cienze. 

               – Oui, archonte. Nous avons tenté de la secourir en attaquant les étrangers. 

               – Avez-vous complètement perdu l’esprit ? s’indigna la scientifique. Il fallait au
                  contraire aider ces étrangers à reconquérir ce sceau au nom des Huzuni ! 
               

               Shumbi secoua fermement la tête.

               – Akaro considérait que Nyekundu était une gardienne tout à fait acceptable. Selon
                  lui, mieux valait une squameuse pour protéger le sceau que rien du tout. Comme vous
                  le savez, le cinquième sceau est l’un des plus difficiles d’accès depuis Ikhanda,
                  et il n’est pas possible d’assurer un ravitaillement constant comme nous le faisons
                  avec les autres garnisons.
               
– Comme nous le faisions, corrigea sombrement Wyanga. Avant qu’elles soient attaquées et annihilées. 
               

               – Justement ! contra Ombe Cienze. Nous aurions pu reprendre le cinquième sceau et
                  allouer les ressources des citadelles tombées pour organiser une ligne logistique
                  depuis Ikhanda ! Quelle idée idiote, d’aider un dragon !
               

               – Si vous pouviez me laisser finir, archonte, vous verrez que l’instinct d’Akaro était
                  le bon, répliqua fermement Shumbi. 
               

               L’archonte de la Sève pinça les lèvres, puis agita la main pour permettre à la guerrière
                  de continuer. 
               

               – Notre intervention s’est soldée par un échec, reprit Shumbi. Nyekundu n’a pas compris
                  que nous venions l’aider et s’est retournée contre nous. Akaro et Sitezza sont morts
                  brûlés par sa flamme, tandis que Shahim et Ekoko ont été abattus par les étrangers.
               

               – Abattus ? s’exclama Pande Isiah. Mais… nos symbiotes sont supposés pouvoir résister
                  aux ridicules armes à poudre de…
               

               – Ne soyez pas naïfs, coupa Ombe Cienze avec impatience. La technologie a forcément
                  évolué depuis l’époque de Kimba Soogala. 
               

               Shumbi prit une profonde inspiration, refoulant les larmes qui étaient apparues aux
                  coins de ses yeux. 
               

               – Les étrangers étaient armés d’arquebuses modernes et ont tiré à bout portant. Shahim
                  et Ekoko sont morts sur le coup. Puis les étrangers ont abattu Nyekundu de plusieurs tirs d’arquebuse dans les yeux et d’un sortilège de foudre en pleine gueule.
               

               Des exclamations de stupeur résonnèrent dans la salle du trône, couvrant par bonheur
                  le gémissement étranglé qui jaillit de la sacoche de Mira. C’était la première fois
                  que Cuthbert entendait le récit de la mort de sa maîtresse. 
               

               Shumbi déglutit bruyamment, puis déclara :

               – Je… je me suis cachée. Dans le donjon de la forteresse. 

               – Cachée ? releva Oma Oowanya avec mépris.

               – La bataille était perdue, rétorqua Shumbi. Et la récolte d’informations était à
                  ce moment plus importante que la victoire. La suite a donné raison à cette stratégie.
                  
               

               Elle raconta alors sa rencontre avec Dague et Mira, expliquant qu’ils enquêtaient
                  sur le vacillement de l’arcanium tout en échappant à Arlov et ses troupes qui les
                  pourchassaient dans la jungle. Elle détailla l’arrivée d’Arlov après la mort de la
                  dragonne, le siège de la forteresse noire, la fuite dans le souterrain, l’effondrement
                  de la galerie provoqué par la grenade de Mira et la rupture du sceau le lendemain,
                  prouvant que les cinq étrangers étaient en possession des clefs asoga et yuru. 
               

               – Cela fait donc cinq sceaux sur sept rompus, grimaça Ixunghe Isiah.

               – Six, en fait, corrigea Ombe Cienze. 
– Nous n’en savons rien, la reprit Tole Wyanga. L’expédition au troisième sceau n’est
                  pas encore revenue pour…
               

               – D’après mes relevés, les taux d’énergie arcanique sont de l’ordre de quinze pour
                  cent à peine, coupa la scientifique. Ce qui correspond à six sceaux brisés sur sept.
                  
               

               – Et c’est maintenant que vous le dites ? s’exclama Oma Oowanya. 

               – Je n’ai eu ces résultats que ce matin, se défendit Ombe Cienze. Je comptais vous
                  l’annoncer au prochain conseil !
               

               – Qu’est-ce que cela signifie ? s’enquit Ixunghe Isiah, l’air inquiet. Que se passera-t-il
                  si le septième sceau est rompu ?
               

               La scientifique haussa les épaules.

               – Vous connaissez l’histoire aussi bien que moi. Le Dragon Primordial sera libéré.
                  Ikhanda et probablement la plus grande partie de la Xamorée seront détruites. La spectrite
                  retrouvera une puissance comparable à l’arcanium et leurs pouvoirs s’annuleront l’un
                  l’autre – ou entreront en résonnance et s’anéantiront. Dans tous les cas, ce sera
                  la fin de la magie et de la technologie arcanique telle que nous les connaissons.
                  
               

               – Seulement si nous échouons à protéger le dernier sceau ! gronda Oma Oowanya. Nous
                  le défendrons jusqu’à notre dernier souffle !
               

               – C’est l’idée, acquiesça Ombe Cienze. 

               Tole Wyanga leva la main, les sourcils froncés.
– Attendez une seconde. Shumbi, tu dis que vous vous êtes enfuis en passant par un
                  souterrain ? Je n’ai jamais entendu parler de cela… Comment avez-vous découvert son
                  existence ?
               

               La jeune guerrière grimaça et se résolut à dévoiler leur collaboration avec Cuthbert,
                  qu’elle présenta comme l’élève de Nyekundu. 
               

               – Un dragon nain capable de parler notre langue ? renifla Ombe Cienze, dubitative.
                  
               

               – Élève d’une ancienne ? releva Tole Wyanga. 

               – Impossible, grogna Pande Isiah. 

               – Inconcevable, renchérit Ixunghe Isiah.

               – Grotesque, conclut Oma Oowanya. 

               – Salutations, pitoyables humains ! claironna Cuthbert en sortant la tête de la sacoche
                  de Mira. 
               

               Les archontes poussèrent des cris de surprise et d’indignation et se mirent à parler
                  tous en même temps. Finalement, Tole Wyanga frappa du poing contre l’accoudoir de
                  son siège et tonna : 
               

               – Silence ! 

               Le calme revint aussitôt. L’archonte de la Feuille se pencha pour observer Cuthbert,
                  qui fit passer sa langue bifide entre ses crocs dans une attitude de défi. Puis il
                  se tourna vers Shumbi.
               

               – Je pense comprendre pourquoi tu as jugé bon de ramener ce squameux ici, Shumbi.
                  
               

               La jeune fille se détendit visiblement. Tole Wyanga se tourna vers Ombe Cienze.

               – Je suppose que vous savez quoi faire ?
L’archonte de la Sève hocha la tête.

               – Qu’on fasse venir mes assistants ! lança-t-elle aux gardes près de l’entrée. Qu’ils
                  ramènent une cage, du fluide désinfectant et des gants de contention. Nous étudierons
                  tout ce que cette… chose a à nous apprendre.
               

               – Une cage ? s’exclama Cuthbert. Jamais ! Je ne retournerai pas en cage !

               – Ce n’est pas à toi de décider, squameux, dit sèchement Tole Wyanga. 

               – Ce n’est pas à toi non plus, vieille baderne ! répliqua Cuthbert en crachant des
                  étincelles. 
               

               – Le conseil des archontes est maître en ces lieux ! tonna le vieil homme. 

               – Je ne serais pas aussi sûr de ça, à votre place ! railla le petit dragon. 

               Les cinq archontes froncèrent les sourcils, troublés. Shumbi leva la main. 

               – Je dois maintenant aborder la dernière partie de mon rapport, honorables archontes.
                  Selon toute vraisemblance, le contingent d’Asthénocle a fait alliance avec les étrangers
                  briseurs de sceaux. Ils se dirigent certainement vers Ikhanda alors même que nous
                  parlons, dans le but de briser le dernier sceau et de retrouver Mira Antonov, ici
                  présente. Ils sont bien armés, bien entraînés, et possèdent des créatures monstrueuses
                  capables de défoncer sans mal des portes d’adamante. 
               

               Un silence tendu accueillit les paroles de la guerrière.

               – J’apporte néanmoins une grande nouvelle. Le prince perdu, Muaji Wanioka Mku III,
                  est de retour.
               
Elle inclina alors la tête vers Dague. Les cinq archontes, le souffle coupé, s’accrochèrent
                  à leurs sièges comme des noyés à leur planche de salut. Dague hésita un instant, puis
                  ôta ses bésicles et les jeta au sol. 
               

               Et, sans un mot, il alla s’asseoir sur le trône de sa mère. 
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Chapitre 30
               

            

            
               – C’était très dramatique. Très fort. Franchement, j’ai failli verser une larme. 

               Dague sourit et donna une bourrade à Mira, assise à côté de lui sur le lit gigantesque.
                  Cuthbert tourna joyeusement sur lui-même, enfonçant ses petites pattes dans la luxueuse
                  courtepointe rouge. 
               

               – Ah ! La tête des pitoyables humains quand tu leur as dit qu’ils pouvaient se carrer
                  cette histoire de cage au fond de leur…
               

               – Ce n’est pas exactement ce que j’ai dit, murmura Dague avec un demi-sourire.
               

               – C’était l’idée, en tout cas ! 

               Les deux adolescents et le petit dragon se trouvaient dans les nouveaux appartements
                  de Dague – en réalité son ancienne chambre d’enfant – à l’autre bout du palais bulbeux.
                  Les serviteurs avaient fait des pieds et des mains pour rendre l’endroit, abandonné
                  à la poussière depuis quatorze ans, à peu près habitable. Il s’agissait d’une grande pièce ronde – les Huzuni privilégiaient apparemment cette
                  forme dans leurs constructions – aux murs de pierre brune rehaussés de lierre orange
                  solide qui montait jusqu’au plafond. Le sol était recouvert d’un tapis de mousse verdoyante
                  piquetée de fleurs bleues, et les meubles étaient d’un bois doré veiné de noir qui
                  semblait respirer légèrement. Deux bassins d’eau semés de nénuphars rafraîchissants
                  étaient installés sous chacune des fenêtres. Celles-ci étaient tendues d’une substance
                  élastique verte translucide, comparable à une feuille qu’on aurait étirée au maximum,
                  et qui servait de vitre à toutes les habitations huzuni. La plus grande partie de
                  la pièce était occupée par un monstrueux lit, lui aussi circulaire, dont le diamètre
                  dépassait la surface de toute la chambre de Dague à Asogadre. 
               

               Mira se laissa tomber sur la couette moelleuse et poussa un soupir de béatitude.

               – C’est la première fois depuis que j’ai mis le pied sur ce maudit continent qu’on
                  me propose des accommodations dignes de mon rang. 
               

               – Je te rappelle que c’est ma chambre. Toi, tu dors en face, dans la suite secondaire.
               

               – Je suis sûre qu’on peut en discuter. 

               Dague s’allongea à côté de Mira. 

               – En parlant de rang, d’ailleurs… Ça te fait quoi, de savoir que je suis mieux placé
                  que toi dans la noblesse ? Prince, c’est au-dessus d’archiduchesse, non ? Je pense
                  que j’aimerais bien être appelé « Votre Bienveillante et Très Sainte Majesté », maintenant…
                  
               
La mécanomage se renfrogna, ignorant son sourire narquois. 

               – Techniquement, nos rangs sont équivalents. Nous sommes tous deux dirigeants d’une
                  cité-État.
               

               – Enfin, l’un de vous deux plus que l’autre, fit sournoisement remarquer Cuthbert.
                  
               

               Mira se redressa et le foudroya du regard.

               – Qu’est-ce qu’on fait, maintenant ? demanda Dague pour changer de sujet. 

               La jeune fille haussa les épaules.

               – Les archontes vont probablement passer la nuit à cuisiner Shumbi et discuter de
                  comment annoncer ton retour au peuple. On devrait en profiter pour dormir un peu.
                  Tu vas avoir besoin d’être en forme : régner, ça prend du temps et de l’énergie !
               

               Dague grimaça.

               – Tu crois ? Je pensais qu’être roi, c’était juste demander ce que je veux pour qu’on
                  me l’apporte… 
               

               – Ah ! Tu rêves ! sourit Mira. Gouverner, c’est devoir prendre des décisions éclairées,
                  décider d’écouter ou non tes conseillers, apprendre et connaître absolument tout sur
                  ton peuple et ton royaume, j’en passe et des meilleures ! Tes journées seront si remplies
                  que tu risques d’oublier de manger et de dormir ! Je t’envie un peu…
               

               – Je ne comprends pas pourquoi quiconque voudrait d’un travail pareil, grogna Dague.
                  Ça a l’air ingrat… 
               

               – Au contraire, c’est très gratifiant, le rassura Mira. Tu seras fier de toi, d’œuvrer
                  pour le bien commun.
               

               – Si tu le dis…
Le silence reprit ses droits, pendant que Dague s’enfermait dans ses pensées. Il n’avait
                  pas du tout prévu de régner, et n’avait aucune idée de comment faire ! Quand Shumbi
                  lui avait annoncé qu’il était en réalité Muaji Wanioka Mku III, il n’avait pensé qu’à
                  la satisfaction de savoir enfin d’où il venait, de connaître enfin son passé ! Mais
                  il n’avait pas prévu que cette révélation spectaculaire amènerait aussi un lot de
                  contraintes – comme occuper un trône laissé vacant depuis quatorze ans par des parents
                  qu’il n’avait pas connus. 
               

               – C’est exactement ce que je voulais t’éviter, gamin, rappela Kimba pour ce qui lui semblait être la centième fois. 
               

               Dague grogna, mais ne répondit pas. Il ne savait pas vraiment ce qu’il pensait du
                  choix de Kimba de le tenir éloigné d’Ikhanda. D’un côté, il lui en voulait de lui
                  avoir dissimulé son passé, de lui avoir menti, et d’un autre, il pouvait comprendre
                  son raisonnement. Après tout, son enfance dans les Gorgones l’avait rendu malin, débrouillard
                  et indépendant, ce qu’il ne serait peut-être jamais devenu en étant choyé par des
                  serviteurs dans un immense palais. 
               

               – Et sinon, que faisons-nous pour les pitoyables humains qui ont lâchement assassiné
                  ma maîtresse ? s’enquit Cuthbert. Vous avez entendu ce qu’a dit la pitoyable humaine
                  en robe jaune : s’ils accomplissent leur odieux plan, le monde tel que nous le connaissons
                  sera détruit !
               

               – Pas le monde, la Xamorée, corrigea Mira.
– Ce qui ne représente que la moitié des terres émergées, railla le dragon. Une broutille.
                  
               

               – Ce n’est pas ce que je voulais dire ! protesta la mécanomage. 

               Elle secoua la tête.

               – Si ce que dit Ombe Cienze est vrai, non seulement la Xamorée sera entièrement détruite,
                  mais en plus les mages et technologistes du monde entier cesseront d’avoir le moindre
                  pouvoir. Plus de mécanique, plus d’ésotérisme… Ce qui signifie plus d’automates, de
                  magie de guérison ou de combat, plus d’eau courante, d’éclairage à l’arcanicité, plus
                  de navires à moteurs ou de sortilèges climatiques pour aider les récoltes ! Ce sera
                  le chaos, l’anarchie, le retour aux âges sombres ! Des guerres vont éclater un peu
                  partout, et le monde sombrera dans les ténèbres !
               

               Dague déglutit bruyamment.

               – Tu es toujours aussi réjouissante ? 

               Mira sourit.

               – Il faut absolument empêcher ces fous de rompre le septième sceau. J’imagine que
                  les archontes vont commencer à renforcer la cité et ses accès dès qu’ils auront fini
                  d’interroger Shumbi. 
               

               – Avec un peu de chance, les patrouilles huzuni vont les intercepter en même temps
                  qu’Arlov, avant même qu’ils s’approchent du cratère ? proposa Dague avec espoir.
               

               La mécanomage secoua la tête.
– Je ne compterais pas trop dessus. Les troupes asthénoises sont peu nombreuses, mais
                  parmi les mieux équipées du monde. Souvenez-vous de ce qu’a dit ce petit archonte
                  rondouillet, tout à l’heure : leurs armures végétales ne sont pas assez fortes pour
                  résister aux armes modernes. 
               

               – Et j’imagine assez mal leurs murailles tenir contre les Juggernauts, grimaça Dague.
                  Elles ne semblent rester debout que grâce au lierre qui pousse dessus… 
               

               – J’irai parler aux savants locaux demain, décida Mira. Je les informerai de ce que
                  nous savons sur nos ennemis et essaierai d’apporter mon aide pour concevoir des défenses
                  efficaces. Je peux emprunter ton pistolet, Dague ? J’aimerais leur montrer comment
                  fonctionnent les derniers mécanismes de propulsion balistique…
               

               Dague tira son arme de sa ceinture et la tendit crosse en avant à Mira. Il grimaça
                  un peu quand la jeune fille lui prit le pistolet des mains. Il n’avait pas l’habitude
                  d’être désarmé. 
               

               – Merci, acquiesça la jeune fille en le fourrant sans délicatesse dans sa sacoche.
                  Promis, je te le rendrai en bon état. Enfin, j’espère… 
               

               Elle pencha la tête sur le côté et désigna le bras mort du voleur.

               – Je vais en profiter pour leur demander si la biomancie peut aider à remettre ton
                  bras en état de marche. Je ne sais pas comment cette… science ? sorcellerie ? Bref,
                  comment elle interagit avec la mécanomagie, mais vu les miracles dont ont l’air capables les savants huzuni, je ne serais pas surprise
                  qu’on puisse faire quelque chose… 
               

               Dague lui lança un regard empli d’espoir.

               – Ne rêve pas trop, grinça Kimba à son oreille. En quatorze ans, tout ce qui a changé à Ikhanda, c’est qu’il y a maintenant des fleurs
                     pour rafraîchir l’air. Ombe Cienze est brillante, mais elle préfère les plantes aux
                     humains.

               – Elle a parlé d’une expérience sur le renforcement musculaire, contra Dague.

               – C’est vrai, acquiesça Mira, enthousiaste. C’est forcément prometteur !

               Kimba grogna à son oreille, peu convaincue. Dague se leva d’un bond. 

               – Bon allez, tout le monde dehors : il faut que je dorme. 

               – Sage décision, acquiesça Mira en se levant à son tour. Je vais voir si cette chambre
                  secondaire est digne de m’accueillir. Sinon, attends-toi à me voir revenir dans cinq
                  minutes. 
               

               – Cinq minutes, ça me donne largement le temps de dire aux gardes de t’interdire l’entrée,
                  répliqua le voleur. 
               

               La mécanomage feignit de s’indigner.

               – Tu n’oserais pas ! 

               – La royauté a ses privilèges. 

               Mira gloussa, puis lui souhaita bonne nuit et sortit de la chambre, saluant au passage
                  les deux gardes de l’Écorce postés devant les appartements. Oma Oowanya avait ordonné
                  que le prince héritier soit gardé nuit et jour : après tout, les assassins de la famille royale n’avaient jamais été retrouvés.
                  
               

               Cuthbert sauta du lit et lança un regard incertain au jeune roi.

               – Euh… Je ne pense pas que les pitoyables humains aient prévu de me préparer une chambre,
                  grimaça le dragon. 
               

               – Tu peux dormir ici, répondit Dague en désignant un fauteuil moelleux. Mais surveille
                  tes étincelles : si tu mets le feu à quoi que ce soit, je te plonge dans le bassin
                  aux nénuphars. C’est clair ?
               

               – Très clair, acquiesça joyeusement le reptile en se jetant sur les coussins.

               Il étira le cou et contempla un instant le voleur de ses gros yeux jaunes.

               – Merci, Dague. Vraiment. Je compte me montrer digne de ta clémence. 

               – J’y compte bien, acquiesça Dague en retenant un bâillement. 

               Le reptile se roula en boule sur le fauteuil et se mit à ronfler doucement. Dague
                  se déshabilla tant bien que mal – avec un seul bras, c’était un exercice bien plus
                  complexe qu’il n’y paraissait – et s’enfouit avec délice sous la couette souple. 
               

               Il s’endormit rapidement, mais les dragons et les flammes hantèrent à nouveau ses
                  rêves. Il se réveilla le lendemain matin presque aussi fatigué qu’il s’était couché.
                  
               
D’après la lumière qui filtrait à travers les voiles verts aux fenêtres, le soleil
                  était déjà haut dans le ciel. Personne n’était venu le réveiller. 
               

               Il cligna des yeux, hébété, et constata que Cuthbert n’était plus sur le fauteuil.

               – Il s’est faufilé dehors ce matin, pendant que tu dormais, lui révéla Kimba. Lui et la rouquine sont allés aux laboratoires ensemble. Je crois que l’écailleux
                     voulait narguer Ombe Cienze avec sa liberté accordée par grâce royale…

               Dague grogna et tendit la main vers le sol où il avait abandonné ses vêtements la
                  veille. Mais il n’y avait plus rien. Il regarda autour de lui, paniqué, et finit par
                  voir un tas de vêtements posé sur une table non loin du lit. L’idée-même que quelqu’un
                  ait pu rentrer dans sa chambre pendant qu’il dormait, même un serviteur, le gênait
                  beaucoup. Heureusement qu’il ne s’était pas réveillé : ses réflexes de Rat des Gorgones
                  l’auraient probablement conduit à attaquer le malheureux valet de chambre…
               

               Il se leva et déplia les vêtements pour vérifier qu’ils étaient à sa taille. Il s’agissait
                  d’une chemise et d’un pantalon d’un blanc un peu passé, taillés dans un tissu léger
                  et luxueux et brodés de fil noir argenté, assortis à des bottines noires encore luisantes
                  de cirage. Les habits avaient été soigneusement lavés et sentaient bon, mais ils semblaient
                  très vieux. Les coutures étaient dures et plusieurs plis marqués paraissaient avoir
                  résisté à un repassage intensif. De même, le cuir des bottes craqua un peu lorsqu’il
                  les posa au sol. 
               
– Ces frusques doivent dater d’avant l’invention des symbiotes, grogna Kimba. À mon époque, on s’habillait encore normalement… 
               

               Dague se vêtit avec difficulté, puis ouvrit la porte de sa chambre. Les deux gardes
                  se tournèrent aussitôt vers lui. 
               

               – Votre Majesté, fit le premier en s’inclinant légèrement, ce qui provoqua un léger
                  grincement d’écorce. Nous avons été chargés de vous escorter à la salle du trône dès
                  votre réveil. 
               

               – Je peux retrouver le chemin seul, ne vous dérangez p…

               – Je crains que ce ne soit pas possible, Majesté, coupa le second avec une ombre de
                  sourire. Nous n’avons pas le droit de vous quitter des yeux. Ordre des archontes.
               

               – C’est que je n’ai pas encore déjeuné et…

               – Une collation vous attend dans la salle du trône, Majesté. 

               – Cesse de résister, gamin. Les Huzuni ont la tête dure comme la pierre. Je pensais
                     t’y avoir habitué… 

               – Si vous voulez bien me suivre, Majesté. 

               Dague hocha la tête aussi dignement qu’il le put et emboîta le pas au premier gardien,
                  tandis que le second se plaçait dans son dos. Ainsi escorté, il pénétra dans la salle
                  du trône où l’attendait le conseil des archontes au grand complet, ainsi que Shumbi,
                  adossée à un mur, qui lui lança un regard encourageant. Tous avaient les traits tirés
                  et les yeux cernés : les songes de dragons et de destruction les affectaient tous.
               
– Ah, Votre Altesse ! l’accueillit Tole Wyanga en se levant. Nous vous attendions
                  avec impatience. 
               

               Le vieil homme lui sourit gentiment. C’était le seul à s’adresser à lui de manière
                  bienveillante. Ixunghe et Pande Isiah l’observaient avec une sorte de curiosité craintive,
                  comme s’il était un animal étrange et dangereux, tandis qu’Oma Oowanya restait de
                  marbre, le regard fixe et les traits figés. Quant à Ombe Cienze, elle avait les sourcils
                  froncés et les mâchoires serrées, et lui décocha une œillade franchement hostile.
                  
               

               – J’ai pris la liberté de vous faire préparer un encas, avant que nous commencions
                  à aborder les choses sérieuses, déclara Tole Wyanga. 
               

               Une corbeille de fruits frais et une assiette de pâtisseries avaient été déposées
                  sur un petit guéridon près d’un accoudoir du trône de sa mère. Il prit un gâteau au
                  miel et une sorte de mangue à la peau rose vif puis, après une seconde d’hésitation,
                  s’assit sur les coussins. 
               

               – Votre Altesse, c’est un grand honneur de vous avoir à nouveau parmi nous, déclara
                  Tole Wyanga d’une voix de stentor. Nous honorons le jour où votre glorieux lignage
                  a de nouveau pris la tête d’Ikhanda. 
               

               – C’est absurde ! s’exclama Ombe Cienze, apparemment incapable de se retenir plus
                  longtemps. Nous dirigeons Ikhanda depuis quatorze ans, Tole ! Quatorze ans ! Et soudain,
                  ce gosse arrive et entend nous dépouiller de notre autorité ? Certainement pas !
               

               – Les archontes ne disposent pas du pouvoir de s’opposer au retour du roi ! répliqua
                  froidement Tole Wyanga. Le conseil des archontes a assuré l’intendance pendant l’absence de l’héritier
                  légitime, mais ce n’était rien de plus !
               

               – Nous avons fait plus qu’assurer l’intendance ! protesta la scientifique en frappant
                  du poing contre son siège. Nous avons réformé et fait évoluer la gouvernance de notre
                  cité ! Nous prenons nos décisions de manière collégiale, intelligente et réfléchie,
                  nous envisageons les implications et les conséquences de nos décrets, plutôt que de
                  supporter les lubies d’une évaporée et de son demeuré de compagnie ! 
               

               Il fallut quelques secondes à Dague pour comprendre qu’elle parlait là de ses parents.
                  
               

               – Dites donc ! protesta-t-il.

               – Oh, ne prétendez pas que mes mots vous touchent ! siffla l’archonte de la Sève.
                  Vous n’avez jamais connu vos parents ! Et franchement, tant mieux pour vous ! À chaque
                  fois qu’ils entraient dans une pièce, l’intelligence ambiante diminuait de moitié !
                  
               

               La dureté des mots de la scientifique atteignit Dague en plein cœur. Ce n’était pas
                  par choix qu’il n’avait pas connu ses parents : ils avaient été assassinés ! Comment
                  pouvait-elle les insulter ainsi, le lendemain-même de son retour dans sa ville natale ?
               

               – Comment osez-vous parler ainsi de notre défunte famille royale ? explosa Tole Wyanga,
                  lui aussi noir de colère. 
               

               – Qu’est-ce que la royauté a jamais apporté de bon à notre peuple, hein ? répliqua
                  Ombe Cienze sans se démonter. Des caprices, des décisions ridicules et des excès de pouvoir, jusqu’à ce
                  que quelqu’un finisse par en avoir assez !
               

               – Quelqu’un, hein ? murmura Oma Oowanya, l’air suspicieux.

               – Ne me faites pas dire ce que je n’ai pas dit ! protesta la savante. Je réprouve
                  de tout mon être la manière dont s’est achevé le règne de Kuchoma et Maosa, et jamais
                  je ne me réjouirai de la mort de qui que ce soit ! Mais qui ici osera dire que le
                  peuple huzuni n’a pas bénéficié de la régence du Conseil des archontes ?
               

               Tole Wyanga semblait prêt à s’étouffer de colère et ne put prononcer la moindre parole.
                  Oma Oowanya resta silencieuse comme une tombe, et Ixunghe et Pande Isiah échangèrent
                  un regard gêné. Ombe Cienze croisa les bras, triomphante.
               

               – Le Conseil des archontes est la meilleure chose qui soit arrivée à Ikhanda. 

               – Jusqu’à mon retour, répliqua Dague d’un air de défi. 

               Tole Wyanga lui adressa un hochement de tête approbateur, mais il en fallait plus
                  pour impressionner Ombe Cienze. La scientifique sourit d’un air amusé.
               

               – Cette seule remarque dissipe tout doute quant à votre identité, Majesté. Vous avez
                  déjà l’audace de votre père, et la faculté de parler avec aplomb sans savoir de quoi
                  vous parlez, comme votre mère. 
               

               Dague se leva brusquement.

               – Sortez. Tous. 
La scientifique haussa un sourcil. Il était enfin parvenu à la déstabiliser.

               – Je vous demande pardon ?

               – Vous avez bien entendu. Je veux la pièce pour moi. Sortez. 

               Le silence envahit la salle du trône, uniquement perturbée par le rire sec de Kimba.

               – Ah ! Bien envoyé ! La tête qu’elle fait, cette dinde !

               – Votre Altesse, protesta Tole Wyanga, nous avons beaucoup à discuter ! Nous devons…

               – Je m’en fiche, coupa Dague, tranchant. Je veux prendre mon petit déjeuner en paix,
                  sans qu’on insulte mes défunts parents à la moindre occasion.
               

               – Mais…

               – Je suis le prince héritier, oui ou non ? rugit Dague. Sortez de ma salle du trône,
                  ou je vous fais tous expulser par la garde ! 
               

               Le vieil homme baissa humblement la tête, mais Dague crut distinguer une ébauche de
                  sourire. Il se leva et quitta la pièce sans un mot, imité par les autres archontes.
                  Ombe Cienze se retourna avant de sortir, lui jetant un regard glacé.
               

               – Vous faites une grave erreur, Majesté, siffla-t-elle. Se priver de l’expertise de gens plus intelligents que soi est précisément
                  ce qui a conduit vos parents à être unanimement détestés par leur peuple. 
               

               Dague affronta son regard sans fléchir.

               – En attendant que je vous convoque à nouveau, archonte Cienze, vous passerez vos
                  journées à travailler avec Mira et Cuthbert sur l’amélioration des défenses de la cité, afin qu’elle puisse
                  résister à Arlov et ses soldats. 
               

               – Il y a bien plus urgent que cela ! protesta la savante. Mes expériences en cours…

               – Peuvent attendre que nous ayons repoussé la menace sur notre cité, notre peuple
                  et le dernier sceau que nous sommes chargés de protéger, coupa le jeune prince, tranchant.
                  Allez. 
               

               Les narines palpitantes de colère, Ombe Cienze se détourna sans un mot et s’éloigna
                  à grands pas dans les couloirs.
               

               – Pas toi, Shumbi, lança Dague à la guerrière qui emboîtait le pas aux archontes.
                  Reste un instant. 
               

               L’éclaireuse, surprise, s’approcha à pas prudents de Dague, comme si elle craignait
                  une nouvelle explosion de colère, et s’inclina avec déférence.
               

               – Comment puis-je te servir, mon prince ? 

               – Tu as faim ? Je n’arriverai jamais à finir tout ça…

               Il désigna les pâtisseries et les fruits posés à côté de son trône. Shumbi se redressa,
                  embarrassée.
               

               – Je… Euh…

               – Prends le plateau et pose-le par terre, tu veux ? Ce trône est beaucoup trop haut
                  à mon goût…
               

               Les yeux ronds, la jeune fille prit les victuailles et les déposa sur le tapis de
                  mousse, pendant que Dague s’asseyait à même le sol. 
               

               – Assieds-toi et mange, l’invita Dague. 

               – Mon prince, je ne peux… Le protocole…
– Tu veux vraiment que je t’en donne l’ordre ? Ça ne me plaira pas, mais je n’hésiterai
                  pas.
               

               Shumbi sourit timidement et s’assit à côté de lui. Dague remarqua à ce moment que
                  ses traits avaient recommencé à changer, à se durcir légèrement, tandis que ses épaules
                  s’étaient un peu élargies. Elle avait vraisemblablement décidé de redevenir un garçon.
                  
               

               Sa proximité l’électrisait toujours autant. 

               La guerrière tendit la main vers un fruit ovale et orange et croqua dedans avec avidité.
                  Un ruisseau de jus doré jaillit et coula sur son menton. Elle détourna le regard,
                  gênée, mais Dague lui sourit. 
               

               – Ah, c’est donc comme ça que ça se mange. Je n’étais pas sûr…

               Et sans attendre, il prit un fruit et croqua lui aussi, faisant couler du jus partout
                  sur ses vêtements. Shumbi lui décocha un sourire joyeux.
               

               – Ta première journée se passe plutôt pas mal, pour l’instant.

               – Tu trouves ? grimaça Dague. 

               – Non, j’essayais juste d’être aimable, gloussa la guerrière. Tu as mis en rogne la
                  moitié du conseil. Mais… je pense qu’ils te respectent plus, maintenant. 
               

               Dague hocha la tête.

               – J’ai observé Oogmar – mon… patron, à Asogadre – pendant des années. Je sais qu’asseoir
                  durablement son autorité demande souvent une démonstration de force. Par définition,
                  quelque chose de théâtral, choquant et à première vue complètement contre-productif, mais percutant. 
               

               – Intéressante stratégie, acquiesça Shumbi en piochant dans le plat de pâtisseries.
                  Je pense que ça a marché sur Oma Oowanya : elle respecte la force et l’autorité. Et
                  tu as sans doute réussi à impressionner les Isiah. Tole Wyanga semble déjà de ton
                  côté – mais je pense qu’Ombe Cienze te hait plus que jamais.
               

               Dague secoua la tête.

               – Je ne comprends pas pourquoi elle me déteste autant. Elle ne me connait même pas !
                  
               

               – Peut-être, mais elle connaissait bien tes parents. Si elle pense que tu es comme
                  eux, elle doit considérer que tu ne mérites pas son respect. 
               

               Shumbi écarquilla soudain les yeux et posa sa main sur sa bouche.

               – Pardon, je… je n’aurais pas dû…

               – Tu veux dire qu’elle a raison ? murmura Dague. 

               – Je ne veux pas… Ce n’est pas ce que…

               – Réponds, coupa le voleur. C’est un ordre. 

               Shumbi baissa les yeux. 

               – Je… je ne les ai pas vraiment connus, je ne peux que répéter ce que me disaient
                  mes parents et les… les autres Feuilles. Mais le règne de Kuchoma était… chaotique.
                  Au mieux. Elle, euh… n’était pas la lance la plus affûtée du chevalet. Capricieuse.
                  Influençable. Ses décisions ont causé beaucoup de remous, beaucoup de rancœurs. 
               

               Dague sentit son cœur tomber au fond de sa poitrine. Il n’avait jamais vraiment beaucoup
                  pensé à sa mère avant d’apprendre son identité – il avait toujours plus ou moins considéré Kimba comme
                  sa seule figure parentale. Mais depuis qu’il avait appris son existence, il l’imaginait
                  comme une reine de légende, régnant sur une tribu perdue avec sagesse et bonté. Pas
                  comme une… une…
               

               – Dis-moi la vérité, Shumbi, demanda-t-il. Est-ce que tu penses qu’Ombe Cienze a raison ?
                  Est-ce qu’Ikhanda s’en sort mieux avec le trône royal vide ? 
               

               – Je suis trop jeune pour me souvenir de ce qu’était la vie sous le règne de Kuchoma,
                  répondit la guerrière, alors je ne peux pas vraiment comparer. Mais je peux te dire
                  qu’aujourd’hui, Ikhanda va bien. Nous mangeons tous à notre faim, nous travaillons
                  sans nous fatiguer outre mesure grâce aux progrès de notre science, nos maisons sont
                  confortables et bien tenues, nos frontières sont sécurisées…
               

               – Alors c’était une bonne chose que quelqu’un tue mes parents, murmura Dague.

               – Non ! Absolument pas ! s’indigna Shumbi. L’assassinat n’est jamais la solution !

               – Tu n’as clairement jamais vécu dans les Gorgones, renifla cyniquement le voleur.
                  
               

               – Quand un dirigeant n’est pas digne de régner, il existe d’autres solutions ! Les
                  archontes auraient pu la convaincre d’abdiquer, ou de leur céder le pouvoir, ou… 
               

               – Ils ont dû essayer. Et échouer. S’il y a bien une chose que j’ai apprise dans toute
                  cette histoire, c’est que quiconque a le pouvoir fait tout pour le conserver… 
               
Shumbi ne répondit pas. Dague leva vers elle un regard fatigué. Il se sentait étrangement
                  las. 
               

               – J’aimerais rester seul, murmura-t-il. 

               – Tes… tes désirs sont des ordres, mon prince, acquiesça Shumbi en se redressant souplement.
                  
               

               Elle lui adressa un regard un peu triste, puis fit volte-face et sortit de la salle
                  du trône, laissant le jeune prince seul. 
               

               Ou presque. 

               – Tu ne devrais pas prendre trop à cœur ces vieilles histoires, grogna Kimba. Ta mère n’était pas aussi idiote que ça. C’était une brave fille. Et ton père aussi.
                     Ils ne méritaient pas de finir comme ça. 

               – Tu les as bien connus ? demanda le garçon d’une voix enrouée. 

               – Plutôt, oui. Quand je suis revenue à Ikhanda, Kuchoma ne régnait pas encore, mais
                     elle s’est quand même entichée de moi. J’étais une vraie attraction, à l’époque :
                     tu penses, la seule Huzuni à avoir envoyé bouler la tradition et vécu une vie d’aventures !
                     Quand ta mère a accédé au trône, elle a même essayé de me refourguer un poste d’archonte !
                     Moi, archonte ! Je te demande un peu ! Heureusement, Tole Wyanga m’a aidée à lui sortir
                     cette idée idiote de la tête…

               – Alors elle était idiote… soupira Dague.
               

               – Non. Je t’accorde qu’elle et ton père n’avaient pas inventé l’eau tiède, mais ils
                     n’étaient pas stupides. C’étaient de braves petits. Ils étaient juste… très naïfs
                     et influençables. C’est ce qui les a conduits à leur perte, à mon avis.

               – Comment ça ? 
– À l’époque, peu après mon retour, deux factions se sont opposées. Les premiers se
                     voulaient gardiens de la tradition et du serment des Huzuni et désiraient que nous
                     poursuivions notre vie recluse ici, à Ikhanda, pour veiller sur le dernier sceau.
                     Les seconds étaient… hum… inspirés par mon exemple. Ils étaient partisans du progrès,
                     voulaient changer les choses. Cesser d’être un clan perdu, renouer contact avec les
                     treize autres tribus. Ils désiraient évoluer, échanger, partir à l’aventure, voire
                     même que toute la tribu quitte Ikhanda pour s’installer ailleurs, au bord de la mer.
                     Faire partie de la Xamorée, du monde, au lieu de n’être définis que par une vieille
                     histoire de dragons géants et de prisons magiques. Les traditionnalistes ont reproché
                     aux progressistes de vouloir rompre notre serment, de dévoiler nos secrets, de nous
                     affaiblir et d’oublier notre identité, tandis que les progressistes ont accusé les
                     traditionnalistes de les enfermer dans des coutumes poussiéreuses simplement pour
                     conserver le pouvoir. 

               – Et où se situaient mes parents, dans tout ça ?

               – Exactement au milieu. Parfois ils écoutaient les premiers, parfois les seconds, selon
                     qui avait le mieux réussi à les convaincre. Ce qui donnait forcément au peuple l’impression
                     qu’ils changeaient d’avis comme de chemise, qu’ils étaient capricieux et inconsistants.
                     Ils se fiaient simplement à leurs conseillers… qui n’étaient pas d’accord entre eux.
                     

               – Je… je vois.

               – Au cours du règne de ta mère, les progressistes ont accédé à certains postes de pouvoir – les
                     archontes de la Sève et de la Branche, notamment, ainsi que le capitaine des Feuilles
                     et le chambellan du palais.
– Ceux qui ont été assassinés, comprit aussitôt Dague.

               – Exactement. Ils avaient une grande influence sur le couple royal et ont été éliminés
                     en même temps que tes parents.

               – Alors… il s’agit d’un complot des traditionnalistes ? s’exclama Dague. 

               – Oui… et non. La plupart des traditionnalistes étaient horrifiés de la mort du roi
                     et de la reine et ont activement recherché les meurtriers. Il s’agissait d’une dispute
                     politique, d’un désaccord profond entre deux parties de la population, mais qui ne
                     méritait en aucun cas de tuer la reine et le roi pour ça. Et encore moins leurs enfants !
                     

               Kimba soupira.

               – Dans tous les cas, toi et moi étions les suivants sur la liste. J’étais la figure
                     controversée qui avait amené la discorde, et toi le dernier héritier du couple royal.
                     C’est pour… apaiser les choses que nous sommes partis. Les archontes se sont débrouillés
                     pour garder les choses en l’état – j’imagine en remplaçant les progressistes par les
                     traditionnalistes, vu la présence d’Azutu et d’Ombe dans les hautes sphères…

               – Alors ils ont profité de la mort de mes parents pour se hisser à des postes prestigieux !
                  rugit Dague. Ils y sont forcément pour quelque chose ! Il faut enquêter sur eux, prouver
                  que…
               

               – C’est une histoire qui date de quatorze ans, gamin. L’enquête a été menée – moi-même,
                     j’ai proposé mon aide pour découvrir qui était derrière tout ça – mais personne n’a
                     jamais réussi à retrouver le ou les assassins. Azutu et Ombe ont été nommés bien après
                     notre départ, et je suis certaine que les archontes survivants ont soigneusement enquêté
                     sur eux avant de leur offrir ces postes. Franchement, je doute qu’ils soient impliqués.

               – Mais…

               – Allons, gamin ! Les coupables les plus évidents ne le sont que rarement, tu dois bien
                     le savoir ! Azutu est un imbécile obtus qui n’aurait jamais supporté la pression de
                     participer à une conspiration. Il aurait inévitablement tout fait foirer. Et tu as
                     vu toi-même à quel point le fait d’être archonte de la Sève agace Ombe ! Pourquoi
                     aurait-elle ourdi un complot pour obtenir un poste dont elle ne voulait même pas ?

               Le garçon renifla, songeur. Il n’était pas certain d’être d’accord avec son fantôme.
                  Azutu était peut-être un idiot, mais l’hostilité d’Ombe Cienze l’avait véritablement
                  marqué. La scientifique méprisait ses parents, et Dague la pensait capable de beaucoup
                  de choses pour conserver un pouvoir qu’elle était convaincue de mériter. Elle jouait
                  la comédie, c’était évident : elle était beaucoup trop fière du travail accompli par
                  le Conseil des archontes depuis la mort de ses parents pour véritablement se désintéresser
                  de la politique. Si elle avait vraiment voulu se décharger du fardeau du pouvoir pour
                  revenir à ses chères expériences, elle aurait accueilli à bras ouverts le retour du
                  roi. Cela ne collait tout simplement pas. 
               

               Il repoussa le plateau de fruits et de gâteaux à peine entamé et se redressa avec
                  difficulté – il espérait vraiment que Mira revienne avec de bonnes nouvelles concernant
                  la réparation de son bras. 
               

               Il sortit de la salle du trône et demanda aux gardes aux armures d’écorce de le conduire
                  jusqu’à sa chambre. Il se jeta sur le lit et contempla le plafond craquelé couvert de lierre couleur rouille.
                  Il commençait à avoir mal à la tête : ses pensées semblaient trop rapides, trop grosses
                  pour qu’il puisse toutes les examiner. Elles filaient à toute allure, se percutaient
                  et se faufilaient hors de sa portée : la haine d’Ombe Cienze, le Dieu Emprisonné,
                  le complot des traditionnalistes, l’arrivée imminente d’Arlov et des Juggernauts,
                  Shumbi, son bras perdu, Mira, les étrangers briseurs de sceaux, Cuthbert, la biomancie,
                  le Serment, les archontes, les dragons… 
               

               Les dragons.

               Les dragons qui vomissaient leurs flammes sur lui, sur Mira, sur Shumbi, sur ses amis
                  et ses alliés. Les dragons qui piétinaient les ruines d’Asogadre, de Moko Elimba,
                  d’Ikhanda. Les dragons qui envahissaient et calcinaient toute la Xamorée. Et au fond,
                  en arrière-plan, un œil énorme, brillant, brûlant, à l’iris d’or et à la pupille en
                  fente emplie de haine noire. Un œil reptilien, sans âme, qui regardait et jubilait.
                  
               

               – Hé, Dague ! Tu dors ?

               Il se réveilla en sursaut, le cœur battant la chamade. Mira lui lança un regard interrogateur.
                  
               

               – Tu as dormi toute la journée ? renifla-t-elle. 

               – Toute la journée ?

               Il regarda vers la fenêtre et constata qu’en effet la lumière du crépuscule teintait
                  de violet les vitres vertes. Il avait dormi pendant des heures – et pourtant, il était
                  de plus en plus épuisé. 
               
– Je croyais que tu devais apprendre à régner ? fit Mira avec réprobation en s’asseyant
                  sur son lit. 
               

               – Pas aujourd’hui, grogna Dague, les yeux encore collés. Demain. Peut-être.

               – Allons bon. Qu’est-ce qui s’est passé ? Raconte !

               Dague lui résuma rapidement son entrevue avec le conseil des archontes, son affrontement
                  avec Ombe Cienze, sa discussion avec Shumbi et les explications que lui avait fournies
                  Kimba. Mira eut l’air de compatir quand il lui raconta que ses parents étaient plus
                  aisément manipulables que vraiment stupides, mais ouvrit de grands yeux quand il lui
                  fit part de ses soupçons sur Ombe Cienze.
               

               – Tu penses vraiment qu’elle aurait pu tuer tous ces gens ? s’exclama Mira. Mais…
                  elle est si gentille !
               

               Dague hoqueta, surpris.

               – Gentille ?!

               – Elle m’a montré énormément de choses, aujourd’hui ! s’exclama la mécanomage avec
                  enthousiasme. On a discuté science et magie toute la journée ! Au début, elle était
                  un peu bougonne, mais quand elle a vu que je comprenais tout ce qu’elle disait, elle
                  s’est beaucoup ouverte ! Elle est vraiment passionnante, tu sais ? Elle aussi a obtenu
                  ses deux premiers diplômes à l’âge de quinze ans ! C’est une grande savante ! 
               

               – Content de voir que tu développes un lien avec la meurtrière de mes parents, grogna
                  Dague.
               

               Mira lui renvoya un regard choqué.
– Je suis sûre qu’elle n’aurait jamais fait quelque chose d’aussi affreux ! 

               – C’est une scientifique. Elle cherche des solutions aux problèmes. Mes parents étaient
                  un problème. Les tuer était la solution. 
               

               Mira secoua la tête.

               – Tu as une vision effroyablement étriquée de la science, Dague. Ce n’est pas comme
                  ça que ça marche ! Il y a beaucoup de paramètres, de spécificités, de…
               

               – Tu ne l’as pas vue, Mira ! rugit Dague. Elle a insulté mes parents alors que j’avais
                  à peine fait un pas dans la salle du trône ! Elle me hait, moi et tout ce que je représente !
                  
               

               – Laisse-lui le temps de se rendre compte que tu n’es pas comme tes parents ! répliqua
                  la mécanomage. Même les scientifiques se trompent, tu sais ? Nous sommes humains,
                  et aucun humain n’est à l’abri d’un préjugé stupide ! Ombe verra bien que tu n’es
                  pas influençable, que tu sais prendre des décisions sensées et intelligentes, comme
                  tu me l’as montré à maintes reprises depuis le début de notre voyage ! Si elle te
                  pense incapable, elle se trompe sur toute la ligne ! Demain, tu lui prouveras qu’Ikhanda
                  a de la chance de t’avoir pour roi !
               

               Dague haussa les sourcils.

               – Tu penses vraiment que je peux faire un bon roi ? 

               Mira haussa les épaules.

               – Pourquoi pas ? Surtout si je suis là pour t’empêcher de faire n’importe quoi…

               Le voleur sourit presque malgré lui. 
– Maintenant, à mon tour de te raconter quelque chose ! s’exclama Mira. Tu ne devineras
                  jamais !
               

               La mécanomage frétillait littéralement d’excitation. Dague eut du mal à feindre l’enthousiasme :
                  la fatigue l’accablait à nouveau, s’abattant sur lui comme une chape de plomb. Il
                  mourait d’envie de se rendormir. 
               

               – Raconte, proposa-t-il mollement.

               Mira le regarda droit dans les yeux.

               – Je sais ce qu’est le Serment ! Ombe me l’a montré !

               Dague tiqua.

               – Comment ça, « montré » ?

               – Elle m’a emmenée dans la salle du premier sceau, là où est censée reposer la… euh…
                  tête du Dragon Primordial. C’est un grand bâtiment souterrain, à l’autre bout de la ville.
                  Les murs et le sol sont couverts d’anciens symboles ésotériques, des runes, des glyphes
                  et des sigils que je n’avais encore jamais vus ! Il y a aussi des clous d’arcanium
                  et des globes emplis de spectrite, qui brillent par intermittence. Tu verrais ça,
                  c’est vraiment magnifique ! Bref, il règne là-dedans une très ancienne magie, primitive,
                  brutale – je pense que même toi, qui n’as pas le Don de magie, tu la sentirais ! Le
                  Serment, c’est ça. Un ancien rituel, une magie complexe enfermée là à l’aube des temps !
               

               – Et ça… euh… fait quoi ? s’enquit Dague.
               

               Sa curiosité affrontait vaillamment sa fatigue.

               – C’est un enchantement de loyauté et d’honneur, expliqua Mira, les yeux brillants.
                  Le Serment permet de renforcer les vœux et les promesses. De consolider magiquement ceux qui jurent quelque chose, afin de les aider à tenir leur parole.
               

               – Ah. Et… qu’est-ce que ça a de si intéressant ? 

               – Réfléchis deux secondes, Dague ! Pourquoi crois-tu que tu puisses percevoir Kimba,
                  et uniquement Kimba, alors que les Sensibles peuvent normalement percevoir tous les fantômes ? Elle a juré de te protéger quand elle a quitté Ikhanda – et le Serment
                  lui a permis de tenir sa promesse au-delà de la mort ! Ce n’est pas toi qui es Sensible,
                  c’est elle qui a été renforcée par le Serment pour veiller sur toi, et uniquement sur toi !
                  
               

               Dague écarquilla les yeux.

               – Mais… Je croyais que c’était de la phasmancie ? bégaya-t-il.

               – C’en est ! s’exclama Mira, extatique. La magie des arcanes ne peut pas invoquer
                  un fantôme plus de quelques minutes dans le monde réel – c’est une des limitations
                  de la nécromancie. La phasmancie, au contraire, permet aux fantômes d’arpenter librement
                  la Xamorée, aussi longtemps qu’ils le veulent, et même de prêter leurs pouvoirs aux
                  phasmanciens capables de les voir ! Et le Serment combine les deux ! La magie arcanique
                  force la magie spectrale à garder le fantôme de Kimba près de toi. 
               

               La voix de la mécanomage était partie dans les aigus.

               – C’est un exemple – le seul exemple – d’une interaction directe entre arcanium et
                  spectrite ! Il y a bien un lien entre les deux matières, il est possible de les entrelacer !
                  C’est passionnant ! 
               
Dague hocha mollement la tête. Il savait qu’il aurait dû s’intéresser aux paroles
                  de Mira, ou se montrer admiratif et reconnaissant du dévouement de son fantôme à le
                  garder au-delà de la mort…
               

               – Et comment que tu peux me dire merci, gamin ! Par le giron de Margala, j’ai quand
                     même renoncé au calme des limbes pour toi !

               … mais il était fatigué. Beaucoup trop fatigué pour réfléchir aux serments, à la magie
                  et au reste. Son sommeil empli de flammes et de reptiles n’était pas des plus reposants,
                  mais c’était le seul dont il disposait. 
               

               – On pourra en parler demain ? dit-il à Mira en retenant à bâillement. Je suis vraiment
                  fatigué…
               

               – Alors que tu as dormi toute la journée ? Tes rêves doivent vraiment être difficiles
                  à vivre…
               

               – Ils le sont. 

               – Je voulais te parler d’autre chose ! protesta Mira. Tu sais, j’ai réfléchi à notre
                  combat contre les Juggernauts, à la forteresse, et j’ai eu une idée ! J’ai commencé
                  à travailler sur de nouvelles sortes de grenades, qui…
               

               – Demain, s’il te plaît, gémit Dague. Promis, je t’écouterai sans t’interrompre. Demain.

               Mira se mordilla les lèvres, puis acquiesça. 

               – Très bien, soupira-t-elle. Je vais retourner aux laboratoires, peut-être qu’Ombe
                  ou l’un de ses savants ont inventé quelque chose pour rendre ces… rêves de dragons
                  moins réalistes. De toute façon, j’ai laissé Cuthbert là-bas. Si je ne me dépêche
                  pas, ils vont encore essayer de le disséquer… On parlera de tout ça demain, d’accord ?
               
– Oui, oui, bâilla Dague, qui sentit le sommeil l’engourdir de plus en plus. 

               – Tu n’as vraiment pas bonne mine…

               – Ça ira mieux quand j’aurais dormi. 

               Mira le regarda d’un air un peu inquiet, puis fit volte-face et sortit de la chambre.
                  Dague entrevit les deux gardes lui jeter un regard intrigué par l’embrasure – après
                  tout, il avait pratiquement passé tout le jour à dormir – mais il s’en fichait.
               

               Tout ce qu’il voulait, c’était se reposer.

               Il chercha à déboutonner sa chemise de sa main gauche, mais ses doigts engourdis refusaient
                  d’obéir à ses ordres. Il renonça avec un soupir, assommé de fatigue, et se glissa
                  sous les couvertures.
               

               Il s’endormit avant même que sa tête touche l’oreiller.

               Et, pour la première fois depuis longtemps, il ne rêva de rien. 
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Chapitre 31
               

            

            
               Mira se tournait et se retournait dans son lit, incapable de trouver le sommeil. On
                  aurait pu croire que c’était le contrecoup de l’excitation de contempler les merveilles
                  scientifiques et ésotériques d’Ikhanda, mais il n’en était rien. Elle s’inquiétait
                  pour Dague. 
               

               Elle avait passé la soirée à parler avec Ombe Cienze de l’étrange langueur qui affectait
                  son ami. Elle savait qu’il avait un sommeil agité, qu’il « rêvait de dragons » de
                  plus en plus violemment à mesure que les sceaux étaient brisés. Comme tous les Huzuni,
                  d’après ce que prétendait Shumbi – et Ombe le lui avait confirmé. Selon la savante,
                  c’était une conséquence du Serment, qui envoyait à chaque membre de la tribu des cauchemars
                  d’avertissement aux gardiens des sceaux. Les rêves étaient apparus lorsque le tout
                  premier sceau avait été brisé et que l’arcanium avait commencé à vaciller, quelques
                  semaines plus tôt, et n’avaient fait qu’empirer depuis. Malgré les recherches des
                  équipes d’Ombe, personne n’avait trouvé de remède. Seule la fermeture des six « serrures » antiques
                  ferait disparaître les cauchemars – et rien d’autre. Et pour cela, il fallait les
                  clefs, vraisemblablement en possession des mercenaires étrangers qui avaient fait
                  alliance avec Arlov. 
               

               Mira se retourna à nouveau. Quelque chose n’allait pas. Ombe Cienze, Tole Wyanga,
                  les savants de la Sève, les gens qu’elle avait croisés dans la rue – tous les Huzuni
                  avaient les traits tirés, tous étaient épuisés par les cauchemars. Mais aucun d’entre
                  eux n’avait passé sa journée à dormir. Sauf Dague. Était-ce parce qu’il appartenait
                  à la famille royale ? Ressentait-il plus durement que les autres les effets du Serment ?
                  
               

               Elle soupira. Arlov approchait, elle le savait. Bientôt, lui, son armée et ses Juggernauts
                  seraient aux portes d’Ikhanda. Les armements et défenses huzuni étaient assez impressionnants,
                  mais seraient bien loin d’être suffisants pour tenir tête aux monstruosités d’Arlov
                  et aux arquebuses dernier modèle de ses soldats. Dague et elle étaient les seuls à
                  pouvoir apporter aux Huzuni les informations nécessaires pour avoir une – maigre – chance
                  de se défendre efficacement. Et voilà qu’il se mettait à dormir toute la journée !
                  
               

               – Peux-tu cesser de t’agiter, Mira ? grogna Cuthbert. J’essaie de dormir !

               Mira grogna. Pour ne rien arranger, le petit dragon dormait dans sa chambre, cette
                  nuit. Les gardes avaient dédaigneusement refusé de déranger leur roi lorsque le saurien
                  avait demandé qu’ils lui ouvrent la porte de ses appartements. Il avait dû se rabattre sur le tapis de mousse de la chambre de
                  la jeune fille, située à l’autre bout du couloir. 
               

               Soudain, on tambourina à la porte. Cuthbert bondit sur ses pattes et cracha une gerbe
                  d’étincelles, qui manquèrent d’embraser la mousse du sol. Mira sauta du lit, intriguée,
                  enfila rapidement sa salopette par-dessus sa chemise de nuit et ouvrit la porte. 
               

               C’était Shumbi. La guerrière avait l’air souffrante. Son teint était verdâtre, ses
                  mains tremblaient, et de grosses gouttes de sueur dévalaient ses tempes. Mira ouvrit
                  la bouche, surprise, mais Shumbi la prit de vitesse. 
               

               – Ils… ils ne veulent pas me laisser entrer ! haleta-t-elle, la voix rauque. Je… il
                  faut prévenir Dague ! Il se passe quelque chose, j’en suis sûre ! 
               

               – Quoi ? s’étonna la mécanomage. Le prévenir de quoi ? Entrer où ?

               – Dans sa chambre ! croassa Shumbi. Je… j’ai été empoisonnée ! Et je crois que Dague
                  aussi !
               

               Mira écarquilla les yeux.

               – Empoisonnée ?!

               – J’ai dormi… toute la journée ou presque, hoqueta Shumbi. Ce… ce n’est pas normal !
                  Je… je me sens faible… Ça a commencé juste après… avoir mangé avec Dague. Je… je me
                  suis fait vomir, mais… trop tard, sans doute… Dague ne… ne sait pas… Et les gardes
                  ne veulent pas que je rentre dans… dans sa… 
               

               Les yeux de la jeune guerrière roulèrent soudain dans ses orbites et elle s’effondra
                  dans les bras de Mira, qui la rattrapa de justesse. La jeune fille respirait difficilement, et son cœur battait
                  la chamade. Mira l’allongea sur le sol et la tourna sur le côté, veillant à ce qu’elle
                  ne puisse pas s’étouffer avec sa langue. Puis elle se rua dans le couloir, pieds nus
                  et débraillée, Cuthbert sur les talons. Après quatorze ans de latence, les assassins
                  frappaient à nouveau ! 
               

               Deux gardes en armure verte se tenaient devant la porte de Dague. Elle fronça les
                  sourcils : où étaient passés les Écorces, censées être en charge de la sécurité intérieure ?
                  
               

               – Laissez-moi passer ! ordonna-t-elle. Je dois parler à… au roi !

               – Le roi se repose, répliqua l’une des sentinelles, une femme aux épaules carrées
                  et à la voix de baryton. 
               

               – Il a ordonné que personne ne le dérange, renchérit l’autre, un homme fin à la musculature
                  noueuse. 
               

               – Il est en danger ! s’exclama Mira. Il a été empoisonné ! Laissez-moi passer, et
                  allez chercher Ombe Cienze de toute urgence !
               

               Les gardes échangèrent un regard sombre, puis secouèrent la tête.

               – Nous ne pouvons pas bouger d’ici. Nous avons des ordres. 

               – Vous… vous savez ce qui se passe ! comprit la jeune fille. Vous faites partie de
                  la conspiration !
               

               La femme fit pivoter sa lance vers Mira, et la lame crépita de foudre bleue. 

               – Tu aurais dû rester dans ta chambre, étrangère. Je vais devoir t… AAAH !
Cuthbert avait refermé ses crocs sur la main de la guerrière, la forçant à lâcher
                  son arme. La foudre disparut aussitôt de la lame. L’autre garde saisit sa propre sagaie,
                  mais Mira lui décocha un violent uppercut sous le menton. Sa main explosa en une étoile
                  de douleur quand elle rencontra la mâchoire pointue de la Feuille, mais elle réussit
                  son coup : l’homme partit violemment en arrière et, dans un bruit sourd, s’assomma
                  contre la porte de la chambre. 
               

               La femme rugit et saisit Cuthbert de son autre main, l’arrachant à sa chair et l’envoyant
                  violemment contre le mur d’en face. Le petit dragon poussa un couinement de douleur
                  en percutant la cloison de pierre et se recroquevilla au sol, la respiration sifflante.
                  
               

               – Cuthbert ! s’écria Mira. 

               La femme, un sourire mauvais sur le visage, se pencha pour ramasser son arme malgré
                  sa main dégoulinante de sang. Paniquée, Mira lui envoya un violent coup de genou dans
                  le menton. Il y eut un bruit de craquement, puis la femme bascula en arrière et s’effondra
                  au sol, aussi inerte que son comparse. 
               

               – Cuthbert, ça va ? haleta Mira en se tournant vers le minuscule dragon.

               – Je… je survivrai, grinça le reptile en se ramassant sur lui-même. Va… sauver Dague…

               Mira vérifia que les gardes respiraient encore, puis posa la main sur la poignée de
                  porte, qui tourna dans le vide. Fermée. Sans attendre, la mécanomage plongea la main dans la poche ventrale de sa salopette, et ses doigts se refermèrent sur une
                  petite boule métallique.
               

               Aux grands maux les grands remèdes.

               La porte sauta de ses gonds en même temps qu’une bonne partie du mur, arrachées par
                  la dernière grenade pyrogène de la mécanomage. L’explosion avait dû réveiller la moitié
                  d’Ikhanda, mais elle s’en fichait : elle devait sauver Dague. 
               

               Mira marcha à travers le nuage de fumée et de poussières, protégeant de son mieux
                  ses yeux et sa gorge. Son regard transperça l’obscurité et se posa sur le lit à courtepointe
                  rouge. Elle sursauta.
               

               Il y avait quelqu’un.

               Une silhouette sombre était assise sur le côté du lit de Dague, les deux mains autour
                  de la gorge du garçon inanimé. 
               

               – Vous ! s’exclama Mira.

               L’homme leva sur elle un regard glacial.

               – Moi, confirma Tole Wyanga. 

               Mira comprit en un éclair. Voilà pourquoi des Feuilles gardaient la porte au lieu
                  d’Écorces. Tole Wyanga, l’un des plus anciens archontes, était l’assassin qui avait
                  décimé la famille royale. Pas étonnant que personne ne l’ait jamais soupçonné. À l’époque,
                  les Feuilles étaient responsables de la sécurité intérieure : qui mieux que leur dirigeant
                  aurait pu effacer tous les indices menant jusqu’à lui en prétendant enquêter ? 
               

               – Tu arrives trop tard, gronda le traître. Ton ami est mort.
– Vous mentez ! rugit Mira, les yeux emplis de larmes. 

               Elle fit un pas en arrière et se pencha, ramassant la lance d’un des gardes assommés.
                  
               

               – Écartez-vous de lui, ordonna-t-elle. Maintenant !

               Wyanga plissa les yeux, puis retira ses mains du cou du garçon immobile. 

               – Cette petite idiote de Shumbi est venue te chercher, n’est-ce pas ? gronda-t-il.
                  Je l’ai entendue essayer de convaincre mes hommes de s’écarter. J’aurais dû leur ordonner
                  de la retenir…
               

               – Tout le monde a entendu l’explosion, gronda Mira. Dans quelques minutes, cet endroit
                  grouillera de témoins !
               

               – Et il n’y aura rien d’autre à voir que vos cadavres ! répliqua froidement Wyanga.
                  Je suis le maître des guerriers et des éclaireurs d’Ikhanda : combien de secondes
                  crois-tu qu’il me faudra pour me débarrasser de toi et disparaître ?
               

               Pour toute réponse, Mira pointa la sagaie électrique sur l’homme. Cependant, elle
                  eut beau appuyer sur les boutons et tourner les molettes sur toute la surface de l’arme,
                  elle ne parvint pas à faire surgir la foudre. 
               

               Tole Wyanga lui adressa un sourire sans joie.

               – Ombe Cienze ne t’a donc pas expliqué le fonctionnement de nos lances ? Ce n’est
                  pas elles qui produisent la foudre. C’est nous.
               

               Et, joignant le geste à la parole, il leva sa main droite. Aussitôt, un arc électrique
                  naquit au bout de ses doigts, illuminant la pièce d’une sinistre lumière bleue. 
               
– Biomancie, sourit-il. Les poissons-mondes dont nous nous nourrissons émettent des
                  chocs électriques s’ils se sentent menacés. Nos savants ont prélevé ce trait dans
                  leur essence et l’ont intégré à celle des guerriers de la Feuille. Les lances ne sont
                  que des vecteurs, des conduits pour notre faculté à produire de la foudre. Mais assez
                  discuté : le temps presse, après tout… 
               

               Et il se jeta sur elle, les poings nimbés de foudre. Mira cria et utilisa la lance
                  pour parer le coup. Elle y parvint à moitié : elle sentit la pointe de la lance érafler
                  l’épaule du vieillard – mais ce faisant, celui-ci parvint à lui arracher l’arme des
                  mains, tout en lui décochant un puissant coup à la tempe.
               

               Ce fut comme si elle avait été heurtée par un mur de foudre. Elle sentit une atroce
                  brûlure sur le côté de son visage, qui disparut presque aussitôt dans un engourdissement
                  de mauvais augure. Une fraction de seconde plus tard, son esprit décolla loin de son
                  corps, expulsé par le choc électrique. Elle sentit à peine ses jambes se dérober sous
                  elle et son dos heurter durement le sol. 
               

               Elle cligna mollement des yeux, tandis que Tole Wyanga pointait victorieusement la
                  sagaie sur son cou. Elle mit plusieurs secondes à réaliser que, contrairement à ce
                  qu’elle avait cru, son coup n’avait même pas déchiré la combinaison verte du maître
                  des Feuilles. 
               

               – Un dernier mot pour la postérité ? gloussa cruellement le vieillard. Je serai le
                  seul à l’entendre, mais qu’importe…
               
– Vous… vous n’arriverez jamais à repousser… Arlov sans… nous, éructa Mira.

               Ses lèvres avaient du mal à fonctionner, et elle sentait sa bouche saliver beaucoup
                  plus que de raison. 
               

               – C’est vrai, acquiesça Wyanga. C’est pour cela que je t’ai menti : je n’ai aucune
                  intention de te tuer. Je compte au contraire t’accuser très officiellement du meurtre
                  de notre jeune roi et te mettre à l’isolement, ce qui t’empêchera de raconter n’importe
                  quoi. Puis, lorsqu’il arrivera en vue d’Ikhanda, je te livrerai à cet… Arlov, en échange
                  des clefs en possession de ses alliés. Quel dirigeant refuserait un accord qui épargnerait
                  la vie de ses soldats ? 
               

               – Vous ne connaissez vraiment pas Arlov, murmura Mira, sarcastique. 

               Tole Wyanga l’ignora sereinement et leva les yeux vers la porte arrachée et les gardes
                  inanimés dans le couloir.
               

               – Contrairement à ce que tu crois, ton intervention… musclée va simplement rendre
                  mon histoire plus crédible. Imagine : je suis parvenu à convaincre notre jeune roi
                  de te livrer à Arlov afin de protéger la population d’Ikhanda. Malheureusement, tu
                  l’apprends et l’assassines froidement, en espérant que sa mort nous dissuade de te
                  remettre à ton ennemi. Mais par miracle, le maître des Feuilles, venu consulter le
                  roi nuitamment, te surprend en plein acte et te capture… Une histoire parfaite, tu
                  ne penses pas ?
               
– Que… que faites-vous de Shumbi et du poison qu’elle a ingéré en même temps que Dague ?
                  grinça la mécanomage. 
               

               Les sensations revenaient petit à petit dans son visage, remplaçant l’engourdissement
                  par une douleur de plus en plus cuisante. Malgré cela, elle fut rassurée : elle retrouvait
                  peu à peu la maîtrise de son corps. 
               

               – Peu importe cette idiote, répliqua Wyanga. Je ferai croire à une indigestion ou
                  une maladie, que sais-je ? Ce n’est pas comme si quelqu’un allait s’intéresser aux
                  inconforts d’une apprentie, alors que le roi est mort de la main d’une étrangère !
                  
               

               – Je ne suis… pas tout à fait mort, gronda Dague dans le dos du vieil homme.

               Tole Wyanga poussa une exclamation de surprise, mais n’eut pas le temps de réagir
                  davantage : le garçon lui fracassa sur le dos le tabouret qu’il avait ramassé. Le
                  bois explosa en morceaux et le vieil homme poussa un cri de douleur, manquant lâcher
                  son arme. Mais son symbiote absorba la plus grande partie du coup, et le traître se
                  reprit avec une rapidité féline. Tole Wyanga se tourna vers le garçon, le dominant
                  de toute sa hauteur. Dague, le cou marqué de grosses traces bleu-noir, titubait et
                  paraissait peiner à respirer. Mais il lança tout de même un regard de défi au vieil
                  homme.
               

               – On dirait que je n’ai pas serré assez fort, gronda Tole Wyanga. Ou assez longtemps.
                  Moi qui voulais éviter de mettre du sang partout… Tant pis !
               
Il pivota comme un serpent et pointa sa lance sur Dague, prêt à frapper.

               À cet instant précis, Mira sortit une grenade de sa salopette, l’activa d’un mot et
                  la lança aux pieds de Tole Wyanga. La bombe explosa avec un « brouf » étouffé, libérant
                  une invraisemblable quantité de fumée d’un noir de suie, qui engloutit complètement
                  l’archonte des Feuilles. 
               

               – Qu’est-ce que…

               La phrase du traître s’interrompit dans une longue quinte de toux. Dague avait reculé
                  par réflexe, mais son corps affaibli ne le portait plus, et il s’effondra au sol,
                  la respiration sifflante. La fumée se répandit dans toute la pièce, interdisant de
                  voir quoi que ce soit.
               

               – Une… urgh… une Feuille digne de ce nom peut se battre dans l’obscurité la plus…
                  kof kof… absolue ! éructa Tole Wyanga. Je… je vais vous… Que… Qu’est-ce que c’était
                  que ça ?
               

               Un cliquetis métallique venait de retentir, accompagné d’un bruit de roulement. Une
                  seconde grenade détonna, libérant de violentes bourrasques de vent glacé. Le blizzard
                  jeta le vieux guerrier au sol en même temps qu’il déchiquetait le film vert obstruant
                  les fenêtres et évacuait la fumée. Au passage, le vent froid apaisa un peu les brûlures
                  au visage de Mira. 
               

               Tole Wyanga s’ébroua violemment, chassant la neige de ses cheveux floconneux et de
                  son armure. Il tenta de se relever, mais dérapa sur le sol couvert d’une fine pellicule de givre et retomba lourdement au sol. Il tourna vers Mira un regard empli
                  de mépris.
               

               – Si tu crois que tes misérables artifices vont réussir à m’arrêter…

               – Vous n’avez pas encore compris ? ricana la mécanomage. Je n’essaie pas de vous arrêter.
                  J’essaie de vous retenir. 

               Le vieil homme n’eut que le temps de hausser les sourcils. 

               – Que s’est-il passé ici ? s’exclama Ombe Cienze, qui venait d’apparaître dans l’embrasure
                  déchiquetée, accompagnée des autres archontes et d’une demi-douzaine d’Écorces et
                  de Feuilles en armes. 
               

               – Nous avons entendu des explosions ! renchérit Oma Oowanya. 

               – A… arrêtez cet homme, cracha Dague d’une voix étranglée en désignant Wyanga. Ce…
                  C’est un or…
               

               Puis il bascula en arrière, perdant connaissance. 

               – Attendez une seconde, gronda le vieil homme en levant les mains. J’essayais au contraire
                  de… 
               

               – Il a tenté de tuer Da… je veux dire, le roi Muaji ! s’exclama Mira.

               – Je confirme ! piailla Cuthbert en apparaissant sur l’épaule d’Ombe Cienze. 

               Tole Wyanga jeta un regard mauvais à Mira. 

               – Comme si les mensonges d’une étrangère et d’un squameux pouvaient…

               – Votre roi a ordonné son arrestation ! coupa la mécanomage.
– Il délire ! rugit l’archonte félon. Je venais au contraire l’aider à…

               – Non, vous l’avez… empoisonné… ce matin, intervint Shumbi. 

               La guerrière venait de surgir à son tour, se retenant au mur pour ne pas tomber. 

               – Et vous… vous avez remplacé les gardes de… la chambre royale pour…

               Elle fut soudain prise de violents spasmes et ne parvint pas à achever sa phrase.
                  Ombe Cienze s’approcha d’elle, inquiète, tandis qu’Oma Oowanya s’agenouillait devant
                  les deux gardes inanimés vêtus de symbiotes verts.
               

               – Ce ne sont pas mes hommes, gronda-t-elle. Qu’est-ce que c’est que cette histoire,
                  Wyanga ? Qui vous a donné l’autorisation de relever mes Écorces ? 
               

               – C’est un traître ! s’exclama Mira. C’est lui qui a tué tous ces gens, il y a des
                  années ! Et il vient d’essayer de finir le travail ! Comment pouvez-vous ne pas voir
                  que…
               

               – Assez. 

               Ombe Cienze croisa les bras.

               – Gardes, mettez l’archonte des Feuilles aux arrêts. Transportez tous les autres – y
                  compris le squameux – au laboratoire. Il est temps de prodiguer quelques premiers
                  soins. 
               

               – Ombe, vous délirez ! clama Tole Wyanga. C’est une méprise ! Une mascarade ! Vous
                  devez bien comprendre que…
               

               – Le roi a clairement ordonné d’arrêter « cet homme », déclara l’archonte de la Sève,
                  intraitable. Jusqu’à preuve du contraire, vous êtes le seul homme présent ici. Vous aurez tout le loisir de clarifier
                  cette « méprise » lorsque le roi sera rétabli. 
               

               Il fallut trois soldats pour désarmer et maîtriser le vieil homme, mais il fut finalement
                  conduit aux cachots d’Ikhanda. Quelques instants plus tard, des Sèves vêtues de blouses
                  beiges déposèrent avec précaution Shumbi, Dague, les deux Feuilles inanimées, Cuthbert
                  et Mira sur des civières et foncèrent vers le quartier général des savants. 
               

               On appliqua un cataplasme glacé sur les brûlures électriques de Mira, tandis que Cuthbert
                  avait le torse étroitement bandé – le petit dragon avait eu deux côtes cassées dans
                  l’opération. Puis on les renvoya sous bonne escorte au palais, non sans avoir rassuré
                  Mira sur le sort des gardes qu’elle avait assommés : l’homme n’avait qu’une légère
                  commotion, tandis que la femme avait la mâchoire cassée et sa main nécessitait plusieurs
                  points de suture – mais tous deux s’en sortiraient. 
               

               Elle dut patienter plusieurs heures avant qu’on l’autorise à nouveau à sortir de sa
                  chambre. Apparemment, Ombe Cienze avait finalement réussi à purger Dague et Shumbi
                  de la substance que Wyanga avait glissée dans leur nourriture. Le jeune roi s’était
                  réveillé et avait aussitôt réclamé la présence de la mécanomage. 
               

               Accompagnés par deux Écorces, Mira et Cuthbert refirent le chemin jusqu’aux chambres
                  de soin des laboratoires de la Sève. Dague, le cou bandé et les joues creuses, l’accueillit
                  avec un faible sourire. 
               
– Merci, souffla-t-il. Merci à tous les deux.

               – De rien ! piailla Cuthbert. Je t’avais dit que je me montrerai digne de ta clémence !

               – Et je ne peux qu’admettre que tu as été fidèle à ta parole, acquiesça le garçon.

               Le petit dragon bomba le torse, puis poussa un couinement de souffrance, ses côtes
                  cassées se rappelant douloureusement à lui. 
               

               – Doucement, conseilla Dague. Après un combat pareil, tu dois prendre soin de…

               Mira fondit brusquement en sanglots. Dague haussa les sourcils, surpris.

               – Que… Qu’est-ce que…

               – J’ai… j’ai eu peur ! hoqueta la jeune fille. J’ai cru… que ce sale type t’avait…
                  t’avait… 
               

               Elle ne parvint pas à terminer sa phrase et s’effondra contre Dague, qui lui tapota
                  maladroitement le dos de son seul bras valide.
               

               – Ça va aller. Je vais bien. Ombe Cienze dit que ce n’était qu’un anesthésique puissant,
                  et pas un vrai poison. On serait trop facilement remonté jusqu’à Tole Wyanga, sinon.
                  Le but était de me forcer à rejoindre ma chambre et m’assassiner sans témoin et sans
                  que je puisse me débattre…
               

               Il s’interrompit puis, après quelques secondes, reprit :

               – Kimba est enragée de ne pas l’avoir vu venir. Elle connaissait Wyanga depuis des
                  années, et n’aurait jamais imaginé qu’il puisse être derrière tout cela. C’était le
                  principal conseiller de mes parents… Mais apparemment, il préférait que le pouvoir se trouve entre ses mains.
               

               – Peut-être qu’il avait peur que ta venue plonge à nouveau Ikhanda dans un affrontement
                  entre traditionnalistes et progressistes, comme lorsque Kimba est revenue ? suggéra
                  Mira en essuyant ses larmes. 
               

               Dague réfléchit, puis répondit :

               – C’est possible, oui. 

               Il resta silencieux un instant, songeur. Puis il leva les yeux vers Mira.

               – Au fait, très chouettes tes nouvelles grenades ! 

               – Ah, tu as remarqué ? sourit la mécanomage en reniflant. J’ai suivi tes conseils :
                  j’ai développé de nouvelles idées, destinées à semer la confusion plutôt que la destruction !
                  
               

               – C’était efficace, approuva Dague. 

               – Ce qui me rappelle, grimaça la jeune fille. Je me suis renseignée auprès d’Ombe
                  pour ton bras, et elle n’a malheureusement aucune solution biomantique pour le réparer.
                  
               

               – Ah.

               – Mais leur laboratoire d’ingénierie est rempli de pièces et d’engrenages : je suis
                  sûre qu’on peut trouver une autre solution…
               

               – Majesté ! J’apporte des nouvelles graves !

               L’imposante Oma Oowanya venait d’entrer dans la chambre, engoncée dans son énorme
                  armure d’écorce. Dague se redressa tant bien que mal sur ses coussins.
               

               – Je vous écoute. 
– Les Asthénois ont été repérés par les éclaireurs de la Feuille. Ils devraient atteindre
                  le sommet du cratère dans deux jours, et seront aux portes d’Ikhanda dans cinq à six
                  jours ! 
               

               Dague coula un regard en biais à Mira, qui lui sourit en retour. Le garçon hocha la
                  tête, puis fit voler ses couvertures et sauta de son lit.
               

               – Cinq à six jours, ça devrait nous laisser le temps de préparer de quoi les accueillir
                  comme il se doit. Allons-y. Nous avons beaucoup à faire. 
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Chapitre 32
               

            

            
               La descente dans le cratère de la Tête de Dragon posa un certain nombre de problèmes
                  logistiques à la légion asthénoise. Les mages de guerre de la troupe, qui proposèrent
                  d’employer des sortilèges de lévitation pour amener leurs camarades au fond, furent
                  envoyés sur les roses par Vezzir. Selon lui, l’arcanium était désormais trop instable
                  pour prendre de pareils risques : les sorts de vol avaient toutes les chances de mal
                  fonctionner, ou de cesser complètement de faire effet en plein milieu de la descente.
                  
               

               Pour la première fois, Kolena rejoignit l’avis du petit sorcier, tout en sachant qu’ils
                  se montraient tous deux prudents pour des raisons très différentes. Si la commandante
                  avait à cœur de protéger la vie de ses soldats, le sorcier voulait avant tout préserver
                  le nombre de combattants à opposer aux Huzuni lors de la bataille finale. Il ne voyait
                  la troupe asthénoise que comme un atout stratégique à préserver jusqu’au moment opportun.
               
– Comment auriez-vous fait si nous ne vous avions pas offert notre aide ? lui avait
                  demandé Kolena, quelques jours plus tôt. Vous auriez attaqué Ikhanda à cinq ? 
               

               Vezzir avait souri.

               – Moi et mes hommes disposons de moyens pour éviter de nous faire remarquer. Nous
                  aurions préparé une mission d’infiltration à hauts risques. 
               

               – Pourquoi ne pas poursuivre avec ce plan ? 

               – À tout prendre, un assaut militaire frontal représente moins de dangers, tant pour
                  nos objectifs que pour les vôtres. Nous évitons de mettre nos vies en péril en nous
                  insinuant dans une cité inconnue et hostile, et vous accomplissez une démonstration
                  de force suffisante pour que les Huzuni se rendent rapidement, économisant ainsi les
                  vies de vos soldats comme celles de vos opposants. Tout le monde y gagne. 
               

               Kolena n’avait rien trouvé à répondre à cela. Elle était mal à l’aise à l’idée d’attaquer
                  une cité emplie de gens qui n’avaient jamais causé le moindre tort à Asthénocle – en
                  dehors de l’asile qu’ils avaient offert à Dragomira Antonov. Mais le petit sorcier
                  avait raison : Arlov ne changerait pas d’avis, alors autant employer le plan qui épargnerait
                  le plus de vies. 
               

               Elle ne pouvait cependant se départir de la sensation que Vezzir se jouait d’eux.
                  Le marché qu’il avait conclu avec Arlov était censé bénéficier aux deux parties, mais
                  absolument rien ne permettait de dire ce qui se passerait une fois leurs buts atteints.
                  Vezzir se retournerait-il contre Arlov ? Chercherait-il à le doubler ? Pour Kolena, cela ne faisait pratiquement
                  aucun doute. Elle aurait bien averti l’archiduc, mais le jeune homme y avait certainement
                  déjà pensé, voire avait prévu de son côté de trahir Vezzir avant qu’il ait la chance
                  de le faire. Elle retint une grimace de dégoût : s’allier avec des agents étrangers,
                  comploter, manigancer pour parvenir à ses fins… C’était donc cela, l’avenir d’Asthénocle ?
                  
               

               Finalement, les éclaireurs découvrirent un chemin étroit qui descendait pratiquement
                  jusqu’en bas de la falaise. À partir de là, les ingénieurs pourraient mettre en place
                  un système de treuil et de poulies pour faire descendre soldats et Juggernauts jusqu’à
                  la terre ferme. Arlov donna son accord, et la troupe s’ébranla pour rejoindre la zone
                  d’accès.
               

               Arlov, Vezzir et ses sbires et l’intégralité de la troupe empruntèrent le chemin escarpé
                  et l’ingénieux système de descente des technologistes jusqu’à rejoindre l’intérieur
                  du cratère. Deux Juggernauts suivirent tant bien que mal. Malheureusement, ce ne fut
                  pas le cas du troisième. Le golem aux jambes mécaniques grêles, mal ajustées, avait
                  déjà posé de nombreux problèmes lors de la traversée de la jungle, perdant fréquemment
                  l’équilibre sur le terrain accidenté. Il avait alors fallu les efforts combinés des
                  soldats déjà épuisés pour le relever. Il semblait en outre se dégrader plus rapidement
                  que les deux autres, malgré les baumes conservateurs et liquides de préservation à
                  l’odeur effroyable qu’Arlov appliquait sur ses chairs suppliciées. Sa puanteur écœurante attirait les insectes, et sa peau rougie se fripait et se marbrait de grosses
                  plaques noires, comme si elle se délitait malgré les « soins » prodigués par le jeune
                  archiduc. Plus ils avaient avancé à travers Msitwa Ioka et plus Kolena s’était fait
                  la réflexion : ce golem n’était pas de la même facture que les deux autres. Il était
                  plus faible, moins efficace, moins bien conçu. C’était comme s’il avait été assemblé
                  à la va-vite, sans soin ni réflexion préalable, quand les deux autres paraissaient
                  beaucoup plus sophistiqués. 
               

               Et pourtant, quand Kolena évoqua l’idée de le laisser en arrière, arguant les difficultés
                  logistiques à le faire descendre au fond du cratère et à l’entretenir jusqu’à l’assaut,
                  Arlov ne voulut même pas en entendre parler.
               

               – Non, déclara-t-il. Nous avons besoin de ce Juggernaut. Il descendra avec nous. 

               – Mais, archiduc, nous ne savons pas comment le faire descendre…

               – Débrouillez-vous, commandante ! rugit Arlov. Je veux toutes mes unités au fond de
                  ce fichu cratère ! Je me fiche de savoir comment : c’est votre problème ! Vous avez une heure ! 
               

               Vezzir, les lèvres pincées, n’intervint pas. Kolena savait qu’il était de plus en
                  plus impatient d’arriver à la mystérieuse cité qui s’étirait au centre du cratère,
                  et que si ça n’avait tenu qu’à lui, il aurait abandonné sans scrupule le géant de
                  rouages et de chair au sommet de la montagne. 
               

               Kolena commençait à en avoir assez. Quand bien même elle ne regrettait pas l’incompétence
                  stratégique et militaire de l’ancienne archiduchesse, au moins Zofia Antonov ne considérait-elle
                  pas ses troupes comme des pions à exploiter au gré de ses envies. 
               

               Ses ingénieurs n’avaient pas assez de cordes et de poulies pour faire descendre le
                  golem sur toute la hauteur de la falaise et doutaient de toute façon que leurs outils
                  puissent supporter le poids du monstre. Quand un éclaireur revint l’avertir de la
                  présence d’une mare boueuse non loin de là, elle prit une décision à l’emporte-pièce, ce
                  qu’elle ne faisait d’ordinaire jamais. Elle ordonna sèchement à ses mages de guerre
                  d’attendre que l’arcanium cesse de vaciller, même pour un bref moment, puis de faire
                  léviter le Juggernaut inapte au-dessus de la fange. Les sorciers protestèrent, mais
                  Kolena les fit taire avant que leurs remarques puissent atteindre les oreilles d’Arlov.
                  
               

               Le Juggernaut fut ainsi soulevé du sommet du cratère par les pouvoirs combinés de
                  trois mages de guerre, qui le firent flotter rapidement au-dessus de la boue. Comme
                  Kolena s’y attendait, le vacillement de l’arcanium reprit alors que le golem se trouvait
                  à encore quinze mètres du sol, et les sortilèges de lévitation faiblirent, puis se
                  dissipèrent. Le Juggernaut poussa un mugissement de détresse, battit des bras de manière
                  ridicule comme s’il espérait voler, puis tomba comme une pierre dans la boue, éclaboussant
                  la moitié de la troupe au passage.
               

               Arlov se précipita vers elle, rouge de colère.

               – Qu’est-ce que vous fabriquez, bougre d’idiote ?!
– J’obéis à vos ordres, archiduc, répondit sèchement Kolena. Dans la mesure de mes
                  moyens et possibilités.
               

               – Avez-vous seulement conscience du prix qu’a coûté cette unité ? Du travail qu’a
                  demandé son élaboration ? De ce qu’il représente pour…
               

               – Calmez-vous, archiduc. Votre créature va bien. Regardez. 

               En effet, les soldats parvenaient déjà à remettre le Juggernaut sur pied. La boue,
                  bien que peu profonde, avait amorti l’essentiel du choc. La solidité naturelle du
                  Juggernaut avait fait le reste. Après tout, Arlov vantait tout le temps la force et
                  la résistance de ses golems… Le jeune noble plissa les yeux et pointa son doigt sur
                  l’officière.
               

               – Je vous préviens que s’il est endommagé…

               – Vous retiendrez les réparations de ma solde, coupa Kolena en se détournant. Allez,
                  les gars, on repart ! Débarbouillez-moi le golem de viande et amenez-le avec les autres !
                  Les éclaireurs, partez devant : je ne veux aucune mauvaise surprise sur la route !
                  La logistique, je veux un décompte précis des munitions, des provisions et de l’arcanium
                  restants d’ici à ce qu’on arrive à Ikhanda !
               

               Les soldats s’égaillèrent rapidement, obéissant aux ordres de leur supérieure, puis
                  le convoi se forma à nouveau et reprit la route. Elle prit d’office la tête de la
                  troupe, juste après les éclaireurs, laissant l’archiduc et les cinq Mycéens comploter
                  dans son dos. De temps à autre, elle sentait le regard brûlant de haine d’Arlov sur
                  son cou. À n’en pas douter, le jeune archiduc envisageait déjà de la rétrograder à la
                  fin de la mission, voire de la chasser de l’armée. Mais cela ne lui faisait plus ni
                  chaud ni froid.
               

               Il leur fallut quatre jours pour parvenir aux abords de la cité huzuni. Pendant ce
                  laps de temps, les éclaireurs reportèrent à deux reprises avoir entrevu des soldats
                  à la peau noire et aux armures verdoyantes qui les camouflaient presque parfaitement
                  dans la forêt. Cela ne surprit pas Kolena. Les Huzuni les surveillaient et estimaient
                  leurs forces, et elle n’avait aucun moyen de les leur cacher. 
               

               Le premier affrontement eut lieu au début du troisième jour. Une escouade de guerriers
                  huzuni s’en prit à son équipe d’éclaireurs, séparée du reste de la légion. C’était
                  un test, une manière d’observer leur manière de combattre, de voir leur réactivité,
                  leur entraînement et leur équipement à l’œuvre. 
               

               Dès qu’elle entendit les premiers coups de feu, Kolena s’élança en avant, à la tête
                  d’une demi-douzaine de volontaires. Mais les soldats asthénois comptaient parmi les
                  mieux entraînés au monde, et les éclaireurs n’eurent pas besoin de son aide pour se
                  débarrasser de leurs assaillants. Lorsque la commandante arriva sur les lieux de la
                  bataille, seule l’une de ses éclaireuses avait été légèrement blessée par une lance
                  de foudre, tandis que quatre guerriers ennemis gisaient au sol, morts, et trois autres
                  avaient détalé dans les fourrés. Son seul regret fut de n’avoir fait aucun prisonnier.
                  Sa troupe se dirigeait vers un bastion ennemi dont elle ignorait tout, et elle avait
                  un besoin vital d’informations. 
               
La nouvelle de l’éclatante victoire des éclaireurs sur les Huzuni se répandit rapidement
                  parmi la troupe, produisant une vague de fierté et d’enthousiasme pour la bataille
                  à venir. Les soldats que Kolena avait rassemblés autour d’elle pour cette mission
                  spéciale étaient pour la plupart des vétérans, habitués aux surprises et aux aléas
                  des combats, pourtant, ils se comportaient comme si leur victoire était inévitable.
                  Ils étaient tous très fiers de faire partie d’une force d’élite spéciale au service
                  direct de l’archiduc. Elle se rappela alors que la majorité d’entre eux appartenaient
                  de fait à la Maison Arlov ou à ses alliés – le jeune archiduc avait de longue date
                  noyauté l’armée – et éprouvaient contre toute attente une loyauté sans faille à son
                  égard. 
               

               Bien que volontiers sec et méprisant avec elle, Arlov était aussi jeune, charismatique
                  et brillant. Ceux qui, comme Kolena, voyaient à quel point le jeune homme les méprisait
                  et les exploitait étaient rares. Elle soupira. Au moins le moral des troupes était-il
                  excellent, c’était déjà ça…
               

               Au soir du dernier jour, pendant que ses hommes installaient le bivouac, la commandante
                  fit un état des lieux des forces en présence. En plus des trois Juggernauts, elle
                  pouvait aligner une soixantaine d’arquebusiers, trente épéistes dotés d’épées incendiaires
                  et cinq mages de guerre – bien qu’en raison du vacillement de l’arcanium, ceux-ci
                  ne serviraient sans doute pas à grand-chose. 
               

               – Au contraire, la reprit Vezzir. La cité d’Ikhanda est située directement sur le
                  septième sceau : tant qu’il ne sera pas brisé, l’arcanium ne vacillera pas. Jusqu’à ce moment, la magie des sorciers
                  sera renforcée, tout comme la puissance des Juggernauts et des arquebuses. 
               

               Kolena hocha sèchement la tête. Elle n’appréciait pas Vezzir, mais elle ne pouvait
                  qu’accepter son expertise en la matière. Elle déduisit de son information que leurs
                  ennemis seraient également dotés d’une certaine puissance arcanique jusqu’à la rupture
                  du sceau, ce qui pouvait compliquer les choses. 
               

               – Pas vraiment, la corrigea à nouveau le petit sorcier. Les Huzuni semblent assez
                  peu employer l’arcanium. Ils s’appuient davantage sur leurs armures végétales et leurs
                  sagaies génératrices de foudre qui, d’après mes recherches, n’ont pas d’origine magique.
                  Je ne sais pas exactement comment ils font, mais je suis à peu près certain qu’ils
                  ne profiteront que peu de la puissance arcanique offerte par le sceau…
               

               – Ce qui signifie qu’à l’inverse, sa rupture ne les handicapera pas, remarqua Kolena.

               Vezzir ricana.

               – Oh, croyez-moi, quand le septième sceau sera ouvert, les forces que les Huzuni pourront
                  ou non rassembler n’auront plus aucune espèce d’importance. 
               

               – Parfait, acquiesça Arlov. Je n’ai aucun doute que nous parviendrons rapidement à
                  ménager une brèche dans leurs défenses. À ce moment, nous pourrons les forcer à se
                  rendre, récupérer Dragomira et obtenir cette puissance antique dont vous m’avez parlé,
                  Vezzir. 
               
– Vous ne serez pas déçu, Votre Altesse, promit le petit sorcier avec un rictus énigmatique.
                  
               

               L’officière se leva brusquement, salua et quitta Arlov et les Mycéens pour aller s’asseoir
                  près d’un feu de camp isolé. Elle plongea son regard dans les flammes. Elle avait
                  besoin de réfléchir.
               

               Mais à peine s’était-elle installée que huit silhouettes surgirent de l’ombre et s’assirent
                  en rond autour d’elle. Kolena fronça les sourcils. Elle reconnut certains des hommes
                  et des femmes qu’elle avait personnellement sélectionnés pour cette mission spéciale :
                  le maître-artificier Rukoff, la mage de guerre Evanovna, les éclaireurs Lobrov et
                  Asungo, la sergente d’armes Suna et le caporal Novkov. Il y avait aussi deux autres
                  soldats du rang, un homme et une femme, qu’elle connaissait uniquement de vue. 
               

               – Pouvez-vous trouver un autre feu autour duquel vous rassembler, soldats ? grogna
                  la commandante, agacée. J’ai besoin de calme. 
               

               Les soldats échangèrent un regard gêné, mais ne se levèrent pas. Finalement, le caporal
                  Novkov prit la parole.
               

               – Commandante, nous devons vous parler. Nous avons discuté entre nous et… euh… permission
                  de nous exprimer librement ?
               

               – Permission accordée, caporal, acquiesça Kolena, intriguée par le ton grave de son
                  subordonné. 
               

               Novkov sembla respirer plus librement.
– Commandante, nous… nous sommes mal à l’aise à l’idée d’assiéger une cité étrangère.
                  Il y a deux semaines, personne n’avait jamais entendu parler de ces Huzuni. Tout ce
                  qu’ils ont fait, c’est aider Dragomira Antonov – une jeune fille de dix-sept ans qui
                  a fui Asthénocle après qu’Arlov… pardon, l’archiduc Arlov… a assassiné ses parents
                  et usurpé son trône !
               

               – Le conseil des Ducs a validé l’accession de la dynastie Arlov au trône, rappela
                  froidement Kolena. Il s’agit d’une succession valide, indépendamment de la manière
                  dont elle a eu lieu. 
               

               Novkov se mordit les lèvres, tentant de rassembler son courage. La mage de guerre
                  Evanovna, une femme d’une cinquantaine d’années aux cheveux gris fer et à la carrure
                  de lutteuse, prit le relai.
               

               – Allons, commandante, gronda-t-elle d’une voix rocailleuse. Vous savez comme nous
                  que les Arlov ont acheté le conseil des Ducs ! 
               

               – Et quand bien même, Vlacen Arlov doit encore faire une découverte majeure pour entériner
                  son accession au pouvoir, renchérit l’éclaireur Lobrov en se lissant la barbe. Il
                  a beau manigancer tout son content, il ne pourra pas contourner la règle la plus ancienne
                  de la géniocratie !
               

               – Et pour avoir travaillé sur ses Juggernauts, intervint l’artificier Rukoff, je peux
                  vous garantir qu’à l’heure actuelle, ils ne passeront jamais le test. Sans le soutien
                  de la petite Antonov pour améliorer – drastiquement – ces affreux golems morts-vivants,
                  la dynastie Arlov ne restera pas sur le trône. Si l’archiduc ne met pas la main sur Dragomira Antonov demain,
                  ils sont finis.
               

               – À moins qu’Arlov change les règles, suggéra Novkov à voix basse. Qu’il se débarrasse
                  des Ducs et impose son autorité par la force. Ce qui, vous devez bien l’admettre,
                  commandante, a de fortes chances de survenir. 
               

               Kolena pinça les lèvres. Elle se souvint de toutes les fois où Arlov avait laissé
                  échapper son désir de réformer le pouvoir autour de lui, de dissoudre le conseil des
                  Ducs, de réduire le décorum en cendres afin qu’il puisse faire tout ce qui lui passe
                  par la tête… 
               

               – Nous ne voulons pas qu’Asthénocle devienne une dictature, commandante, grogna Evanovna.
                  Et nous ne voulons pas attaquer des innocents pour capturer une adolescente en fuite,
                  ou obtenir un pouvoir antique, ou que sais-je d’autre. Ce n’est pas pour cela que
                  nous nous sommes engagés dans l’armée.
               

               – Nous sommes devenus soldats pour protéger Asthénocle et nos familles, renchérit
                  la sergente Suna, une jeune femme pulpeuse aux grands yeux bleus. Pas pour semer la
                  mort et la destruction dans un pays étranger. 
               

               – Êtes-vous en train de remettre en question l’autorité de l’archiduc ? demanda Kolena,
                  glaciale.
               

               Un silence lourd accueillit ses paroles. Les huit soldats se regardèrent les uns les
                  autres puis, un à un, acquiescèrent.
               

               – Oui, commandante, murmura Novkov. Nous ne voulons pas de lui à la tête d’Asthénocle. Nous ne voulons pas attaquer les Huzuni.
                  Nous voulons rentrer chez nous et choisir un nouvel archiduc ou une nouvelle archiduchesse.
                  Quelqu’un qui ne s’impose pas par la force et qui a l’intelligence et la sagesse nécessaires
                  pour guider notre cité. Comme il en a toujours été. 
               

               – Il ne s’agit pas de politique, commandante, précisa l’éclaireur Asungo, un homme
                  d’origine xamoréenne aux cheveux courts et aux grands yeux noirs. Certains d’entre
                  nous ont même participé au coup d’État d’Arlov, il y a quelques semaines. Mais nous
                  avons déchanté. Nous avons vu comment il nous traitait, comment il vous traitait. Nous ne le pensons pas digne de s’assoir sur le trône, pas plus que ne
                  l’était l’archiduchesse Zofia Antonov. 
               

               – Mais peut-être que sa fille pourra entendre raison, renchérit Rukoff. Qu’elle se
                  montrera digne d’accomplir une découverte majeure, de pardonner à ceux qui ont aidé
                  Arlov, et de rétablir la paix… 
               

               – De toute façon, Dragomira Antonov peut difficilement faire pire qu’Arlov, grogna
                  Evanovna.
               

               – Pourquoi me dites-vous cela ? demanda Kolena. Il s’agit de propos séditieux, qui
                  pourraient vous valoir une condamnation à mort pour haute-trahison simplement par
                  mon témoignage !
               

               – Nous sommes au-delà de la cour martiale, commandante, répondit sombrement Novkov.
                  Ce soir, nous désertons. Nous allons rejoindre Dragomira Antonov et nous mettre à
                  son service. 
               

               La commandante écarquilla les yeux. 
– Et votre premier réflexe est de venir l’avouer à votre officier supérieur ? 

               – Non, commandante. Nous venons vous proposer de vous joindre à nous. 

               Le souffle de Kolena se bloqua au fond de sa gorge.

               – Lubrov et Asungo ont déjà repéré un raccourci pour rejoindre les murailles d’Ikhanda
                  en moins d’une heure, précisa le jeune soldat. Rukoff et Asungo ont truffé le chemin
                  de pièges, et les autres ont volé suffisamment d’armes et de munitions pour pouvoir
                  aider au mieux les défenseurs. Avec vous dans notre camp, peut-être pourrons-nous
                  affaiblir le moral de nos camarades pour qu’ils renoncent à attaquer et remettent
                  en question l’autorité d’Arlov !
               

               – Le petit est naïf, renifla Evanovna en secouant la tête. Il espère encore que les
                  autres changeront d’avis – mais la plupart suivraient Arlov jusque dans les Abysses.
                  C’est qu’il a de la présence, ce petit salopard. Mais il a raison sur un point : votre
                  défection sèmera le chaos. 
               

               Kolena plissa les yeux. 

               – Vous prenez un gros risque en venant me parler. Un mot de moi et vous êtes tous
                  morts. 
               

               – Un mot de vous et vous êtes morte, commandante, répliqua Novkov.
               

               Il bougea légèrement et révéla le pistolet qu’il tenait braqué sur elle, à demi dissimulé
                  dans les replis de son uniforme. Elle remarqua soudain que Lubrov, Suna et le garçon qu’elle ne connaissait pas étaient dans la même position. 
               

               Kolena prit une profonde inspiration, puis plongea son regard droit dans celui du
                  caporal.
               

               – Ce ne sera pas nécessaire. Je viens avec vous. 
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Chapitre 33
               

            

            
               L’aube se levait, teintant d’orange et de rose le ciel encore piqueté d’étoiles. La
                  bataille aurait lieu aujourd’hui, c’était certain. 
               

               Assis sur les remparts d’Ikhanda, Dague étira précautionneusement son bras mécanique.
                  Mira avait mis la dernière touche aux réparations de sa prothèse la veille au soir.
                  Les engrenages, courroies et câbles huzuni n’étaient pas exactement de la même facture
                  que les pièces avec lesquelles Mira était habituée à travailler, aussi l’avait-elle
                  averti de ne pas trop forcer : les résultats pouvaient être imprévisibles. Et en effet,
                  le garçon sentait une sorte de gêne, comme si sa prothèse neurotronique n’avait plus
                  exactement la même forme ni le même poids. La puissance de l’arcanium à proximité
                  du septième sceau compensait un peu, mais il ne se sentait pas totalement à l’aise
                  avec cette nouvelle version. Il secoua la tête et saisit son pistolet du bout de ses
                  doigts mécaniques. Au moins pouvait-il tirer à nouveau. 
               
Ombe Cienze et les autres archontes avaient essayé de le convaincre de rester à l’abri
                  au palais, mais il avait refusé, jugeant que sa place était sur les remparts avec
                  les autres guerriers. On l’avait alors conduit jusqu’à une armurerie poussiéreuse
                  où avaient été remisées les cuirasses d’adamante, les sabres runiques, les sagaies
                  enchantées et autres équipements d’élite qu’employaient les Huzuni avant les symbiotes
                  et les lances de foudre. Il avait fermement refusé le lourd caparaçon que les archontes
                  avaient insisté pour lui faire enfiler, et choisi à la place une armure de cuir écailleux
                  souple agrémentée de brassards, d’épaulières et de jambières assorties, arguant qu’il
                  avait besoin de mobilité pour combattre efficacement. Il s’était emparé d’une belle
                  dague d’adamante et l’avait glissée dans sa botte pour remplacer son vieux couteau
                  cranté, mais avait conservé son vieux pistolet, de toute façon plus performant que
                  les antiques tromblons et escopettes à rechargement manuel des Huzuni. 
               

               En sortant de là, il se sentait comme un prince-assassin de légende. 

               Puis Cuthbert avait vomi sur ses bottes en remarquant que sa cuirasse était taillée
                  dans du cuir de dragon et avait boudé pendant plusieurs heures. Le reptile avait finalement
                  décidé de se battre aux côtés de Mira plutôt que de risquer de régurgiter son déjeuner
                  à chaque fois qu’il posait les yeux sur lui. Le dragon et la mécanomage avaient rallié
                  une tour de guet, sur le mur ouest. Cela leur permettrait d’avoir une vision d’ensemble
                  du champ de bataille et d’occuper une position en hauteur, plus propice aux artifices
                  que Mira envisageait de déployer. 
               

               Dague avait quant à lui pris place sur le mur de ronde près de la porte principale,
                  où la plupart des soldats pourraient le voir. Contrairement à ce que laissait imaginer
                  la taille de la ville, Ikhanda n’était pas très peuplée et encore moins défendue.
                  Les effectifs mis bout à bout des Feuilles, Écorces et quelques volontaires qui avaient
                  choisi de prendre les armes pour défendre leur ville devaient à peine avoisiner les
                  trois cents. Ils se retrouvaient face à une centaine d’Asthénois, certes moins nombreux
                  mais bien mieux équipés, épaulés de trois Juggernauts pratiquement invincibles et
                  de cinq mercenaires d’élite. 
               

               – Ça va aller, gamin, tenta de le rassurer Kimba. On va leur mettre la raclée de leur vie. Les Huzuni se battent merveilleusement
                     bien, malgré le manche à balai qu’ils ont dans le…

               Dague hocha machinalement la tête, sans parvenir à être aussi optimiste que son fantôme.
                  Il avait beau retourner le problème dans tous les sens, il n’avait aucun moyen d’être
                  certain de l’issue de la bataille. 
               

               Shumbi bougea à côté de lui. Depuis quelques jours, c’était à nouveau un garçon. Tout
                  à la préparation de la défense, Dague n’avait pas eu le temps de réfléchir à ce que
                  cela lui inspirait. 
               

               Le guerrier croisa son regard.

               – Ils arrivent. 

               Dague se redressa souplement et regarda par-dessus le parapet de pierre brune. Les
                  uniformes blanc sale des Asthénois apparaissaient en effet par intermittence entre les arbres.
               

               – Ils vont profiter du couvert offert par le feuillage, avertit Kolena Mikovna, tendue.
                  
               

               La commandante asthénoise s’était présentée aux portes d’Ikhanda avec huit autres
                  déserteurs au beau milieu de la nuit. Les neuf soldats avaient docilement déposé leurs
                  armes devant les guerriers huzuni sur les dents, et demandé à parler à Mira. 
               

               Sitôt que la jeune fille était apparue, en chemise de nuit et les yeux encore gonflés
                  de sommeil, la commandante et ses subordonnés s’étaient agenouillés devant elle et
                  lui avaient juré fidélité. La mécanomage avait haussé les sourcils, puis aussitôt
                  accepté les vœux des Asthénois. Les archontes et le capitaine Azutu, qui avait été
                  nommé archonte de la Feuille par intérim, avaient passé une partie de la nuit à les
                  interroger, avant de leur rendre finalement leurs armes et les autoriser à rejoindre
                  les remparts. Les Asthénois avaient pris quelques maigres heures de sommeil dans une
                  caserne désaffectée, puis s’étaient mêlés aux défenseurs huzuni.
               

               – Dites à vos soldats de bien rester derrière les remparts, conseilla Kolena en se
                  baissant. À cette distance, les arquebusiers n’auront aucun mal à vous aligner. 
               

               Oma Oowanya et Azutu hochèrent sèchement la tête et firent passer l’ordre. Aussitôt,
                  les Feuilles et les Écorces disparurent derrière les créneaux. Seules leurs sagaies
                  parcourues d’éclairs bleus restaient visibles, parfaitement alignées, avertissant les assaillants de l’intention des Huzuni d’en
                  découdre. 
               

               – Qui est l’officier placé juste derrière vous dans votre hiérarchie, déjà ? demanda
                  Dague à Kolena. 
               

               – Le major Bevald. Un homme compétent et discret, bien que prévisible dans ses décisions
                  tactiques. Mais il se peut tout à fait que l’archiduc ait choisi un commandant parmi
                  les renégats mycéens. Bren Balixte et Revar Sincle étaient lieutenants-généraux, après
                  tout. Plusieurs grades au-dessus de major, précisa la commandante devant le regard
                  perplexe du garçon. 
               

               Elle secoua la tête.

               – De toute façon, je doute que leur stratégie diffère de celle que j’avais envisagée.
                  Ils vont commencer par les Juggernauts. 
               

               Dague se passa la langue sur les lèvres. À ses côtés, Oma Oowanya s’agita, et Azutu
                  fronça les sourcils. Les Huzuni avaient entendu les récits sur les golems d’Arlov,
                  mais aucun d’eux n’avait encore vraiment vu de quoi ils étaient capables. 
               

               Ils n’eurent pas longtemps à attendre : deux géants de cauchemar jaillirent de la
                  jungle en poussant d’effroyables beuglements. Un vent de panique se répandit parmi
                  les défenseurs. Les Juggernauts se ruèrent alors à toute vitesse sur les portes d’adamante
                  qui fermaient la cité. Deux énormes bruits de gong résonnèrent dans tout Ikhanda.
                  Les défenseurs se redressèrent et envoyèrent une pluie de javelots sur les Juggernauts.
                  Mais les armes acérées nimbées de foudre n’eurent pas plus d’effet que des cure-dents sur le derme épais des golems, et ricochèrent lamentablement
                  contre eux. 
               

               Soudain, des détonations d’arquebuses retentirent dans la forêt, prenant pour cible
                  les Huzuni qui s’étaient redressés pour viser. La plupart des Écorces resta debout,
                  leurs imposantes armures essuyant sans broncher l’impact des tirs. Ombe Cienze avait
                  bien travaillé, renforçant dans l’urgence les capacités d’absorption cinétique des
                  symbiotes. Néanmoins, plusieurs Feuilles tombèrent en hurlant, leurs armures fluides,
                  même renforcées, ne tenant pas la comparaison avec les épaisses cuirasses des Écorces.
                  
               

               – Restez à couvert ! beugla Azutu à ses guerriers. Les portes tiennent ! 

               En effet, les linteaux d’adamante avaient à peine été déformés par la première charge,
                  pourtant brutale, des deux Juggernauts. Contrairement à la forteresse noire de Nyekundu,
                  abandonnée depuis des siècles, les portes d’Ikhanda étaient entretenues et les gonds
                  régulièrement changés. 
               

               Le caporal Novkov se redressa soudain, épaula son arquebuse et tira dans la forêt.
                  Un hurlement de douleur retentit, et le jeune soldat se remit à couvert, un grand
                  sourire aux lèvres. Les guerriers huzuni présents lui adressèrent un regard respectueux,
                  oubliant un instant la méfiance instinctive qu’ils éprouvaient pour ceux qui, la veille
                  encore, faisaient partie de l’armée d’invasion.
               

               – Je l’ai eu dans la cuisse, précisa-t-il face au regard interrogateur de Kolena.
                  J’aimerais éviter autant que possible de tuer des camarades.
               
– Nous n’aurons peut-être bientôt plus le choix, soupira sombrement la commandante.

               Novkov ouvrit la bouche pour répondre, mais de violentes secousses parcoururent soudain
                  les murs. Les Juggernauts avaient de nouveau chargé, cette fois contre les tours de
                  pierre qui encadraient les battants d’adamante. Le chemin de ronde trembla violemment
                  sous les pieds des défenseurs mais, contre toute attente, les murs anciens renforcés
                  de lierre constricteurs tinrent bon. 
               

               – Ils n’ont pas assez de recul, analysa Kolena. Le sol est trop boueux, trop accidenté :
                  ils n’arrivent pas à charger correctement. 
               

               Elle se tourna vers Dague.

               – Bien pensé, Votre Majesté.

               Dague sourit. C’était sur ses conseils et ceux de Mira que les défenseurs avaient
                  passé la moitié de la semaine précédant l’assaut à bêcher la terre, creuser des trous
                  et déposer autant d’obstacles que possible entre la forêt et les murs. Les Juggernauts
                  ne pouvaient pas charger en ligne droite depuis la forêt, quelle que soit la direction
                  de laquelle ils venaient, au risque de trébucher ou de chuter. 
               

               – Il est temps de les faire sortir du sous-bois, non ? suggéra Dague. 

               Oma Oowanya hocha sèchement la tête et leva la main vers l’une des tours de guet.
                  Aussitôt, le cog de Mira, lui aussi fraîchement réparé, s’échappa en virevoltant et
                  se dirigea à toute vitesse vers les positions asthénoises. 
               
Des arquebusiers ennemis tentèrent de l’abattre, mais le petit cube ailé était trop
                  rapide et sa trajectoire trop fluctuante pour pouvoir être touché. Plusieurs précieuses
                  munitions furent perdues avant qu’un officier ordonne de cesser le feu. 
               

               – Qui veut du miel doit avoir le courage d’affronter les abeilles ! claironna le petit automate en passant au-dessus des positions asthénoises. 
               

               Puis ses parois pivotèrent, et une demi-douzaine de petites boules noires tombèrent
                  en pluie sur les ennemis. De l’intérieur de la tour de guet retentit alors la voix
                  de Mira qui prononça les derniers mots des sortilèges. Les incantations résonnèrent
                  dans toute la ville et au-delà grâce au sort d’amplification vocale que la mécanomage
                  avait lancé sur sa propre gorge.
               

               À peine eurent-elles touché le sol que les grenades explosèrent brutalement, répandant
                  feu, foudre, fumée aveuglante et vents violents et semant le chaos dans les rangs
                  ennemis. Les Asthénois poussèrent des cris de douleur et de terreur et s’égaillèrent
                  dans tous les sens pour échapper aux éléments, sans réaliser qu’ils se ruaient hors
                  de la forêt. Ils faisaient alors des cibles faciles pour les lanceurs de javelots
                  huzuni, dont les armes de foudre causèrent des ravages sur les assaillants déboussolés.
                  
               

               Une voix aigre parvint à s’imposer par-dessus les autres et donner plusieurs ordres
                  secs – Bren Balixte, confirma Kolena à Dague. Les Asthénois firent retraite dans la
                  forêt, traînant derrière eux leurs morts et leurs blessés. Les Juggernauts, qui se préparaient à une troisième charge sur les portes,
                  changèrent brutalement d’avis et s’enfoncèrent à leur tour dans la jungle, hors de
                  vue des défenseurs sur les remparts. 
               

               Dague risqua un œil par-dessus les créneaux. Les uniformes pâles n’étaient plus visibles
                  nulle part, et aucun mouvement n’était discernable. Seule les incendies allumés par
                  le cog agitaient encore le feuillage – et encore furent-ils rapidement et discrètement
                  étouffés. 
               

               – Ils reculent ! s’exclama Azutu. Ils font retraite !

               Des cris de joie résonnèrent sur les murailles. Dague se mordit les lèvres et échangea
                  un regard dubitatif avec Kolena et Oma Oowanya. Aucun d’eux ne partageait cet enthousiasme.
                  Arlov n’allait certainement pas abandonner aussi rapidement. 
               

               Le cog voleta par-dessus les remparts sous les vivats des troupes huzuni et réintégra
                  l’intérieur de la tour de guet où Mira l’attendait pour le recharger. 
               

               Une semaine, c’était peu pour apprendre la biomancie – surtout dans l’attente d’un
                  siège – aussi la jeune fille s’était-elle concentrée sur ce qu’elle faisait le mieux.
                  En plus de réparer la prothèse de Dague, elle avait remis son cog en état. Les ingénieurs
                  d’Ikhanda l’y avaient aidée en mettant à sa disposition une mousse vorace capable
                  de ronger le métal fondu, ce qui avait permis d’avancer beaucoup plus vite que si
                  elle avait dû tout réparer elle-même. Une fois l’automate fonctionnel, elle s’était
                  attelée à la construction d’un maximum de grenades techno-élémentaires et avait fait
                  des essais pour permettre au petit drone de servir de bombardier miniature. 
               

               Dague serra la crosse de corail de son vieux pistolet. Jusque-là, tout se passait
                  à peu près comme il l’avait espéré. Arlov était arrogant et comptait trop sur ses
                  Juggernauts, espérant que les Huzuni se concentrent sur eux. Il n’avait pas prévu
                  que les défenseurs puissent forcer ses troupes à sortir de leur couvert, lui infligeant
                  de lourdes pertes dès le début de la bataille.
               

               Pendant une vingtaine de minutes, rien ne bougea dans la forêt. C’était comme si les
                  attaquants avaient disparu, engloutis par la végétation. Dague fronça les sourcils,
                  soucieux, et conversa longuement à voix basse avec Kolena, Oma, Shumbi et Azutu, eux
                  aussi dépassés. Qu’allaient faire leurs ennemis ? Creuser un souterrain sous leurs
                  pieds ? Traverser le lac bordant la ville ? Attendre la nuit pour frapper au moment
                  où ils s’y attendraient le moins, ou s’infiltrer discrètement en envoyant des saboteurs
                  à l’assaut des murailles ? Envisageaient-ils un assaut magique de grande ampleur,
                  ou modifiaient-ils leurs Juggernauts pour qu’ils soient capables de défoncer d’un
                  coup les portes d’adamante ?
               

               Soudain, la voix magiquement amplifiée de Mira retentit dans toute la ville.

               – Le lac ! hurla-t-elle. Les Juggernauts sortent du lac ! 

               Dague eut à peine le temps d’ouvrir la bouche qu’une secousse retentit dans toute
                  la muraille, aussitôt suivie d’une seconde. Les monstrueux golems avaient traversé
                  le lac à pied et avaient émergé tels des boulets de canon pour se fracasser contre
                  les remparts ! 
               

               – Ce… Ce n’est pas possible ! haleta Dague. Les Juggernauts ne peuvent pas traverser
                  le lac à pied ! Ils doivent respirer, c’est comme ça que Mira les a vaincus la dernière fois !
               

               – Arlov apprend de ses erreurs ! répliqua Kolena en se redressant. 

               – Il a ajouté un mécanisme leur permettant de retenir leur respiration pendant plusieurs
                  minutes, confirma le maître-artificier Rukoff en s’agrippant à son arquebuse. Je l’ai
                  vu la dernière fois qu’il…
               

               – Pas le temps ! rugit Azutu. Nous devons aller défendre le mur ! Il est en train
                  de céder !
               

               En effet, les murs côté lac avaient été moins entretenus que les autres : les défenseurs
                  considéraient que l’étendue d’eau formait une barrière naturelle et avaient jugé moins
                  pressant de faire pousser du lierre constricteur sur cette portion du mur. En conséquence,
                  les pierres ocres et sèches étaient prêtes à s’effondrer. 
               

               – Ça n’a aucun sens ! protesta Kolena. Même si les golems ménagent une brèche dans
                  les remparts côté lac, les autres soldats ne pourront jamais approcher à la nage !
                  Ils seront tirés comme des lapins, sans compter la poudre à canon mouillée ! Non,
                  Arlov a prévu autre chose, c’est certain !
               

               Une seconde secousse ébranla les vieux murs bruns, qui cette fois cédèrent. Les pierres
                  ocre s’effondrèrent dans un nuage de poussière de sable, tandis que les deux Juggernauts poussaient des mugissements de triomphe en escaladant les gravats. 
               

               – Ennemis dans la ville ! Ennemis dans la ville ! rugit Mira du haut de son perchoir.
                  Citoyens, restez cloîtrés ! 
               

               Les deux golems sautèrent de l’autre côté de la muraille détruite, puis se mirent
                  à courir. Ils dévalèrent à toute vitesse l’artère principale qui descendait du palais
                  vers les portes, leurs pas claquant lugubrement contre la route de bois. 
               

               – Arrêtez-les ! rugit Oma.

               Plusieurs guerriers Feuilles et Écorces tentèrent de leur barrer la route, mais les
                  Juggernauts les renversèrent sans même ralentir, les projetant violemment contre les
                  murs des bâtiments. Les deux monstres profitèrent de l’absence d’obstacles dignes
                  de ce nom pour prendre un maximum de vitesse : ils courraient si vite qu’ils finirent
                  par paraître flous.
               

               – Ils se dirigent sur la porte principale ! s’exclama la voix de Mira. 

               – Sur… la porte ? gronda Azutu. Mais… Elles sont aussi solides de l’intérieur que
                  de…
               

               Dague comprit le plan d’Arlov une seconde avant que les Juggernauts le mettent à exécution.
                  Les énormes golems bifurquèrent une seconde avant de heurter les battants d’adamante
                  et se jetèrent à la place contre les murs qui les soutenaient, déjà éprouvés par leur
                  précédente charge. Ils passèrent à travers les murailles comme s’il s’était agi de
                  papier, dans un grand fracas de pierres pulvérisées. Un déluge de roches, de mortier
                  et de poussière s’abattit sur eux, les ensevelissant sous plusieurs tonnes de gravats.
                  Les Juggernauts entraînèrent dans leur chute une bonne partie du chemin de ronde,
                  forçant les défenseurs qui se trouvaient dessus à sauter et se rattraper aux toits
                  alentours. Dague déglutit bruyamment. Arlov avait sacrifié ses plus puissantes unités
                  pour ouvrir la voie vers Ikhanda ! 
               

               Les deux portes de métal enchanté restèrent un instant suspendues dans les airs, avant
                  de se fracasser au sol dans un tintement lugubre. 
               

               C’est à ce moment précis que les troupes ennemies, toujours tapies dans la forêt,
                  lancèrent leur charge en hurlant. Les soldats asthénois formaient une colonne unique,
                  une formation serrée d’épéistes et d’arquebusiers protégée par des boucliers magiques
                  maintenus par les mages de guerre au centre. Ils passèrent les portes défoncées avant
                  que les Huzuni aient fini de se reprendre. 
               

               – Ennemis dans la ville ! hurla Oma Oowanya, dont la voix sans artifice portait presque
                  autant que celle, magiquement intensifiée, de Mira. Brèche à la porte ! Tenez la ligne !
                  Des renforts ! Des renforts !
               

               Les Feuilles et les Écorces affluèrent de toute la ville pour consolider les défenses,
                  ne laissant que quelques sentinelles sur les murs extérieurs, prêtes à alerter au
                  cas où l’assaut principal s’avèrerait n’être qu’une diversion. 
               

               Mais Dague était certain qu’il ne s’agissait pas d’une diversion : les Asthénois attaquaient
                  de toutes leurs forces. Les Feuilles et les Écorces répliquaient coup pour coup, croisant leurs sagaies électriques avec les lames de feu des épéistes et harcelant
                  de javelots les tireurs ennemis. Du haut du chemin de ronde, Dague tira une demi-douzaine
                  de balles, atteignant à chaque fois un soldat ennemi qui s’effondrait en hurlant.
                  Shumbi, à ses côtés, maniait sa sagaie avec une extrême efficacité, repoussant brutalement
                  les assaillants qui tentaient de prendre position dans les escaliers.
               

               Oma Oowanya sauta des remparts et atterrit lourdement au sol, faisant trembler le
                  sol de bois. Elle rallia les Écorces alentour et orchestra une charge dévastatrice
                  qui coupa en deux la colonne asthénoise, forçant les assaillants à changer de formation.
                  Azutu et ses guerriers légers harcelaient de leur côté les flancs des rangs ennemis,
                  tentant d’atteindre les mages qui maintenaient des boucliers déviant l’essentiel des
                  coups de ses lanciers. Une ensorceleuse aux longs cheveux blonds eut soudain l’épaule
                  transpercée par une lance de foudre et hurla. L’égide translucide qu’elle avait tissée
                  autour de ses camarades tremblota puis disparut, permettant aux Huzuni d’infliger
                  davantage de dégâts. 
               

               Pendant quelques secondes, Dague crut que les Huzuni allaient parvenir à repousser
                  l’assaut. 
               

               Puis les tas de gravats qui étaient tout ce qui restait des murailles effondrées se
                  mirent à bouger. Une seconde plus tard, les Juggernauts que l’on croyait ensevelis
                  jaillirent des décombres comme des diables hors de leur boîte, couverts de poussière
                  mais sans même une égratignure. Ils se joignirent à la bataille et semèrent la terreur
                  dans les rangs des défenseurs, incapables de s’opposer à eux. Certains guerriers tentèrent
                  de percer les yeux rougeoyants des créatures, mais les golems repoussaient leurs sagaies
                  presque négligemment, avant de les broyer de leurs poings énormes. Galvanisés par
                  la présence des monstres, les assaillants asthénois redoublèrent d’efforts. 
               

               Dague se mordit les lèvres jusqu’au sang, tentant lui aussi de viser les yeux des
                  monstres. Mais il manqua à chaque fois, ses balles ricochant contre le derme surnaturel
                  des créatures. Novkov épaula lui aussi son arquebuse et tira, sans plus de succès :
                  dans le chaos de la mêlée, il était impossible de viser convenablement. 
               

               Le cog de Mira fit à nouveau son apparition dans les airs, cette fois chargé à ras-bord
                  de grenades incapacitantes. La mécanomage avait prévu de noyer les golems sous la
                  fumée et la glace, afin de permettre aux Huzuni de les faire trébucher. Mais avant
                  même que l’automate ailé puisse approcher de la zone de bataille, un sortilège foudroyant
                  jaillit de la colonne asthénoise. L’éclair transperça le petit drone, qui explosa
                  en plein vol en une pluie de minuscules engrenages.
               

               – NON ! hurla Mira du haut de sa tour. 

               Le voleur sentit la panique le gagner. Sans les grenades de Mira pour les déstabiliser,
                  ils n’avaient aucune chance de vaincre les Juggernauts ! Les défenses huzuni commençaient
                  déjà à céder, enfoncées par les assauts conjoints des soldats asthénois et des golems
                  enragés.
               

               Soudain, la voix aiguë de Cuthbert retentit au-dessus de la mêlée, elle aussi amplifiée
                  par un sortilège. 
               
– Ah, merci, Mira ! On va voir ce qu’on va voir, maintenant… 

               La voix tonitruante du dragon articula alors une litanie incompréhensible de cliquetis,
                  de grognements, de chuintements et de mots aussi brefs qu’imprononçables par une gorge
                  humaine. Dague frémit. Quoi que le petit reptile soit en train de raconter, cela ne
                  lui disait rien qui vaille…
               

               Un instant plus tard, une demi-douzaine de rugissements retentirent à divers points
                  de la jungle. Les Asthénois et les Huzuni s’immobilisèrent brièvement, mal à l’aise,
                  et même les Juggernauts cessèrent un instant d’enfoncer les défenses adverses pour
                  scruter la forêt.
               

               Une imposante forme aux écailles vertes et luisantes jaillit brutalement des fourrés
                  et bondit sur l’un des golems, qui beugla de surprise et protégea son visage cagoulé
                  de ses énormes bras. Un drake émeraude s’était jeté sur lui, toutes griffes dehors.
                  Une fraction de seconde plus tard, un bicéphale aux écailles d’un étrange violet foncé
                  s’en prit au second golem, ses deux têtes enragées alternant coups de crocs et projections
                  d’acide. Les Juggernauts, enfin confrontés à des adversaires à leur mesure, durent
                  rompre le combat avec les Huzuni pour faire face aux dragons.
               

               – Qu’est-ce que tu as dit ? demanda Mira avec curiosité, sa voix magique parfaitement
                  audible par tous.
               

               – Au début, j’ai essayé d’encourager mes semblables de se battre pour la cause de
                  tous les dragons et de protéger le sceau, ainsi que nous l’impose notre serment, commenta Cuthbert dans un
                  pépiement assourdissant. Puis je me suis souvenu que mes semblables ont globalement
                  la finesse d’une brique en pleine chute, alors je me suis dit qu’il était plus sûr
                  de prétendre que les Juggernauts les avaient traités de lavettes.
               

               – Oh.

               – Et insulté leurs mères. 

               – Ah ah ah ! gloussa la mécanomage. C’est bien v… Oh ! Oh non ! Alerte ! Alerte !
                  Je… je ne sais pas comment ce… les Mycéens sont entrés ! Ils ont traversé le lac,
                  ils… ils sont dans la ville ! Ils se dirigent vers le septième sceau ! 
               

               Dague eut l’impression qu’un tombereau de glace s’abattait sur lui.

               – On ne peut pas lâcher ! rugit Azutu en abattant son énorme poing sur la pommette
                  d’un Asthénois. Même avec les squameux, on les retient à peine ! 
               

               – Dague ! lança Shumbi en repoussant avec violence un épéiste asthénois. Vas-y avec
                  Mira ! 
               

               – On vous enverra des renforts dès que possible ! acquiesça Kolena. Nous devons… Ah !

               La commandante bascula en avant, l’épaule transpercée par une balle d’arquebuse. Le
                  sang imbiba l’uniforme immaculé de la soldate, qui grogna et s’effondra au sol. Dague
                  arma aussitôt son pistolet et perfora le bras de l’arquebusier qui avait tiré sur
                  son ex-commandante. L’homme hurla de douleur et lâcha son arme, avant d’être englouti
                  dans la mêlée. 
               
– On s’en occupe ! rugit Novkov en repoussant Dague qui se jetait au secours de Kolena.
                  Allez retenir les Mycéens ! 
               

               La gorge sèche, Dague se rua sur le chemin de ronde, droit sur le bâtiment où était
                  caché le septième sceau. 
               

               Au même instant, pour la première fois depuis plus de mille ans, le Dragon Primordial
                  ouvrit un œil. 
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               Mira mit fin aux sortilèges d’amplification vocale sur Cuthbert et elle, puis dévala
                  à toutes jambes les escaliers de la tour de guet, le dragonnet accroché à son épaule.
                  Elle s’élança dans la rue sans regarder où elle allait et manqua percuter Dague de
                  plein fouet.
               

               – Dague ! Tu n’es pas blessé ? s’exclama-t-elle.

               – Non, je… je vais bien.

               – Où sont les renforts ? rugit Mira en regardant frénétiquement autour du garçon.

               – Il n’y a que moi ! Les autres tiennent les portes !

               – Quoi ? Mais… On ne va pas affronter ces types tous seuls ! fit la jeune fille d’une
                  voix aiguë.
               

               – On n’a pas le choix ! 

               La mécanomage hocha la tête et prit la main du garçon pour le tirer derrière elle.
                  Les pas des adolescents résonnèrent sur la route de bois noir tandis qu’elle le guidait
                  jusqu’à la Salle du Serment. Il s’agissait d’un bâtiment circulaire, très large mais
                  aussi très bas : le haut de la coupole de pierre devait à peine dépasser les deux mètres. Les murs étaient
                  de pierre ocre soutenus de lierre orange, comme tous les bâtiments de la ville mais,
                  à travers la végétation, les adolescents pouvaient deviner qu’il était beaucoup plus
                  ancien que le reste d’Ikhanda. 
               

               Mira, Dague et Cuthbert contournèrent le bâtiment jusqu’à trouver l’entrée. La double
                  porte de bois renforcé qui interdisait l’accès au sanctuaire avait été détruite par
                  un sortilège incendiaire, et plusieurs Écorces gisaient, mortes, de part et d’autre
                  du seuil. La mécanomage déglutit bruyamment, puis avança vers l’escalier qui descendait
                  dans les profondeurs de la salle antique.
               

               – Attends ! la retint Dague. On ne sait pas ce qui nous attend là-dedans !

               – Je connais les lieux, rétorqua Mira. En bas de l’escalier, il y a une grande salle
                  ronde. Aucune autre issue. 
               

               – Tu sais combien ils sont ? 

               – Quatre, répondit Mira. Le grand maigre n’est pas avec eux.

               – Bren Balixte, se souvint le jeune roi. Il dirigeait l’assaut à la porte. 

               – Tu as vu Arlov ? 

               – Non. Je suis presque sûr qu’il n’était pas avec la troupe. 

               – Évidemment, renifla Mira. Il reste en arrière jusqu’à la fin de la bataille, ce
                  lâche !
               

               – On n’a pas le temps de s’occuper de lui ! s’exclama Cuthbert. On doit empêcher la
                  rupture du sceau ! 
               
Dague hocha sombrement la tête et s’engouffra dans les escaliers, son pistolet dans
                  sa main mécanique, sa dague d’adamante dans l’autre. Mira posa par réflexe la main
                  sur sa sacoche, remplie à ras-bord de grenades artisanales, puis le suivit.
               

               Les adolescents dévalèrent les marches quatre à quatre, Cuthbert toujours accroché
                  à l’épaule de Mira. Des profondeurs du sanctuaire montaient des psalmodies rituelles
                  que Mira ne reconnut pas, articulées par deux voix d’hommes. Parvenus en bas des marches,
                  ils se collèrent contre le mur du couloir et risquèrent un œil à l’intérieur. 
               

               La mécanomage avait déjà visité la Salle du Serment, accompagnée par Ombe Cienze,
                  mais c’était la première fois que Dague mettait les pieds dans le plus ancien bâtiment
                  d’Ikhanda. Le garçon ne put s’empêcher de béer d’admiration en contemplant l’immense
                  pièce ronde soutenue par une trentaine d’épaisses colonnes de pierre. Chaque centimètre
                  carré du mur, du sol, du plafond et des piliers était gravé de symboles ésotériques
                  entrelacés, soigneusement repassés et retaillés par des générations de gardiens huzuni.
                  Partout sur les parois, des globes de cristal contenant de la spectrite et de gros
                  clous d’arcanium produisaient de la lumière, les premiers diffusant une pâleur spectrale
                  tandis que les seconds luisaient avec force d’une clarté bleue et dorée. 
               

               Au milieu de la salle, là où les symboles ésotériques étaient les plus nombreux, les
                  deux mages – le petit barbu et le gros chauve – récitaient à toute vitesse d’inquiétantes incantations, les mains serrées sur de grosses pierres plates chacune
                  ornée de trois clous d’arcanium. Kolena leur avait révélé leurs noms et leurs origines :
                  il s’agissait du ministre déchu Vezzir DeAccolino et du sorcier îlien Manxi Yun-Den.
               

               Le rituel semblait drainer une grande partie du pouvoir ésotérique des deux sorciers :
                  de grosses gouttes de sueur dévalaient de leurs fronts, et leurs mains, bien que fermement
                  refermées sur les clefs, tremblaient violemment. 
               

               Dague désigna discrètement à Mira deux autres formes, dissimulées derrière les piliers
                  de pierre, qui surveillaient l’entrée. Une femme svelte à la peau pâle, armée d’un
                  pistolet et d’un sabre, et un homme roux imposant, maniant une arquebuse ornée d’une
                  lunette et portant un long coutelas à la ceinture. Nevire Sekova et Revar Sincle.
                  Leurs seuls véritables obstacles, puisque les mages étaient occupés par le rituel – mais
                  quels obstacles. La commandante Kolena Mikovna leur avait révélé qu’ils avaient été
                  parmi les meilleurs éléments de la police secrète de Mycée. Considérant qu’ils avaient
                  décimé une escouade huzuni tout en affrontant une dragonne rouge, Mira n’avait eu
                  aucun mal à la croire. 
               

               Elle remarqua aussi un gros hibou aux plumes turquoise perché sur une torchère, balayant
                  la salle de son regard doré, l’air apathique. 
               

               Dague posa le doigt sur ses lèvres, puis s’agenouilla et visa soigneusement de son
                  pistolet. Mira retint son souffle : le premier tir serait le seul qu’ils auraient.
                  Mais lorsque le garçon appuya sur la gâchette, un léger cliquetis retentit. Les intrus réagirent aussitôt. Revar Sincle et Nevire Sekova
                  disparurent derrière les colonnes, et les mages interrompirent leurs incantations
                  pour invoquer un bouclier magique. 
               

               La balle de Dague partit une fraction de seconde trop tard : elle ricocha contre l’égide
                  ésotérique de Vezzir et termina sa course dans le mur de pierre avec un « pac » sonore.
                  
               

               Dague poussa un juron et rechargea rapidement son arme. Le hibou prit lourdement son
                  envol et se mit hors de portée de tir, tournoyant au-dessus des sorciers.
               

               – Débarrassez-moi d’eux ! rugit Vezzir, dont la voix aigre résonna lugubrement dans
                  le caveau. Nous devons finir le rituel ! 
               

               Revar Sincle épaula son arquebuse, couvrant Nevire Sekova qui se ruait vers l’entrée
                  de la salle, sabre au clair, droit vers Dague.
               

               – Recule ! ordonna Mira.

               Dague bondit en arrière, et la mécanomage lança coup sur coup deux grenades. La première
                  explosa violemment aux pieds de la femme brune, la projetant en arrière, tandis que
                  la seconde créait un véritable écran de fumée entre eux et leurs adversaires, empêchant
                  l’arquebusier de viser.
               

               – Je vous préviens que si mes plans sont encore déjoués par des adolescents, je vais l’avoir mauvaise ! hurla Vezzir à travers la
                  fumée. 
               

               – Ne vous inquiétez pas, patron ! gronda la voix de Revar Sincle. Je m’en occupe !
Dague, Mira et Cuthbert eurent à peine le temps de reculer dans les escaliers que
                  le colosse roux jaillit de la fumée noire et se rua sur eux. Il désarma Dague d’une
                  solide manchette, faisant sauter son pistolet qui rebondit plusieurs fois avant de
                  se perdre dans les ombres. Il saisit le voleur au collet, puis arracha la lanière
                  de la sacoche de Mira, qui tomba en faisant rouler les grenades au sol, avant d’attraper
                  la jeune fille par le devant de sa salopette. 
               

               Il souleva les deux adolescents comme s’ils n’étaient pas plus lourds que des plumes.
                  
               

               – Alors, les petiots, on essaie de jouer aux héros ? gronda-t-il.

               – Lâche-les, pitoyable humain ! rugit Cuthbert en bondissant de l’épaule de Mira.

               Il planta ses crocs effilés dans la main épaisse de l’homme… qui ne broncha pas, se
                  contentant de lui lancer un regard moqueur. 
               

               – Un véritable agent est entraîné à résister à la douleur, lézard, ricana-t-il. Nevire,
                  débarrasse-moi de ce parasite, tu veux ?
               

               La femme brune jaillit à son tour de la fumée et saisit Cuthbert à deux mains, refermant
                  sans douceur ses doigts sur ses côtes encore en train de guérir. Le petit dragon poussa
                  un couinement de douleur. Dague, de son côté, éructait et crachotait, les yeux exorbités
                  et la gorge compressée par la poigne de fer du rouquin. 
               

               – Lâchez-les ! hurla Mira. Vous leur faites mal ! 
– C’est le but, petite, sourit cruellement la femme brune en compressant davantage
                  le dragonnet, qui gémit à nouveau, la respiration sifflante. 
               

               – Je vous ai dit de les LÂCHER ! 

               Mira contracta ses muscles, lança son pied en avant et atteignit Nevire Sekova en
                  plein visage, lui écrasant le nez sous son talon. La femme poussa un hurlement de
                  douleur et lâcha Cuthbert par réflexe pour porter ses mains à son nez cassé. Le petit
                  dragon en profita aussitôt pour escalader la grande carcasse du colosse roux et souffla
                  une gerbe d’étincelles bleues dans sa barbe, qui prit aussitôt feu. Les yeux de l’homme
                  s’écarquillèrent, et il émit un ridicule cri de terreur, lâchant les adolescents pour
                  tenter d’éteindre l’incendie en tapant dessus à pleines mains.
               

               – Résistants à la douleur, tu parles ! haleta Cuthbert en sautant au sol. 

               Mais le petit dragon ne put faire que deux pas avant de s’effondrer, terrassé par
                  la souffrance. Dague se rua aussitôt vers l’endroit où avait disparu son pistolet,
                  le retrouva rapidement et, avant que les deux renégats aient le temps de réagir, il
                  leur assena à chacun un puissant coup de crosse au niveau de la nuque. Revar Sincle
                  et Nevire Sekova s’écroulèrent sans un cri. 
               

               – Incapables ! cracha Vezzir, rouge de colère. Je vais devoir m’occuper de vous moi-même !
                  Manxi, continue le rituel, je te rattraperai !
               

               – Ce ne sera pas nécessaire. 
Mira se leva d’un bond, et son cœur remonta brusquement dans sa gorge. À l’entrée
                  de la Salle du Serment se tenait…
               

               – Arlov, souffla-t-elle.

               L’éphèbe lui adressa un rictus triomphant, braquant sur eux un pistolet argenté à
                  canon long. Ses vêtements étaient secs, ce qui signifiait qu’il avait passé les défenses
                  des Huzuni. La bataille à la porte ne devait pas se dérouler aussi bien que prévu…
               

               – C’est archiduc Arlov, je vous prie, corrigea le jeune tyran. Ou « très cher futur époux », comme
                  vous préférez. 
               

               – Jamais ! s’exclama Mira.

               – Je crains que cela ne dépende plus de vous, désormais. 

               Une effroyable odeur de putréfaction envahit alors la pièce, et l’immense silhouette
                  du troisième Juggernaut apparut, tenant tant bien que mal sur ses jambes mécaniques.
                  Mira poussa une exclamation de mépris.
               

               – Ah ! Si vous pensez que votre créature peut m’arrêter ! Nous nous sommes déjà débarrassés
                  d’elle sans aucun mal lors de nos dernières confrontations ! 
               

               Contre toute attente, le sourire d’Arlov s’étira. 

               – Allons, très chère, loin de moi l’idée de vous forcer la main ! Et moi qui voulais
                  simplement vous réunir avec votre père adoré… 
               

               – Mon… quoi ?

               Arlov claqua des doigts. Le Juggernaut leva maladroitement ses énormes mains vers
                  son visage et retira sa cagoule fangeuse. Le visage qui apparut alors était rougeaud, couturé de cicatrices et de plaques noirâtres et couvert d’un étrange mucus
                  luisant – mais il était tout de même parfaitement reconnaissable. Ces joues creuses,
                  ces fossettes au coin des lèvres, ce nez aquilin, légèrement tordu… Mira sentit ses
                  yeux s’agrandir d’horreur. 
               

               – P… papa, souffla-t-elle, le cœur au bord des lèvres. 

               Le Juggernaut poussa un ululement incompréhensible, et un filet de salive coula du
                  coin de ses lèvres. Contre toute attente, son père était encore vivant… si on pouvait
                  appeler cela « vivant ». Mira se tourna vers Arlov, enragée.
               

               – Qu’est-ce que vous lui avez fait ?!

               – Du bel ouvrage, n’est-ce pas ? badina Arlov. C’est ainsi que le nouvel ordre traite
                  les reliquats de l’ancien monde ! Maintenant, le duc Miroslaw sert la Maison Arlov – bien
                  que, j’imagine, un peu malgré lui… Je ne me suis pas encombré de sa volonté lorsque
                  je l’ai… réassemblé. 
               

               – Comment avez-vous osé ? hurla Mira. Vous… vous l’avez mutilé, vous… Il… 
               

               – J’admets avoir un peu moins réussi cette unité que les autres, acquiesça Arlov en
                  détaillant son golem d’un air critique. Mais le temps me manquait cruellement, ce
                  qui m’a conduit à bâcler un peu mon travail. Pour ma défense, j’éprouvais le désir
                  impérieux de vous rejoindre sur cette terre barbare… Je suis certain que vous pourrez
                  pardonner la fougue de la jeunesse ! 
               

               Mira sentit son souffle se bloquer au fond de sa gorge. Incapable de parler, elle
                  ne put répondre à la dernière pique du tyran. Elle sentit Dague poser sa main sur son bras, mais elle était trop
                  déchirée pour éprouver la moindre consolation. 
               

               – Allons, très chère, pas de larmes avec moi ! avertit Arlov. Vous savez fort bien
                  que, dans notre monde, la fin justifie les moyens. Je n’ai pas eu l’occasion de vous
                  l’expliquer, puisque vous avez passé votre temps à vous enfuir devant moi… Mais maintenant,
                  vous pouvez le voir de vos yeux. Vous n’avez pas d’autre choix que m’épouser. Sans
                  votre aide, sans votre participation pour faire de mes Juggernauts une découverte
                  majeure digne de m’offrir le rang d’archiduc… votre père mourra. Regardez : les chairs
                  se putréfient, les greffes peinent à se maintenir, et je n’ose même pas imaginer la
                  douleur qu’il doit ressentir… 
               

               Comme pour ponctuer la remarque d’Arlov, le Juggernaut émit un gémissement de souffrance
                  en faisant rouler ses yeux rougeoyants dans leurs orbites. 
               

               Mira, le regard brouillé de larmes, sentit une bile amère remonter dans sa gorge.
                  
               

               – Allons, très chère, se moqua Arlov. Montrez-vous positive : après tout, votre rêve
                  n’a-t-il pas toujours été de visiter la Xamorée avec votre père ? On dirait que c’est
                  chose faite ! Maintenant, vous pouvez rentrer à Asthénocle avec moi. 
               

               – Sale monstre ! s’exclama Dague, incapable de se retenir plus longtemps.

               Il braqua son pistolet sur Arlov, mais le Juggernaut s’interposa aussitôt et balaya
                  le garçon d’un puissant revers de sa main putréfiée. Le jeune roi vola à travers la pièce et heurta une colonne
                  de pierre. Il glissa au pied du pilier, inconscient, et ne se releva pas.
               

               – Dague ! hurla Mira, désespérée. 

               Dans son dos, le Juggernaut fit un pas en avant. Elle poussa un cri étranglé et se
                  jeta en avant, mais ne parvint pas lui échapper. L’énorme créature qui portait le
                  visage de son père l’enserra de ses énormes bras purulents, dans une affreuse parodie
                  d’étreinte paternelle. Mira eut beau se débattre, rien n’y fit. Dague était hors-jeu,
                  tout comme Cuthbert, et si Arlov et son golem avaient pu arriver jusqu’ici, c’est
                  que personne n’avait pu les arrêter aux portes d’Ikhanda. 
               

               Elle était seule. 

               – Fini de jouer, Dragomira, fit froidement Arlov. Vous venez avec moi, que cela vous
                  plaise ou non. Et après notre mariage, vous m’aiderez à améliorer mes Juggernauts.
                  Mais d’abord… 
               

               Il s’assura que sa promise réticente était bien impuissante, puis avança vers Vezzir
                  et Manxi. 
               

               – Où en êtes-vous, messieurs ? s’enquit-il aimablement. Quand vais-je pouvoir bénéficier
                  du pouvoir suprême que vous m’avez promis ? 
               

               – Bientôt… Très bientôt… grogna Vezzir, les mâchoires serrées de concentration. N’interrompez…
                  pas…
               

               – Pas d’entourloupe, avertit Arlov en agitant son pistolet chromé. Nous sommes entre
                  gens de bonne compagnie, après tout.
               
– C’est… Ce… Ça vient, éructa Vezzir. 

               Le sol se mit soudain à trembler violemment, coupant le souffle de Mira. Plusieurs
                  grosses pierres se détachèrent du plafond et s’écrasèrent sur les dalles ornées de
                  sigils et de clous. Contrairement aux séismes précédents, qui se calmaient au bout
                  de quelques épouvantables secondes, celui-ci allait en s’amplifiant, comme si quelque
                  chose d’énorme, d’incommensurable, d’inimaginable, bougeait sous leurs pieds. Des
                  bruits atroces de pierre broyée, de roche martyrisée et de bois explosé retentirent,
                  tandis que de profondes fissures apparaissaient entre les dalles du sol, laissant
                  transparaître une intense lumière jaune. 
               

               Le sol de pierre se fracturait et se bombait, se soulevant sous leurs pieds, et plusieurs
                  grosses dalles se déchaussèrent et roulèrent contre les murs. Les piliers tremblèrent
                  et deux d’entre eux s’écroulèrent d’un coup. Une pierre se détacha du plafond et se
                  fracassa au sol, manquant Arlov d’un cheveu.
               

               – Hé ! protesta l’éphèbe. Qu’est-ce qui se p… 

               Il ne termina pas sa phrase. Un nouveau bloc de pierre se détacha du plafond et s’écrasa
                  sur son crâne, transperçant sa boîte crânienne dans une répugnante gerbe de sang et
                  de cervelle. Mira poussa un hoquet d’horreur, tandis que l’éphèbe, le regard vide,
                  s’effondrait au sol. 
               

               – Parfait, grinça Vezzir. Cela m’évitera d’avoir à me débarrasser de cet imbécile
                  plus tard. Il aurait été pénible en découvrant qu’il n’y avait pas de pouvoir à absorber
                  ici… 
               
– Abruti naïf, commenta froidement Manxi. 

               Les Juggernauts devaient avoir une connexion directe avec leur créateur : lorsqu’Arlov
                  mourut, le golem s’inactiva. Ses muscles se détendirent, son visage couturé prit une
                  expression vide, et ses énormes bras putréfiés lâchèrent la jeune fille pour pendre
                  le long de son corps.
               

               Mira se rua aussitôt vers Cuthbert, encore étendu au sol, ramassa le reptile et rejoignit
                  Dague, lui aussi sans connaissance. Elle convoqua une protection ésotérique qu’elle
                  lança autour d’eux trois. Plusieurs blocs heurtèrent le bouclier magique et rebondirent
                  dessus sans leur causer le moindre mal. Cependant, chaque impact se répercutait sur
                  l’esprit peu entraîné de la mécanomage, faisant osciller sa volonté. Mira grimaça,
                  peinant à maintenir le sortilège. Elle ne savait pas combien de temps elle tiendrait.
                  
               

               La terre trembla à nouveau, et le sol de pierre enfla au point d’être aussi bombé
                  que le dôme de pierre. Les dernières dalles sautèrent du sol et roulèrent contre les
                  murs fissurés, révélant enfin ce qui reposait sous la Salle du Serment.
               

               La mécanomage retint un hurlement d’horreur.

               C’était un œil. Un œil immense, doré et luminescent. Un œil percé d’une pupille en
                  fente, emplie de haine et de rage pures. Un œil de reptile. Un œil de dragon. 
               

               Le Dragon Primordial.

               Dague grogna dans les bras de Mira, émergeant de son inconscience.
– Dague ! s’exclama-t-elle. Dague, réveille-toi ! Il faut les arrêter !

               – Trop tard ! rugit Vezzir, extatique. On y est ! Main… maintenant ! Il ne reste plus
                  que… AAAH !
               

               Le petit sorcier s’effondra, lâchant la clef antique qui tinta au sol. Une grosse
                  tache rouge sombre imbibait ses vêtements au niveau de sa cuisse. 
               

               – Tu… tu m’as tiré dessus ! brailla le petit homme, les yeux écarquillés, en compressant
                  la blessure de ses mains. 
               

               – Bien vu.

               Mira pinça les lèvres. Elle avait visé la tête, mais la cuisse ferait tout aussi bien
                  l’affaire. Le pistolet de Dague avait disparu dans les décombres, mais celui d’Arlov,
                  bien plus performant, était tombé non loin de là. 
               

               Elle pointa son arme vers Manxi Yun-Den, mais le gros homme était bien plus réactif
                  qu’il n’y semblait : à peine eut-elle commencé à pivoter qu’une série de minuscules
                  boules de feu liquide jaillit du bout des doigts du sorcier à la peau dorée et vinrent
                  se coller sur l’arme à poudre. Mira hurla et lâcha le pistolet, qui était devenu bouillant.
                  Elle plongea à couvert derrière la colonne, échappant de justesse à la deuxième salve
                  de projectiles brûlants, dirigée cette fois vers son visage.
               

               – Patron ! rugit le gros mage en se précipitant auprès de Vezzir. J’ai terminé le
                  rituel ! Nous devons partir ! Le dragon va bientôt émerger ! 
               

               – Aide-moi à me relever ! Et ramasse la clef ! Vite, avant que tout s’effondre ! 
Mira se tassa derrière la colonne, secouant Dague de toutes ses forces pour qu’il
                  émerge. Eux aussi devaient quitter cet endroit dès que possible !
               

               Le jeune voleur s’était pris la tête à deux mains, grognant des propos incompréhensibles.
                  Vezzir et Manxi, le premier s’appuyant sur l’autre, passèrent devant eux et leur adressèrent
                  un sourire cruel.
               

               – Profitez bien de vos dernières secondes dans le monde des vivants ! ricana Vezzir.
                  Même si vous sortez d’ici, vous ne… Hé, qu’est-ce que…
               

               Dague avait bondi comme un ressort et s’était jeté contre Manxi, tentant de lui donner
                  un coup de poing. Mais, encore trop faible, il trébucha et s’effondra contre Vezzir,
                  manquant l’entraîner dans sa chute. Le gros mage le repoussa violemment, et le voleur
                  s’écrasa au sol, la respiration sifflante.
               

               – Pathétique, renifla Vezzir. Allons, Manxi, allons-nous-en ! 

               Les deux sorciers contournèrent le Juggernaut immobile, puis gravirent quatre à quatre
                  les marches qui menaient hors de la Salle du Serment. Le gros hibou bleu s’envola
                  à leur suite, non sans un ultime ululement teinté de mépris. 
               

               Mira se jeta sur Dague et le retourna, inquiète.

               Contre toute attente, le garçon lui lança un sourire triomphant. Contre son ventre,
                  il tenait un sac de cuir. Un sac qui contenait…
               

               – Les clefs ! s’écria Mira lorsque Dague l’ouvrit. Les clefs antiques ! Tu… Tu les
                  as…
               
– Un jour un voleur, toujours un voleur. 

               Il lui tendit le sac.

               – Les clefs de ce sceau doivent être au-dessus. 

               Mira s’empara des deux grosses pierres plates au sommet de la pile – les traces de
                  sueur des deux mages lui confirmèrent qu’il s’agissait des bonnes – puis fouilla frénétiquement
                  la salle des yeux. 
               

               Les dalles ornées de glyphes entrelacés du centre de la salle étaient toujours en
                  place, au sommet du globe oculaire flamboyant du dragon. 
               

               – Protégez vos têtes, avertit Mira en relâchant son sortilège de protection.

               Puis elle s’élança sur l’œil énorme et parvint tant bien que mal à atteindre le cercle
                  de pierres. Elle repéra aussitôt deux creux ayant exactement la forme des clefs, et
                  déposa les grosses pierres plates dans les emplacements. Les clefs s’emboîtèrent parfaitement.
                  
               

               Un puissant rugissement de frustration jaillit sous ses pieds, et l’œil perdit soudain
                  en brillance, avant d’être à nouveau masqué par une paupière d’écailles. 
               

               La terre trembla une dernière fois, comme par défi. 

               Puis, une à une, les pierres de la salle se remirent en place. 

            

         


  



  

    
               Épilogue

            

            
               Les séismes se poursuivirent encore quelques semaines, le temps que les Huzuni envoient
                  des expéditions vers les six autres sceaux pour refermer les serrures antiques. Lorsque
                  ce fut fait, la Xamorée retrouva sa stabilité, tout comme l’arcanium, qui recouvra
                  sa puissance et son efficacité. La spectrite, quant à elle, redevint ce qu’elle avait
                  toujours été : du guano de dragon permettant d’entrapercevoir les fantômes. 
               

               Mira, Dague et Cuthbert restèrent près d’un mois à Ikhanda. 

               La mécanomage apprit les bases de la biomancie avec Ombe Cienze et réalisa à ses côtés
                  plusieurs greffes et modifications afin de créer des graines de lianes et de noix
                  voyageuses pouvant résister aux frimas d’Asthénocle. En parallèle, elle prit grand
                  soin du dernier Juggernaut d’Arlov qui portait le visage de son père et opéra une
                  longue série de procédures médicales et neurotroniques d’urgence qui empêchèrent les
                  chairs suppliciées de continuer à pourrir. L’état de l’effroyable golem commença à légèrement
                  s’améliorer et, à plusieurs reprises, Mira eut l’impression qu’il la reconnaissait.
                  Mais elle ne pouvait rien faire de plus ici, et finit par annoncer à Dague son souhait
                  de quitter Ikhanda et de rentrer chez elle. 
               

               Le garçon bondit de son trône et dit qu’il allait préparer ses affaires pour l’accompagner.
                  Mira lui lança un regard ahuri.
               

               – Quoi ? Mais… Ton trône…

               – J’ai eu le temps d’y réfléchir, l’interrompit Dague, et je ne pense pas que je sois
                  la bonne personne pour gouverner. Je ne connais pas assez Ikhanda, je ne sais rien
                  du quotidien, de l’histoire et des attentes des Huzuni, même après un mois à essayer
                  de régner. Franchement, je ne vois pas bien ce que j’ai à leur apporter. 
               

               – Vous… vous pouvez encore apprendre, mon roi ! protesta Ombe Cienze.

               Dague secoua la tête. 

               – Connaître ses racines, c’est une chose – et je pense que je devais à ma famille
                  de rester quelque temps, d’apprendre d’où je venais. Mais maintenant… Je ne pense
                  pas que je dois rester. Je n’ai jamais voulu le pouvoir. Je préfère la liberté. Et
                  franchement, vous cinq ferez du bien meilleur travail si je ne suis pas là à traîner
                  dans vos pattes.
               

               Le Conseil des archontes resta médusé. Dague sourit. 

               – Ombe avait raison depuis le début. Mieux vaut une assemblée de sages compétents
                  et préoccupés par le bien du peuple qu’un roi qui n’a pas choisi de régner et ne le désire de toute façon pas
                  vraiment. Je déclare qu’à compter de ce jour, Ikhanda n’a plus de roi. Je démissionne.
               

               – Le terme correct est « abdiquer », précisa Mira. 

               – Ah oui, respectons l’étiquette ! J’abdique. 

               Il pencha la tête sur le côté et grimaça.

               – Kimba jubile. Elle dit qu’elle m’avait prévenu. Je ne vais jamais cesser d’en entendre
                  parler. 
               

               – Nous… nous ferons en sorte de nous montrer digne de la confiance de Votre Majesté,
                  promit Ombe Cienze. 
               

               – J’en suis certain, acquiesça Dague en s’inclinant.

               Accompagnés d’une délégation huzuni (dont Shumbi), du Juggernaut (les deux autres
                  avaient finalement été déchiquetés par les dragons lors de la bataille) et de Kolena,
                  remise de sa blessure, qui avait repris le contrôle des troupes asthénoises après
                  le trépas d’Arlov, Dague, Mira et Cuthbert quittèrent finalement la cité de la tribu
                  cachée. Il leur fallut une semaine de voyage pour rejoindre Asogadre et près d’un
                  mois pour convaincre Xeneda de lever le blocus qu’elle avait imposé à tous les navires
                  en provenance ou en partance d’Asthénocle. 
               

               Dans l’intervalle, les Huzuni établirent une ambassade à Asogadre, recréant enfin
                  les liens qui les unissaient jadis aux autres tribus de Xamorée. Dague et Shumbi entamèrent
                  également une relation amoureuse, que Mira encouragea chaleureusement. 
               

               Finalement, le bateau de Mira et les vaisseaux militaires asthénois furent affrétés,
                  prêts à rejoindre leur patrie d’origine. Un beau soir d’automne, ce fut enfin le moment de partir. 
               

               Mira, Dague et Shumbi se retrouvèrent sur le port, pendant que l’équipage asthénois
                  faisait les derniers préparatifs. Xeneda, décidée à faire oublier aux Cités Franches
                  sa brève association avec Arlov, avait tenu à en faire une véritable cérémonie. La
                  princesse-marchande avait convié la moitié d’Asogadre, engagé des traiteurs et des
                  musiciens et fait monter une estrade, sur laquelle elle déclamait un interminable
                  discours sur l’amitié et la fraternité entre les peuples. Personne ne l’écoutait vraiment,
                  mais elle poursuivait malgré tout, imperturbable, pendant que Mira faisait ses adieux
                  à ses amis. Oogmar, Karu, Pazzocabo et Belette firent une apparition, ainsi que, contre
                  toute attente, le docte Akumbe. Ils souhaitèrent bon vent à Mira, et Oogmar lui proposa
                  même ses services d’informateur à prix réduit, lorsqu’elle aurait repris le contrôle
                  d’Asthénocle. 
               

               Le conservateur Yunde, à qui Shumbi avait remis la clef asoga en lui faisant promettre
                  de mieux la protéger, était également là, Cuthbert sur l’épaule. Le petit dragon et
                  le vieux savant avaient développé au cours du dernier mois une certaine amitié, le
                  premier racontant les mythes et l’histoire draconiques que lui avait enseignés sa
                  maîtresse, tandis que le second les consignait pour la postérité. 
               

               Mira, dos à la mer, contempla avec un regard humide la foule de gens venus lui dire
                  au revoir. La délégation huzuni au grand complet, les voleurs des Gorgones, la princesse-marchande – qui pérorait toujours sur son estrade, flanquée de Cesco Ellagre
                  et Fallace Tinto dont les regards donnaient l’impression qu’ils voulaient mourir –,
                  le conservateur Yunde et… ses amis. Shumbi, Dague et Cuthbert.
               

               Quand Dague posa la main sur l’épaule de Mira, celle-ci fondit en sanglots et enfouit
                  son visage contre l’épaule du voleur. Celui-ci lui tapota affectueusement le dos.
               

               – Là, là, ça va aller… 

               – Je n’aurais… jamais… imaginé que… qu’avoir des amis ferait… si mal, hoqueta Mira.
                  Tu vas… tellement me manquer. 
               

               – Je ne vois pas bien comment, répliqua Dague avec un sourire. Tu vas devoir me supporter
                  pendant tout le trajet, et ensuite lorsque nous serons arrivés à Asthénocle.
               

               – Quoi ? Tu… tu viens avec moi ? s’exclama Mira, stupéfaite.

               – Évidemment ! Tu ne crois quand même pas que je vais manquer ta glorieuse reconquête
                  d’Asthénocle, si ? Et puis ce n’est pas tous les jours qu’on peut profiter d’un trajet
                  hors de Xamorée – surtout dans un vaisseau archiducal ! J’ose espérer que tu m’as
                  réservé une cabine tout confort : en tant qu’ex-roi, j’ai certaines attentes…
               

               Mira éclata de rire entre ses larmes et serra Dague contre elle. Soudain, elle songea
                  à quelque chose.
               

               – Et… et Shumbi ? Vous… vous venez à peine de… 

               – Oh, je viens aussi ! s’exclama Shumbi avec un sourire franc. Après tout, il faut
                  bien que tu ouvres une ambassade huzuni à Asthénocle, si tu espères être prise au sérieux comme archiduchesse…
               

               – Hé ! Et moi ? 

               Cuthbert venait de sauter à bas de l’épaule de Yunde et leur adressa un regard empli
                  de reproches.
               

               – Vous allez m’abandonner ici ? Après tout ce que nous avons vécu ? couina-t-il en
                  frappant le sol de sa queue en plumeau. 
               

               – Tu es le bienvenu, si tu veux nous suivre, proposa Mira.

               – Je ne peux pas ! gémit le petit reptile. Les dragons ne peuvent pas survivre à l’extérieur
                  de Xamorée ! 
               

               – C’est juste une histoire de climat, intervint Yunde d’une voix chevrotante. Les
                  sauriens ne supportent pas les températures froides, et le temps rafraîchit très vite
                  lorsque l’on s’éloigne de Xamorée. Si vous pouvez le maintenir au chaud – et le nourrir
                  convenablement – tout devrait bien se passer…
               

               – Je peux te promettre qu’à Asthénocle, tu seras toujours au chaud ! sourit Mira.
                  Et les rats du coin sont dodus et gras à souhait : tu n’aurais jamais faim. 
               

               – Et avec la spectrite que tu produiras, je pourrais encore profiter longtemps des
                  précieux conseils de Kimba, grinça Dague. Merveilleux. 
               

               Cuthbert s’enroula autour des chevilles de la mécanomage en projetant des gerbes d’étincelles
                  ravies.
               

               Kolena descendit du vaisseau amiral sur ces entrefaites et tapota l’épaule de Mira.

               – Si vous êtes tous prêts, il faut y aller.
– Attendez… Comment ça, tous prêts ? releva Mira. Commandante, vous… vous saviez que
                  Dague et Shumbi comptaient nous accompagner ?
               

               – Oui, sourit Kolena. Je réclame d’indulgence de Votre Altesse pour lui avoir dissimulé
                  ces informations stratégiques et diplomatiques vitales, mais ils tenaient absolument
                  à vous faire la surprise. 
               

               L’officière regarda la mer d’un air inquiet.

               – Je ne veux pas vous presser, Votre Altesse, mais il est grand temps de monter à
                  bord. La marée ne nous attendra pas…
               

               – Très bien, acquiesça Mira. 

               – Je crois que Xeneda a presque fini la quatorzième partie de son discours, de toute
                  façon, remarqua Dague en retenant un bâillement. C’est le moment idéal pour appareiller
                  sans trop la vexer.
               

               – Hé ! Attendez ! 

               Dague et Mira se retournèrent, surpris. Deux personnes se dirigeaient vers eux. L’un
                  était un jeune homme à la peau rose et aux cheveux aile-de-corbeau, portant de petites
                  bésicles dorées et vêtu d’un costume élégant. L’autre était une jeune femme xamoréenne
                  aux épais cheveux frisés, vêtue d’une salopette et d’une chemise couvertes de traces
                  d’huile de moteur. Ils devaient avoir l’âge de Dague et Mira.
               

               Étrangement, Karu, Pazzo et Belette avaient aussitôt reculé dans les ombres, visiblement
                  peu désireux d’être reconnus par les nouveaux-venus. 
               
Les deux adolescents s’arrêtèrent devant Dague et Mira.

               – Je suis Grise, déclara la fille, et voici Cyrus. Oh, et lui c’est Quint.

               Un gros chat roux et borgne se faufila entre les jambes du garçon. À leur grande surprise,
                  le matou leur parla.
               

               – C’est un honneur de vous rencontrer, miaula le chat en se frottant contre les jambes
                  de Mira. 
               

               Ce qui eut pour effet de provoquer la colère de Cuthbert, qui cracha une gerbe d’étincelles
                  en direction du chat. 
               

               – La position d’animal parlant pénible est déjà prise ! Du vent, le greffier ! 

               Quint bondit en arrière, le pelage hérissé, et se réfugia derrière les jambes de Grise.

               – Nous sommes la délégation diplomatique mycéenne, expliqua le dénommé Cyrus après
                  avoir foudroyé le chat du regard. Nous avons été envoyés par notre gouvernement en
                  tant qu’émissaires à Asogadre. La princesse Xeneda devait nous présenter à vous au
                  cours de la cérémonie, mais j’ai comme l’impression que son discours d’ouverture ne
                  finira jamais… 
               

               – Que pouvons-nous pour vous ? demanda aimablement Mira.

               Kolena toussota.

               – Votre Altesse, la marée…

               – Cela ne prendra qu’une minute, coupa Cyrus en ajustant ses lunettes. La République
                  de Mycée souhaite simplement vous remercier pour votre excellent service. 
               
– Nous remercier ? s’étonna Mira. 

               – Oui, acquiesça le garçon. L’histoire de comment vous avez sauvé le monde s’est répandue
                  dans toute la Xamorée. Nos… euh… espions sur place ont appris la manière dont vous
                  avez affronté Vezzir et ses sbires pendant qu’ils essayaient de saboter la magie.
                  Nous avons déjà eu affaire à lui dans le passé, et nous le traquons depuis lors. J’imagine
                  que vous ne savez pas où il se trouve ?
               

               – Non, grimaça Dague. Il s’est enfui pendant que nous… réparions les dégâts qu’il
                  a causés. Nous n’avons pas non plus retrouvé ses compagnons, qui ont tous disparu
                  avant la fin de la bataille.
               

               – Je n’ai toujours pas compris comment ils avaient fait pour se volatiliser, grogna
                  Mira. Et pourtant, j’y ai longtemps réfléchi ! Ils ne pouvaient pas espérer échapper
                  à la destruction que la libération du Dragon Primordial allait causer simplement en
                  courant à travers la jungle !
               

               – Nous pouvons éclairer cette zone d’ombre, déclara Cyrus. Les Tovkiens ont récemment
                  inventé une nouvelle sorte de transport aérien. Une histoire de ballons gonflés de
                  gaz chauds, je crois qu’ils appellent ça des zébulins…
               

               – Zeppelins, corrigea Grise. Des engins très intéressants, silencieux et maniables.
                  Lorsque leur partie inférieure est peinte de la même couleur que le ciel, ils sont
                  pratiquement invisibles. 
               

               – J’ai compris ! s’exclama Mira. Il aura suffi aux deux mages de lancer des sorts
                  de lévitation sur eux et leurs camarades, en profitant des derniers moments avant que le dragon émerge, pour rejoindre
                  ces… zeppelins !
               

               – Exactement, acquiesça Grise.

               – Alors c’est comme ça qu’ils se déplaçaient si rapidement entre les sceaux… murmura
                  Shumbi. 
               

               – Attendez, intervint Dague. Vous avez parlé de la Tovkie… Quel rapport avec Vezzir
                  et ses larbins ?
               

               – Vezzir ne désire rien tant que se venger de la République de Mycée, répondit Cyrus.
                  Et pour cela, il s’est allié avec la Tovkie, une nation rivale qui lorgne sur nos
                  territoires. C’était une aubaine pour les Tovkiens : l’ex-ministre de Mycée qui vient
                  leur offrir nos secrets…
               

               – La Tovkie veut s’attaquer à la Mycée ? s’étonna Mira.

               Cyrus acquiesça. 

               – Notre pays est… hum… un peu instable, et les Tovkiens comptent en profiter pour
                  nous envahir. Pour le moment, il n’y a eu que quelques escarmouches, mais ça risque
                  d’empirer rapidement. 
               

               – Le problème est que notre république est liée diplomatiquement et commercialement
                  aux tribus de Xamorée, précisa Grise. Si la Tovkie nous avait attaqués, elle aurait
                  eu à compter avec nos alliés ici, et avec les chargements d’arcanium qu’ils pouvaient
                  nous fournir. Alors, pour prouver sa bonne foi, Vezzir s’est proposé de faire en sorte
                  qu’aucune aide ne puisse venir de Xamorée… 
               

               – Il comptait anéantir la Xamorée tout entière juste pour empêcher les tribus de venir
                  en aide à leur allié ? s’exclama Dague, choqué.
               
– Oui, acquiesça Grise. Et faire en sorte que l’arcanium devienne inefficace, aussi – ce
                  qui aurait complètement anéanti la défense mycéenne. 
               

               – Mais les mages et technologistes tovkiens utilisent aussi l’arcanium, non ? contra
                  Mira.
               

               – Non, grimaça Grise. Nos espions nous ont appris qu’ils ont inventé de nouveaux moteurs,
                  bien moins efficaces et plus polluants que ceux qui fonctionnent à l’arcanium – mais
                  fonctionnels en continu. Avec cela, il leur aurait suffi d’attendre que l’arcanium
                  vacille pour détruire nos défenses. 
               

               – Je… je vois, acquiesça Mira. 

               – Altesse, je suis désolée d’avoir à insister, intervint Kolena, mais nous devons
                  impérativement partir. 
               

               – Désolés de vous avoir retenus ! sourit Grise. Mais nous devions vous remercier :
                  vos actions ont non seulement sauvé la Xamorée, mais aussi la République de Mycée !
                  Tenez, j’ai entendu dire que vous aviez perdu le vôtre… La moindre des choses est
                  que je le remplace ! Après tout, c’est mon père et moi qui les avons inventés…
               

               Et la jeune fille fourra dans la main de Mira un minuscule cube, qui déploya aussitôt
                  de petites ailes métalliques. Un cog flambant neuf ! 
               

               – Merci encore, lança Cyrus. Et bon voyage ! 

               Mira, Dague, Cuthbert et Shumbi embrassèrent leurs amis restés à quai, adressèrent
                  un signe de main à Xeneda – qui n’avait toujours pas cessé de discourir – puis montèrent
                  à bord du navire asthénois. Lentement, l’escadre de navires mécanomagiques quitta la rade d’Asogadre puis prit
                  de la vitesse et cingla vers le couchant. 
               

               Mira, accrochée à la rambarde, regarda avec un petit coup au cœur les côtes xamoréennes
                  disparaître peu à peu. Déjà, tout ce qui lui restait à accomplir se bousculait dans
                  son crâne. Elle devait encore affronter le clan Arlov resté sur place, convaincre
                  l’Assemblée des Ducs de lui rendre son trône en échange de ses découvertes sur la
                  biomancie, trouver le moyen de rendre à son père son corps et – peut-être – son âme…
                  
               

               Elle sourit à Dague et Shumbi, dans les bras l’un de l’autre, et à Cuthbert, enroulé
                  autour de ses chevilles. Ainsi entourée, elle n’avait aucun doute sur ses chances
                  de réussite. 
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